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EXPLICATION 

19. 

EVANGILES \%»'f 
V.; 

BBS DIMANGH£!ft; ET DE QUELQUESHTirES DIS 
PRINCIPALES FÊTES DE L'ANmÉE. 

ÉVANGILE 

DU ÏIŒmBR DIMANGflE DE l'aVENT. 

JéiuS'Christ annonce téjngerfiçnt dernier» 

J isv$ dit à ses disciptes :. il y aura des prodi* 
ges dans le solçil^ daDS'la lune, et dans les étoi- 
les. Les peuples de Ta terre seront dans la con- 
sternation , par le trouble que causera le bruit 
delà mer et des flots. Les hommes sécheront do 
frayeur dans Tattenle de ce qui doit arriver à 
tout l'univers , car les vertus célestes seront 
ébranlées; alors ils verront le Fils de l'homme 
sur une nuée, revêtu d'une grande puissance et 
d'une grande majesté. Lorsque ces choses com- 
menceront à s'accomplir, levez la tête et regar- 
u i 

Il 575 
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dez en haut , parceque le temps de votre ré- 
demption approche. Il leur proposa ensuite cet^te 
comparaison : voyez le figuier et les autres ar- 
bres. Lorsqu'ils commencent à pousser , vous 
reconnolssez que l'été est proche : de même 
lorsque vous verrez arriver ces choses , sachez 
que le royaume de Dieu est proche. Je vous 
•dis on vérité que cette génération ne passera 
point que tout cela n'arrive. Le ciel et la terre 
passeront, mais mes paroles ne passeront point. 
Prenez donc garde à vous , de peur que vos 
cœurs ne s'appesantissent par l'excès des vian- 
des et du vin , et par les soucis de cette vie , 
et que ce jour ne vienne tout à coup vous sur- 
prendre; car il enveloppera comme un filet tous 
ceux qui sont sur la fiace de la terre. Veillez donc, 
et priez en tout temps^ afin d'être trouvés di- 
gnes d'éviter tous cesniauxqui doivent arriver, 
et de paroitre avec confiance devant le Fils de 
l'homme. {Ifue, chap. xxi, vers. ^5 — 36.) 

EXPLICATION. 

Jésus dit à ses disciples : H y aura des prodl- 
^ dans le soleil, dam la lune et dans lés étoiles. 
Les pevkples de la terre seront dans la consterna- 
tion par le trouble que causera b bruit de la 
mer et des flots. Les hommes sécheront de frayeur, 
dans Cattente de ce qui doit arriver à tout Pu- 
nivers 9 car les vertus célestes . seront ébranlées ; 
Mors ils verront le Fils de l'homme sur ur\e 
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nuée , revêtu et une grande puissante et d'une 
grande majesté. Il petit paroltre étonnant que 
l'Eglise oavre le saint temps dans lequel nous 
entrons , et où elle nous prépare à célébrer la 
venue de Jésus-Christ notre Sauveur , en por- 
tant nos regards sur lésus- Christ devenu notre 
juge. Elle va nous le faire considérer donnant 
commencement aux siècles de miséricorde » el 
die nous le montre faisant éclore les siècles éter- 
nels de la justice : dansVun et dans Tautre avè- 
nement y c'est un Dien^ mais quelle différence 
entre le Dieu d'autrefois et leHi^n d'alors ? Là , 
c'étoit le Dieu qui étoit <)aché ; ici -, ce sera le 
Sauveur qui sera-méconnoissable; il faîsoit dire 
aux filles de Sion : Yoici votre roi qui vient à 
vous plein de douceur (i); il ordonnera à toutes 
les générations de se rassemblera ses pieds pour 
entendre régler leur destinée. Sur la terre , il 
n'étoit occupé qu'à répandre desèienfaits ; élev^ 
au plus haut des cieux, H distribuera ses irrévo- 
cables arrêts. Il étoit apparu le réparateur du 
péché , il s'en montrera le vengeur ; et au lieu 
d'apaiser comme alors la colère divine, il la fera 
éclater. Quel rapport peuvent donc avoir 4euK 
avénemens aussi immensément différons? C'est 
ce que l'Eglise a intention d'établir et de nous 
faire connoitre; elle veut que la crainte salutaire 
des jugemens que rendra un jour Jésus-Christ, 

(i) Dicite filiae Sion : Eccè rex tua» venit tibi mansuetos. 
Matth. XXI. 5. 
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bannissant de nos cœurs toutes les affections 
TÎcieuses» y fasse entrer la confiance en Jésus- 
Christ notre libérateur. La frayeur aplanira les 
Toies à Tamour, et nous serons bien mieux dis- 
posés à sentir toute l'étendue du bienfait de la 
xédemption , quand nous serons vivement frap- 
pés de la rigueur des arrêts dont elle doit nous 
préserver. Entrons donc dans Tesprit de l'Eglise, 
et djsposons-nous à adorer Jésus-Christ dans la 
crèche qui lui servit d'autel^ en le contemplant 
sur la nuée qui lui servira de tribunal. 

Le principe d'un jugement à subir après cette 
rie, est tellement conforme à la raison» que nous 
le trouvons établi dans tous les temps» répandu 
dans tous les pays; toutes les religions l'ont en- 
seigné, toutes les nations l'ont adopté. Comment, 
auroient-elles pu concilier autrementla certitude 
d'un Dieu juste» avec le spectacle frappant de 
la distribution inégale des biens et des maux sur 
la terre? Le crime presque toujours heureux , 
la vertu presque partout misérable» ont fait ca- 
toamier la Providence par les insensés» mais ont 
fait sentir aux esprits raisonnables ses vues pleii- 
nes de sagesse ; et les faisant pénétrer dans les 
profondeurs de l'avenir» leur ont découvert la 
nécessité d'une autre vie» où» la scène chan- 
geant entièrement» le bonheur seroit une récomr 
pense » et le malheur un châtiment. Ils admet- 
toient donc tous un jugement» qui» rétablissant 
jl'ordre interverti dans le monde » rendroit à la 
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tertu ses honneurs usurpés, et couvrîroît leTÎce 
de l'opprobre dont il a Fart de se garantir; mais 
il n'aroit pas été accordé à la raison humaine 
d'aller plus loin : elle étoit incapable de décou- 
vrir la nature et les circonstances de ce juge- 
ment i et ses efforts pour y atteindre avoîent 
abouti à imaginer des fables absurdes et minu- 
tieuses. C'est- à notre religion , qui a répandu 
sur le monde tant de lumières, que le genre hu- 
main a l'obligation d'être éclairé sur ce point si 
important. La foi, déchirant le voile qui cachoit 
nos destinées , nous révèle deux arrêts succes- 
sifs que nous aurons à subir; le premier, au mo- 
ment où nous sortirons de ce monde; le second, 
au Jour où le monde lui-même sera anéanti ; 
l'un, seul aux pieds de Dieu; l'autre à la vue de 
toutes les générations; celui-là , par notre âme 
séparée de notre corps; celui-ci , parnotre âme 
et notre corps réunis de nouveau. Ce ne seront 
point deux jugemens divers; à proprement par- 
. 1er, ils n'en feront qu'un seul, il n'y aura de dif- 
férence que leur solennité; le second sera la 
confirmation du premier , ou , pour parler un 
langage plus exact consacré par l'Esprit saint, 
il sera la révélation du j uste j ugement de Dieu ( i ) . 
Considérons ce double jugement , d'abord en 
lui-même , fixant notre éternelle destinée , et 
tel qu'au moment de la mort nous iix)ns le rece- 
voir; nous examinerons ensuite les circonstan- 

(i) In die revelationis justi judicii DcL Rom. u. 5. 
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ces dont il sera enrironné dans le grand |oar 
de sa publicité. 

Le jugement de Dieu est inévitable. II est en 
mon pouvoir de faire qu'il me soit favorable ou 
contraire; mais un pouvoir auquel je suis irré- 
sistiblement soumis y me forcera un jour de te 
subir. Je n*ai été mis au monde que pour en être 
retiré. Je n^ai reçu des biens temporels et spiri- 
tuels que pour en rendre compte. De tous les 
hommes qui , avant moi, ont traversé cette vie, 
il n'y en a pas^un qui n'ait été arrêté au passage 
de l'éternité pour y recevoir sa sentence. Cha- 
que jour je vois autour de moi mes semblables 
partir pour se rendre devant ce redoutable tri- 
bunal. Mon tour viendra; c'est une nécessité de 
l'attendre. Ne pouvant m'y soustraire^ je dois 
m'y disposer. 

Sûr d'avoir à subir mon jugement , j'ignore 
absolument quand il sera rendu. Le moment ne 
me sera connu que lorsqu'il sera arrivé; jusque 
là il demeure caché dans l'impénétrable nuage 
de l'avenir. Ce que Dieu me révèle, ce qu'il me 
fait répéter presque par tous les Ecrivains sa- 
crés , afin que je ne puisse ni l'ignorer ni l'ou- 
blier , c'est que ce jour terrible arrivera à l'im- 
proviste et comme un voleur ( i ) . Malheur à moi, 

(i) Adyeniet antem die» Domini sicut fur. ii. Pet. m. lo. 

Ipsi eniin diligenter scitis qoia dies Domini, sicut iîir ia 
Tkùcte , ità veniet. i. Thessal. t. a. 

Eccè yenio sicut fur. Apoc. xti. i5. 
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»i , ploDgë dans la léthargie du pécbé, je ne me 
réveille qu'au son de l'heure fatale; si , comme 
tant d'autres qui tombent journellement à mes 
côtés i je me laisse surprendre au milieu de mes 
dissipations par la yoix tonnante qui m'ordon- 
nera d'en rendre compte ! Les malheureux ! à 
l'instant où ils ont entendu cette épouvantable 
citation , ils se flattoient d'avoir encore un long 
temps pour s'y disposer. Ce qui leur est arrivé, 
je puis l'éprouver; je l'éprouverai certainement 
comme eux, si, comme eux, je né^ige de me 
préparera ce moment le plus important de tous ^ 
Dans cette terrible incertitude sur le. jour oit' 
mon tour viendra de comparoitre devant le juge 
suprême , ce que je sais certainement ,^ ce qur 
redouble mon e£froi, c'est que je m'en approche 
continuellement. Chaque moment de ma vie 
^ est un pas que je fais vers celui qui la termi- 
nera ; chaque jour je sens la vfeillesse appesantir 
ma tête et la pencber plus fortement vers le tom- 
beau; chaque année m'enlevant sensiblement 
une portion de ma vie^ m'avertit que l'année où 
je dois la perdre tout entière ne peut pas être 
éloignée. Depuis que j'occupe la terre , que 
d'heures ^ que de journées , que d'années pas- 
sées,, hélas ! et ne puis- je pas dire perdues? J'au-. 
rai à justifier l'emploi de toutes , et chacune 
grossit le compte qui me sera demandé. Avec 
quelle ardeur ne dois-je donc pas employer ce 
qui me reste de temps , bien court peut-être ,. 
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il réparer tout celui que j'ai consumé inutile- 
ment 9 si ce n'est même criminellement. 

Il viendra donc , et nous l'attendons dmsle 
silence de la terreur , ce jour appelé avec tant 
de justesse le jour du Seigneur. On peut regar- 
der tous les jours de notre vie comme nous ap- 
partenant , parce que nous les employons au 
gré do notre volonté ; mais le jour de notre mort 
n'est plus à nous ; ce n'est plus nous qui en dis- 
posons. La volonté suprême qui !e fixa , dispose 
arbitrairement de ce jour et de nous-mêmes. 
Au moment où nous entrons dans le sommeil de 
la mort , Dieu qui , pendant tout le temps de 
notre vie , avoit paru endormi sur nous et sur 
nos actions , se réveille comme d'un long som^ 
me; il se lève , dit son prophète , et vient juger 
sa cause (i). C'est sa cause et la mienne; il est 
ma partie» et en même temps' mon juge. C'est 
lui qui se lève pour intenter contre moi l'accu- 
sation ; c'est epcore lui qui s'assied pour pro^ 
noncer mon arrêt. Il n'y a que l'Etre infiniment 
juste à qui puisse appartenir ce droit de juger 
sa propre cause. Les juges de la terre n^en sont 
pas dignes , leurs arrêts seroient constamment 
inspirés par la passion, dictés par l'intérêt; mais 
ce qui seroit parmi les hommes le comble de 
l'iniquité, est dans Dieu la suprême justice. Quel 
autre pourroit lui dénoncer la multitude de pé- 
ebés cachés à tous les yeux humains, qui n'ont 

(i) EzQTge Dens , juSica causant tuam. Psabn. lxxiii. 32. 
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eu que lui pour témoin ? Qui peut, s*il n'est pas 
Dieu , «entir toute la malice, voir toute la dif- 
formité du péché? Dans lui, la justice et la Ten- 
geance se confondent sans inconrénient. Dans 
l'homme , la vengeance est criminelle , parce 
qu'elle est un emportement de passion; dans 
Dieu elle est sainte , parce qu'elle est un mou- 
vement d'équité. Celle de ITiomme excède tou- 
jours les bornes; celle de Dieu ne peut en avoir. 
L'homme n'a pas le droit de se venger : il y a 
sur la terre , ou au moins dans le ciel , des tri- 
bunaux qui le vengeront r mais qui' est-ce qui 
seroit capable de venger Dieu? Quel feutre que^ 
lui pourroit tirer la vengeance pleine^ entière qui 
lui est due ? La vengeance est à moi, dit-il (i ]. 
Elle ne peut être qu'à lui, parce qu'il n'y a que 
lui qui puisse en connoître l'étendue, et en in- 
fliger la totalité. Sur la terre il ne l'exerce pas ; 
il la réserve au jour où il nous aura amenés à 
ses pieds pour nous juger, et plus elle aura été 
différée, plus elle sera terrible. C'est alors, nous 
dit-il d^une voix menaçante, c'est lorsque j'aurai 
repris l'exercice de ma justice , que j'aiguiserai 
mon glaive comme la foudre, et que j'assou- 
virai contre mes ennemis la plénitude de ma. 
vengeance (2). 

(i) Mea estultio, etegoretribuam in lempore. DeOt. xxxii. 
35. Rom. XII. 19. Hebr, x. 3o. 

(2) Si acuero ut fiàlgnr gladium menm, et arripuerit jadi- 
ckan manns mea, reddam uUioneiù ho3tib»8 meis. D^t. 
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Nous redoutons les tribunaux humains; et que 
jsont leurs jugemens auprès de celui de Dieu ? 
Figurez- vous d'une part un criminel conduit 
devant le magistrat qui l'interroge, et de l'autre^ 
le pécheur comparoissant devant Dieu, qui pro- 
nonce son arrêt. Quelle différence de terreur 
dans les deux! Vous verrez l'un, conservant 
encore de l'espérance , chercher à faire illusion 
à son juge , vouloir surpreùdre son équité , im- 
plorer sa pitié , tâcher de fléchir sa justice ; et 
l'autre , daps le silence de la confusion et dans 
l'horreur du désespoir, contempler l'inévitable 
éternité de supplices où il va être plongé. Que 
peut-il en effet répondre au juge suprême qui 
demande le compte de ses actions? Mais que dis- 
je ? il ne nous le demandera pas , il nous le pré- 
sentera lui-même tout fait. Nous en lirons tous 
les articles écrits dans le livre des j^ustices ; le 
tableau fidèle de notre vie sera remb en entier 
sous nos yeux. La main céleste déroulant tous 
les plis de notre conscience, nous en fera décour 
vrir pour la première fois peut-être les diverses 
sinuosités. Nous verrons avec effroi la multitude 
de nos péchés s'offrir tous ensemble à nos re- 
gards , non plus sous les fausses couleurs dont 
le monde cherche à les parer , et dont nous les 
embellissions à nos yeux, mais tels qu'ils sont, et 
dans toute leur difformité. Notre conscience , 
que nous étions parvenus à pervertir, dont nous 
avions fait notre complice, et qui, sédaite d^a^ 
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bord par nous» entretenoit à son tour notre illu- 
sion, rendue désormais à sa rectitude primitive^ 
s'élèrera contre nous. Nous révisâmes dans le 
temps d'écouter ses avis salutaires; nous enten- 
drons malgré* aous ses terribles reproches. Ses 
remords , que nous étou£Eames ,. commenceront 
notre supplice. Si sa voix nous effrayoit tant , 
quand elle nous aecusoit seulement à notre pro^ 
pre tribnnaU de quelle terreur ne nous péné- 
trera-t-ellepas, quand elle déposera contre nous 
au tribunal- de Dieu? Tel sera donc dans ce 
redoutable jugement l'excès de honte et de 
malheur de celui qui sera trourécoupable, qu'il 
sera forcé de se condamner lui-même. L'épou- 
Tan table arrêt' que prononcera le juge suprême 
ne sera que la confirmation de celui qu'aura 
déjà porté la raison du pécheur. 

Il est enfin rendu , cet arrêt que la miséri- 
corde avoit tenu si long- temps suspendu sur la 
tête du pécheur» et que ses crimes ont enfin 
arraché à la justice. Ce n'est plus la confusion 
qui le pénètre , c'est le désespoir , avec toutes 
ses horreurs, qui s'empare de lui. Le temps de 
la grâce est passé, les siècles de la colère com* 
menceht. Ils commencent, hélas I et jamais ils 
ne finiront. L'éternité , Voilà la mesure de ses 
tourmens. Il voit déjà sous ses pas les flammes 
qui le brûleront sans relâche, et, ce qui est plus 
affreux, qui ne le consumeront jamais. 

L'homme a reçu son jugement. Le juste re^- 
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etieille sa récompense; le. pécheur subit son 
supplice. Tout n'est-il pas consommé? La jus- 
tice suprême a-t-elle «ncore quelque chose à 
exiger ? Téternelle félicité quelque chose à dési- 
rer ? le comble du malheur quelque chose à 
redouter? j^ourquoi ce second jugement que 
Jésus-Christ promet aux Saints , et dont il me- 
nace les coupables ? est-ce pour lui-même ^ est - 
ce pour les réprouvés qu^l rassemble cet appa- 
reil imposant? C'est , et pour lui-même , et 
pour eux. Pour lui y afin de faire éclater sa 
gloire» de justifier sa justice, de venger sa doc- 
trine» de faire révérer jusqu'à ses humiliations; 
pour les Saints» afin de manifester leurs vertus ; 
pour les damnés » afin de combler leur confu- 
sion. Les circonstances du dernier jugement 
vont nous montrer ces vues de notre Dieu par- 
faitement réalisées. 

Le temps a terminé son cours ; la dernière 
des heures va sonner; Tunivers touche à son 
terme; la parole qui le fit sortir du néant va 
l'y replonger. Un ange vient liii annoncer qu'ilf 
ne lui reste plus h existei: que quelques instans : 
il vole au travers du ciel criant d'une voix forte 
aux peuples étonnés : Tremblez devant le Sei- 
gneur et rendez-lui gloire ; l'heure de son ju- 
gement est arrivée ( i ) .II embouche la trompette 

(i ) Yid» angelum volantem per médium cœli dicens 

voce magnâ : timete Domiamn. et date ci honorem , ^ia 
venit hora judiciiejus. jipoc. xiT. 6, 7- 
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fatale , qui selon les oracles des propkètes^ doit 
précéder immédiatement. la consommation du 
mystère de Dieu (i). A ce son ^ qui retentît )u»- 
qaes dans les entrailles delà terre, se réYcilleni 
tous ceux qui , depuis l'origine du monde^ 9*enr 
dormirent du sommeil de4a mort; toutes les gé- 
nérations y entassées depuis tant de siècles le^ 
unes sur les autres, se redressent et reyiennent 
SUT la terre qu'elles occupèrent. Du sein de la 
mer , des antres profonds, de toutes les parties 
du monde. Dieu a ramassé leurs membres épars.. 
Leurs âmes s'éionnent de se trouver de nouveau 
unies aux corps qu'elles ont anhnés. Tous hê 
hommes qui existèrent jamais, rassemblés dan» 
un même lieu , se regardent avec éfonnement,. 
attendant en silence ce qui va arriver. C'est le 
Fils de l'homme qu'ils voient se présenter cou- 
vert de gloire et de majesté , porté sur une nuée 
lumineuse , environné de la multitude de ses 
anges. Il Vient , revêtu de la puissance que son 
père lui a confiée , juger tous ces mortels pâles 
^t tremblans|àses pieds» A son aspect les cieux 
s'enfuient et disparoissent avec les astres dont 
ih brilloient; la terre s'écroule sous ses habitans 
consternés ; les élémens se dissolvent. De tout 
ce que Dieu créa , il n'a conservé que tes hu- 
mains pour recevoir ses arrêts , et ses ministres 
pour les exécuter. 

(i) Ghm cœperit tuba canere , coasammabifnr m3r8terîtu» 
Deij sicut eyaDgelizayltper servo^fiios prophetas. Apçe. x. 7» 
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Le voilà donc enfin ce dominateur suprême\ 
rendu à toute sa splendeur , qu'il avoit si long^ 
temps laissé obscurcir ; yoità tous ces hommes 
qui l'a voient ignoré ^ méconnu , persécuté ,. 
«utragé , forcés de l'adorer. Le peuple qui a été 
le sien , qui a refusé de continuer de l'être ^ 
levant, comme l'annonçoit le Prophète, les yeux 
sur celui qu'il immola ( i ) , reconnoit en lui son 
Messie revêtu d'une gloire bien supérieure à 
celle dans laquelle il l'attendoit , achevant d'ac- 
complir les oracles , et possédant l'héritage deê^ 
nations , promis pour lui à David son père (â).. 
Us le contemplent avec efiroi sur leurs têtes ,. 
les peuples infidèles qui, dans leurs extravagan- 
tes supertitions,lui^ubstituèrentde vajnes ido- 
les ^ ils cherchent inutilement les absurdes divî^. 
nités auxquelles ils prodiguèrent leur encens; 
ils sont confondus de honte de s'être prostitués 
à un culte aussi insensé qu'impie ,. qui insultoit> 
la raison , outrageoit la nature, dégradoit l'hu- 
manité. Les voilà aussi , courbant devant Dieu, 
leurs têtes superbes qu^ils élevoient contre lui. 
avec une insolente arrogance ,. ces hommes au- 
dacieuxqui a voient seci^ué le joug de la religion. 
L'athée regarde avec terreur celui à qui il osa 
contester l'existence ; le déiste qui nia la Provi-r, 

(i)Âspicient adijae quem confixenmt. Zach. xn. lo. 

(a) Ûorninus dixit ad me : filius meus es tu , ego hodiè ge- 
nui te. Postula à poe, et dabo tibi geûtee-hsreditatemtuam. 
JPsql, II. 7, 8, 
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dence , admire en frémissa nt la consommation de 
son grand ouvrage; les incrédules de toutes les 
classes viennent avec désespoir servir au triom- 
phe de la religion , dont ils révoquoient en doute 
la réalité. Ils tombent aussi aux pieds de ce Diea 
cpi'ils ne cessèrent d'offenser par leurs crimes^ 
et d'outrager par leurs blasphèmes , tous ces li- 
bertins d'esprit et de mœurs ^ ponr qui la foi >, 
la piété, la religion furent des sujets de dérision; 
dans la douleur d'un repentir désormais stérile , 
il& s'offrent à ses éternelles vengeances » et lui 
font par leur humiliation, à la face de l'univers, 
une solennelle réparation de leurs extravagan- 
tes impiétés. Voua donc quel est l'événement 
de ce grand jour , de ce jour tel que depuis le 
commencement il n'y en eut jamais de pareil^ 
de ce jour après lequel il n^y en aura plus au- 
cun (i). Tout orgueil des hommes est humilié , 
toute hauteur est abattue; Dieu seul est exalté (s ) ,. 
et sur les débris de toute autre grandeur anéan- 
tie , la sienne s'élève dans toute sa majesté. 

Ce n'est pas seulement sa gloire méconnue 
que Jésus-Christ vient faire admirer; il veut 
faire révérer et adorer jusqu'à ses humiliations. 
Le signe du Filsde l'homme, sa croix , autrefois 
le scandale des Juifs, et la folie des Gentils, de- 

(i) Dies tenebramin et caligiais.... similis eî non fuit à 
principio , et post eum non erit. Joël. ii. a. 

(^) Oeulî snblimes hominis humiliati sunt, et iacurvabi* 
tuF altitudo vironuD j exaltabitur autexnDominnftSolus in die* 
tUà. Isa. u. 11^ 
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Tenue la terreur 9es uns et des autres» apparolt 
resplendissante au plus baiil des airs (i). C^est 
maintenant qu'est accompli ce que disoit l'Apô- 
tre : le scandale de la croix est anéanti (2) ; il 
n*y a d'heureux que ceux qui ont porté et ch^ 
la croix. Ainsi , lorsque Dieu déployoit sa puis- 
sance contre TEgypte en faveur d'IsfOiel , tout 
ce qui n'étoit pas marqué du sang de l'Agneau, 
étoit frappé de sa colère. Ainsi , dans le jour oii 
il développera avec bien plus de force sa toute- 
puissance pour les justes et contreles pécheurs, 
tout ce qui ne portera pas le signe du véritable 
Agneau pascal, sera livré à ses implacables ven- 
geances. Pécheurs î vous voyez la croix sur les 
autels comme sur le trône de la miséricorde > 
vous inviter à mettre en elle votre confiance; elle 
vous sera présentée alors , mais devenue aussi 
terrible qu'elle est consolante ; elle vous sera 
présentée^ non plus pour réveiller vos espérant 
ces, mais pour consommer votre désespoir; qlle 
vous sera présentée pour être la règle de votre 
Jugement, et la Justice suprême fera servir à 
votre réprobation jusqu'à l'instrument de votre 
salut. 

Jésus-Christ ne se borne pas à faire briller sa 
gloire méconnue , à faire respecter ses humilia- 
tions méprisées , il vengera encore sa doctrine 

(i) Tune parcbit sig;niim Filii hominis m cœlo , et tune 
plangênt omnes tribus terras^ Matth. xxi^. 3o. 

(a) Ergù cv^cuatum est scandalum cmcii- Gai. t. 1 1 >- 



-Calomniée et sa loi violée. Les litres sacrés, que 
dicta la sagesse suprême , que la bonté infinie 
nous donna pour être notre règle » seront ou- 
verts et présentés aux regards de toutes les gé- 
nérations rasssemblées^pour être le titre de leur 
jugement (1). Ceux qui nièrent la divinité de 
ces saints Hvi«s» ou qui blasphémèrent les tùySr " 
ières qu'ils révèlent, ou qui raillèrent le» prin* 
^pes qu'ils enseignent , ou qui négligèrent de 
fi'instrwre des r^es qu'ils contiennent ou qui 
violèrent les devoii;s qu'iU imposent , y liront 
avec terreur leur condamnation prononcée d'a- 
vance. Que sont en effet tous les anathèmes dont 
les saintes écritures sont remplies CQUtre l'irré* 
ligion , contre le libertinage» contre l'orgueil, 
contre la colère, contre l'hypo^&risie, coptre le 
scandale , contre tous les vices , sinon autant 
d'arrêts anticipés sur ceux qi^i s'y livrent , et 
dont audemier )our il ne restera à faire que l'ap- 
plioation ? 

Ainsi sera solennellement vengée la justice de 
Dieu continuellement bravée dans cette vie, et 
fréquemmentoutragée. Ainsi seront dissipés tous 
les murmures, toutes ies plaintes que l'on en- 
tend maintenant répéter de tous côtés, sur l^ex- 
cessive rigueur delà loi de Dieu, sur la cruelle 
sévérité de ses jugemens. En se faisant rendre 

(i) Et libri aperti 8unt.... et judicati sunt mortni ex bis 
^[ux scripta erant in iibùns secundiim opeta ipsorum. ./^foc» 
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compte de la conduite de tous les hommes, I^iet» 
daignera leur rendre compte de sa propre con- 
duite. Gomme s'il avoit besoin de faire confir- 
mer par eux ces sacrés jugemens , en même 
temps qu'il jugera leurs justices , il fera juger 
par eux les siennes , et le monde qui ose les 
censurer, serar forcé ,- tout en frémissant, de 
reconnoitre l'équité de sa condamnation. 

Ce n'est pas assez pour Jésus-Christ de se 
yenger lui-même solennellement des mépris et 
des outrages du monde. La gloire de ses élus est 
Kée à la sienne, et le monde n'est pas plus juste 
pour eux qu'envers lui. Il a donc voulu qu'il y 
eût un jour où leurs vertus données en spectacle 
au genre humain tout entier, reçussent enfin led 
hommages qui leur furent si long-temps refusés. 
Sur la terre elles furent méconnues , et parce 
que l'humilité qui les couronnoit , les cachoil 
avec soin aux regards des hommes , et parce 
que les hommes qui n'étoient pas dignes de les 
connoître ,ne cherchoient pas à les découvrir , 
craignoient même quelquefois d'y voir la cen- 
sure de leurs vices. Et plût à Dieu que ces ad- 
mirables vertus n'eussent été que méconnues ! 
Mais tel est leur sort dans cette triste vie» d'être 
continuellement livrées aux mépris , exposées 
aux outrages, en butte aux persécutions. L'en- 
fer est occupé sans relâche à en obscurcir l'é- 
clat par le souffle empesté de la calomnie. Il n'y 
a pas de vertu dont , pour en détourner les hom- 
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mes , il ne s'efTorce de faire ou un vice ou un 
ridicule. Ecoutez les propos du monde, et même 
de plusieurs de ceux qui dans le monde se sont 
fait une réputation d'honneur et de probité; vous 
entendrez de tous côtés taxer la piété de minu- 
tie, la ferveur d'exaltation, le zèle de fanatisme, 
la délicatesise de conscience de scrupule, Tamoiir 
de la solitude de bizarrerie, l'humilité de bas- 
sesse , la modération d'indolence , la bienfai- 
sance de prodigalité , la prudence de finesse, la 
franchise d'indiscrétion , la résignation d'insen- 
sibilité, la mortification d'oxtravagance; les ac- 
tions les plus louables sont interprétées défavo- 
rablement, et quand il est impossible de leur 
prêter un mauvais sens , ce sont les intentions 
qu'on empoisonne. Grand Dieu I ainsi , le peu- 
ple entier condamne sans cesse l'innocence, et 
il ne se trouve pas un Daniel qui la justifie. Non, 
ce n'est à aucun homme que Dieu confie le soin 
de dissiper les vapeurs infectes que le vice a en- 
tassées autour de la vertu, et de la montrer dans 
sa pureté; c'est lui-même qui se charge de la 
faire briller de tout son éclat. Il attend que tout 
ce qui exista d'hommes sur la terre soit rassem- 
blé ; c'est en leur présence qu'il veut manifester 
la gloire de ses Saints ; c'est devant tous ces 
yeux attentifs qu'il tire de l'obscurité dont elles 
furent couvertes jusqu'à ce jour , tant d'actions 
héroïques , tant de victoires difUciles , tant de 
sacrifices pénibles qui n'eurent que lui pour té- 
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moin; c^est aux regards de ceux qui les calom- 
nient , qu'il fait éclater toutes les vertus de» 
Saints, et qu'il force leurs détracteurs eux-mé^ 
mes de leur applaudir. L'Esprit saint noUs re* 
présente dans ce grand jour, d'une part les jus- 
tes s'élevant avec grandeur et dignité vis-à-vî* 
de ceux qui les persécutèrent, et de l'autre leurs 
vils calomniateurs dans le trouble de la frayeur, 
dans l'étonnement de l'admiration, dans les gé- 
missemens du repentir, se disant entre eux : les 
voilà donc ces hommes qui furent l'objet de nos 
dérisions et de nos reproches t insensés f nous 
traitions leur vie de folie, et nous croyions leur 
DDuort sans gloire ; ils sont maintenant placé» 
entre les enfans de Dieu , et leur sort est de 
triomphera jamais parmi les Saints (i)» 

Ils sont donc aussi présens à ce redoutable 
jugement, tous ces coupables qui, abusant des 
grâces de Dieu, ont enfin lassé sa patience , et 
qui, dans le cours d'une vie criminelle, mépri- 
sèrent sa miséricorde et bravèrent sa justice. Ils 
y sont venus,, comme dît le Sage , tremblans de 
Ia,pensée de leurs crimes, et traduits au suprême 

(i) Tune stabunt justi in magnâ constantiâ adversîis eo» 
qnî se angustiaverunt , et qui abstulenint labores eomm. Vi- 
dentés turbabuntur timoré horribili, et mirabuntur in subli» 
mitate inspirât^ salutis , dicentes intrà se pœnitentiam agen- 
tes , et prae angustiâ spiritûs gementes : Hi sunt quos habui- 
mus aliquandè in dcrisum, et in simili tudinem improperîi. 
Nos insensatiy Titam illorum aestimabamus insaniam, et finem 
iUorum sine bonore. Eccè quomod6 computati sunt inter filios> 
Dei, et inter sanctos sors illorum est. S op. t. i5. 
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jtribunal par leurs iaiquités qui s^élèvent con^ 
tre eux (i). Sur la terre, le vice adroit à se ca^ 
cher 9 paryient^souvent à se faire honorer; quel- 
quefois même à la honte de la raison humaine » 
le TÎce public » quand il est heureux , est ap^ 
plaudi. L'espoir du secret ou du succès encou- 
rage au crime , et il n*est que trop commun de 
lui voir usurper les honneurs , et même les élo- 
ges du6 h, la vertu. Dans ce monde , il n'existe 
pas de remède II ce désordre; parce qu'il tient 
k deux causes malheureusement aussi diflicilef 
à détruire qu'elles sont universelles, la foiblesse 
de nos connoiss^nces et la corruption de nos 
cœurs ; mais Dieu a dît : pour faire cesser cetUî 
injuste prostitution des éloges et des louanges^ 
je créerai un jour où tout voile sera déchiré , 
oà seront dissipées toutes illusions; j'associerai 
le monde entier à ma justice , je lui ferai juger 
avec moi ks pécheurs; et afin qu'il puisse les 
juger comme moi y je lui ferai part de ma science 
universelle, et de mon inflexible équité; je ren* 
drai tous les yeux aussi perçans que les miens^ 
tous les jugemens aussi sains; 

Enfin les voilà exposés aux regards auxquels 
ils étoient parvenus à se soustraire, ces pécheur^ 
qui avoient mis tout leur art à obtenir une es- 
time si peu méritée; les voilà maintenant soumis 
k cet examen exact qu'ils redoutoient si fortcr- 

(i) Ycnient in co^pitationc peccatorum suorum timidi, e^ 
tradiicent UIm e^ ndyerso iniqoitates iptoxtiin. Sap. it. 3o. 
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ment , non plus seulement à Texamen de Dieu 
qu'ils ont négligé, peut-être bravé, mais à celui 
des hommes; non plus seulement à l'examen de 
leur pays et de leur génération, mais à celui de 
tous les pays et de toutes les générations. Leurs 
désordres qui sembloient avoir péri avec eux , 
ressuscites arec eux, sont présentés aux regards 
du monde. Leur conscience ouverte et déployée 
laisse voir l'amas d'iniquités caçhé dans se^replis* 
L'universalité de leurs actions^ tout ce qui fut 
épars dans le cours d'une longue vie est mis à 
découvert et rassemblé dans un seul tableau* 
Depuis le premier péché, tout ce qu'on en a 
c-ommis dans les divers âges est dévoilé à tous 
les yeux attentifs ; emportemens d'une jeunesse 
déréglée , intrigues d'un âge mûr ambitieux , 
habitudes d'une vieillesse scandaleuse:, tout ce 
qu'on vouloit cacher au public , tout ce qu'on 
cherchoit à se dissimuler à soi-même, tout ce 
qu'on avoit oublié ou ignoré , tout est manifes- 
té ; ce qui étoit renfermé dans l'intérieur des 
cœurs> pensées, jugemens, amours, haines, dé- 
sirs , espérances , transports , projets , tout est 
produit au grand jour. Cette multitude de pé- 
chés de tout genre, s'offre accompagnée des cir-^ 
constances qui les aggravèrent encore , et qui 
les rendirent plus inexcusables ou plus cri- 
minels*; ils se présentent non plus tels que les 
voyoient des yeux abusés, mais tels que Dieu lui- 
même les voit.. Les prétextes dont on les pallioit^ 
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sont dissipés ; les sophismes dont on les josti- 
fioit , confondus; les couleurs dont on les em~ 
bellissoity effacées. Yus dans leur véritable na- 
ture, ils inspirent toule l'horreur qu'ils. mérii- 
tent^ 

Avec le mal que l'on a fait , seront aussi mor 
nifestés tous les biens auxquels on étoit tenu et . 
que l'on a omis. On verra une vie pleine de 
péchés et vide de bonnes œuvres; nulles prières, 
nulles pratiques de piétés nuls secours aux indl- 
gens, nuls soulagemens aux malheureux, nul- 
les mortifications. Toutes ces omissions que l'on 
jw permettoit sans scrupule, que l'on entassait 
sans remords, que l'on étoit peut-être parvenu 
à ne plus regarder comme des infractions de 
préceptes, seront découvertes et jugées de vé- 
ritables, prévarications. Il sera recpnnii alors 
combien est coupable une vie oisive , combien 
une vie sensuelle est criminelle; et ce qui, aux 
yeux de tant d'hommes abusés , est la partie la 
plus innocente de leur conduite , deviendra 
dans ce jour un des sujets de leur honte et de 
jeur condamnation^ 

Et tous Jes bienfaits divins dont op a abusé, 
vont sortir de l'obscurité où. on les retint, et 
paroitre au grand jour. On verra les dons de 
fortune accordés pour qu'on obtînt lé mérite 
de la bienfaisance , dissipés en frivolités , en 
|uxe , souvent même en dissolutions. On verra 
les talens de l'esprit, destinés par la Providence 
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qui les donna , à procurer à Dieu la gloire , au 
prochain l'instruction, employés à satisfaire une 
minutieuse vanité, peut-être foéme prostitués 
au libertinage et à l'impiété. On verra tous le» 
dons naturels qui avoient donné des espérance» 
de vertu, devenus des moyens de vice; on verra 
tout ce qui fut reçu de grâces dans le coiB*s da 
la vie , rendu inutile par le défaut de Correspon- 
dance ; tant d'inspirations saintes rejëtées, tant 
de pieux désirs étouffés, tant de remords com^- 
battus , tant de salutaires avertissemens mépri- 
sés , tant d'occasions favorables négligées^ tout 
ee quîfiiteinployé contre le service du n^aitre 
qui l'avoît confié, sera conmu dtjl'ttaiversenlîéf. 
Ce ne seront pas seulement les péchés que 
Pon a comniis , ce seront encore ceux que Ton . 
SL fait commettre , ou auxquels on a participé , 
qui deviendront la matière de cet examen sé- 
vère et solennel Toutes les âmes que le pécheur 
entraîna avec lui dans le vice s'élèveront contre 
lui , et lui reprocheront publiquement ceux de 
leurs péchés dont il fut ou la cause, ou Tocca- 
$ion; elles révéleront hautement les suggestions 
insidieuses^ les conseils perfides, les discour* 
dangereux , les exemples .scandaleux par les- 
quels il pervertit leur foi , ébranla leur vertu , 
corrompit leur înnoceuce , autorisa leurs désor- 
dres. Tous ces crimes étrangers lui deviendront 
dan$ le grand jour aussi personnels que ceux 
dont il s'étoit reudu coupable , 
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Essaiera-t'il de recouvrir cette masse de pé- 
chés par la pénitence qu'il prétendra en avoir 
été faite? Sans doote pour les véritables pénitens , 
ce jour sera celui de leur triomphe , et de leur 
gloire, leurs fautes auront disparu; on ne verra 
plus que les austérités qui les expièrent, et les 
vertus qui les remplacèrent : mais ces péniten- 
ces fautives, ces pénitences incertaines par les- 
quelles on essaie de revenir à Dieu sans quitter 
lé monde, et qui trop souvent éblouissent les 
hommes , seront alors remises à leur juste va-* 
leur. Le monde remontera jusqu'aux motifs de 
ces conversions qui le séduisirent en l'édifiant; 
il en apercevra le principe dans quelque humilia- 
lion, dans quelque dégoût, dans quelque dépit, 
dans quelque intérêt. Les suivant dans leur pro- 
grès , il découvrira combien furent légères les 
contritions , combien superficiels les examens^ 
combien incomplètes les confessions. Descen- 
dant à leurs effets , il verra des satisfactions, ou 
nulles, ou mal faites; des réparations impar- 
faites , des restitutions- insuffisantes , des récon- 
ciliations fausses^ des regrets du péché étouffés 
par les désies du crin^, des vdléités de vertu 
combattant foiblement un violent attachement 
au vice; aucune occasion évitée, aucune liaison 
rompue, aucune haBitude réformée, aucune 
passion réprimée; et toutes ces vaines péniten- 
ce* seront elles-mêmes des sujets de reproches 
et des causes de confusion. 
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Ce n'e»t pas lout encore. Dans ce redoutable 
jour, Dieu jugera et manifestera non seule- 
ment les iniquités , mais encore les justices (i). 
En même temps qu'il fera briUer les vertus so- 
lides de ses élus, demeurées jusque là incon- 
nues , il fera connoître toutes les fausses ver- 
tus qui trompèrent si long- temps le monde. 
La piété, qui n'étoit qu'hypocrisie; la charité, 
qui n'étoit qu'ostentatiou; la générosité, qui 
n'étoit qu^intérêt; la douceur, qui n'étoit qu^in- 
dolence; la complaisance, qui n'étoit que poli- 
tique; la modération, qui n'étoit que foiblesse; 
la modestie , qui n'étoit que raffineipent de va- 
nité; le zèle , qui n'étoit qu'humeur; la clé- 
mence , qui n'étoit que frayeur; la retenue , 
qui n'étoit que dissimulation ; tout ce qui fut 
en un mot injustement estimé sur la terre, con- 
sidéré alors sous son vrai point de vue , devien- 
dra en un instant l'objet du mépris universel. 
Que d'œuvres si admirées^ rcjgardées jusqu'à 
ce moment comme des actes de la plus haute 
vertu , sur lesquelles peut-être , par un aveur 
glement trop commun, on avoit compté soir 
même pour le salut , se trouveront être non 
seulement inutiles , mais funestes; non seuler 
ment mortes , mais criminelles ! 

Ame pécheresse , coupable fille de Babylone, 
voilà donc, comme l'annonçoît le Prophète, votre 

(i) Cùm accepero lempus, ego justitias judicabo. Psal. 
i.xxi\. 3. 
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turpitude mise à découvert, votre ignominie ré- 
vélée , votre opprobre manifesté (1). De quelle 
confusion n'êtes- vous pas pénétrée à ce fatal 
moment? Vous redoutiez la censure de quel- 
ques hommes qui vous enlouroient , et vous voilà 
exposée au blâme de tout ce qui exista d'hommes 
sur la terre. Vous redoutiez la censure de quel- 
qpes hommes. Ah ! c'étoit celle de Dieu qu'il 
falloit craindre; c'étoit contre celle-là qu'il fal- 
loit vous précautionner. Maintenant le ciel et 
la terre se réunissent contre vous , et vous ac- 
cablent de leurs mépris , de leurs reproches , 
de leurs anathèmes, L'oi^acle de la sagesse est 
accompli; l'univers entier a fait alliance avec 
Dieu, et combat avec lui contre les insensés (s). 
Lorsque ces choses commenceront à s'accomplir, 
levez la tête et regardez en haut y parce que le temps 
de votre rédemption approche, IL leur proposa en- 
suite cette comparaison : Voyez le figuier et les 
autres arbres. Lorsqu'ils commencent à pousser , 
vous reconnoissez que l'été es t proche : de même, 
lorsque vous verrez arriver ces choses , sachez 
que le royaume de Dieu est proche. Je vous dis 
en vérité que cette génération ne passei^a point 
que tout cela n'arrive. Le ciel et la terre pas- 

(i) Descende, sede in pulvere, virgo filia Babylon..,. dé- 
nuda turpitudinem tuam reyelabîtur ignomihia tua, et 

videbitur opprobrium tuum. Isa. xltii. i, 3, 3. 

(2) Pngnabit cum illo orbis terramm contra insensatos. 
Sap' "▼. ai. 
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feront , mais mes paroles ne passeront point. 
Après avoir annoncé la frayeur et la consterna^ 
tion dont seront pénétrés les pécheurs au jour 
de leur condamnation solennelle , Jésus parle à 
ceux pour qui ce joursera celui de leur rédemp- 
tion. Il se sert de éette expression , potïf mour 
trer que ce sera alors véritablement que sera 
achevée et complète la rédemption. Elle s'opéra 
sur la croix, au moment où Jésus-Christ y ex- 
pira pour le salut du genre humain, L'applica- 
tion en sera faite à chaque homme,» lorsqu'if 
ira en recueillir les fruits dans le ciel. Les ré- 
prouvés ne participeront point à ce bienfait in- 
signe; il leur avoit été aussi destiné et offert; 
les malheureux l'ont méconnu et rejeté : ils 
l'a voient déjà reçu une fois; dans le baptême , 
leur âme avoit été rachetée de la servitude du 
démon ; ils s'y sont replongés volontairement, 
et ils ont méprisé le nouveau rachat qui leur 
étoit encore présenté dans la pénitence. Tandis 
qu'à la vue des signes qui précéderont le juge- 
ment f les pécheurs qui vivront alors resteront 
consternés , la tête basse et déjà penchée vers 
l'affreux séjour qui leur est préparé , les justes , 
d'après l'invitation de Jésus-Christ, lèveront la 
tête et regarderont en haut pour contempler 
la céleste demeure où il va les recevoir. La com- 
paraison tirée des arbres , dont se sert le Sau- 
veur , leur annonce que la triste et rigoureuse 
^saison qui les a tapt fai( sou^rir va se terminer} 
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(juc des jours plus [ongs et plus sereins vont se 
lever sur eux j et qu'ils vont ha^iîtcr une terre 
rajeunie, renouvelée, çt brillante de tousses 
oi*oemens. 

Avec la destruction 4u inonde, le divin Sau- 
veur annonce l'impérissable perpétuité de sa 
parole. Sa parole existoit ^vant la terre et les 
cieux; ce fut elle qui les tira du né&nt; ce sera 
elle qui les y replongera , et elle leur survivra* 
Toutes les paroles de Dieu sont des lois ; mais 
celle dont Jésus-Christ parle ici spécialement , 
c'est sa loi sainte qu'il a apportée à la terre ^ 
pour dqrer encore quand la terre sera dissoute. 
Telle est une des principales différences entre 
ses deux grands ouvrages : il créa l'univers pour 
être un jour anéanti , sa religion pour subsister 
étei'nellement. Quabd il ordonnoit aux cieux et 
à la terre d'exister , il les réservoit , jcomme dit 
saint Pierre , aux flammes qui doivent les con- 
àunàer dans lé jour du jugement (i) ; en don-" 
naat l^être à sa religion ^ il la destina à être à 
jamais la récompense de ceux dont elle auroit 
été la règle , et à faire leur bonheur après avoir 
été le principe de leurs vertus. 

Prenez donc garde à vous, de pewr qm vo» 
cœurs ne s'appesantissent par l'eaxès *des vian- 
des et du vin , par les soucis de cette'vie, et que ce 
jour ne vienne tout à coup vous surprendre y 

(i) Cœli autem, qui nunc sunt, et terra eodem verbo repo- 
»iti »unt , ïgni reseryati in die judicii. n. Petr. m. 7* 



3o EXPLICATION 

car il enveloppera comme un filet tous ceux 
qui sont sur la face de la terre. Veillez donc, 
et priez en tout temps , afin d'être trouves di- 
gnes d'éviter tous ces maux qui doivent arri-- 
ver, et de parottre avec confiance détant le 
Fils de Phomme. Jésus-Chrîst tire ici la con- 
séquence des grandes vérités qu'il vient d'an- 
noncer. Le dogme du jugement dtvin n'est pas 
une simple spécuïation qu'il sufQse de croire ; 
le Sauveur nous le révèle, afin qu'il devienne 
le mobile de notre conduite. Pour que ce re- 
doutable jugement ne nous surprenne pas , il 
faut l'avoir prévu ; contraints de le gubir , il 
est nécessaire de nous y préparer. Les deux 
moyens que le divin maître nous indique pour 
l'attendre avec sécurité , sont la vigilance et la 
prière, Par la prière nous obtenons que le jour 
de la justice nous soit , non pas funeste , mais 
favorable; par la vigilance, nous le méritons; 
la prière nous y prépare; la vigilance empêche 
qu'il ne nous surprenne. Ce qui nous entretien- 
dra avec sûreté dans ces deux pratiques salutai- 
res que Jésus-Christ recommande si souvent, et 
dans lesquelles il fait principalement consister 
toute la conduite chrétienne,, ce sera la pensée 
fréquente et habituelle du jugement divin. C'est 
cette méditation profonde de l'arrêt qu'ils au- 
roient à subir , qui a fait, qui a soutenu, qui a^ 
perfectionné tant de saints. Ce fut elle qui cou- 
• vrit de martyrs les échafauds, qui peupla les 
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déserts d'anachorètes ; c'est elle encore qui de 
nos jours remplit de pieux cénobites les solitudes 
où sont retracées les austérités des premiers siè- 
cles ; qui conduit dans les asiles sacrés, oii ne 
pénètre pas la contagion du monde, tant de 
vierges chrétiennes, l'ornement de l'Eglise dans 
sa spleûdenr , et qui , dans les derniers jours 
de son tnalheur , ont fait sa consolation et sa 
gloire. Toutes ces vertus si brillantes , que nous 
admirons avec étonnement , et que désespérant 
d'atteindre ndus n'osons proposer à notre imi- 
tation , c^esl à là pensée toujours présente du 
terrible jugenlent , que la religion les a dues* 
Et pourquoi donc ne produit-elle pas dans nou^ 
les mêmes effets ? c'est qu'elle n'est pas aussi 
profondément gravée dans nos esprits. Il est 
impossible que cette idée ne se présente pas 
quelquefois à nous, également impossible que^ 
se présentant , elle ne bous eitraie pas; mais 
ce ne sont que des frayeurs passagères , que 
nous nous hâtons d^étouflfer pour qu'elles ne 
troublent pas votre funestei calme. En nous 
examinant avec attention, nous verrons que 
lâ chose qui nous fait redouter la pensée du 
jugement , n'est pas l'arrêt que nous devons 
subir avec ses affreuses suites, mais les sa- 
crifices auxquels elle nous forceroit actuelle- 
ment. Ce que le proconsul Félix répondoit à 
saint Paul , qui lui présentoit , avec toute la 
force de son ministère , le dogma importan;t 
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du jugement » combien de fois Tarons -nous 
répondu à notre conscience» qui nous of- 
froit cette utile pensée ? Eloignez-vous main- 
tenanty je vous rappellerai dans le temps op- 
portun (i). Malheur» ah! malheur étemel à 
nous» si nous ne craignons pas cet épouvan- 
table jugement I L^endurcissement qui nous 
auroit fait perdre cette crainte » seroit déjà 
reffet d'un terrible jugement prononcé contre 
nous* Craignons-le souverainement» craignons- 
le surtout efficacement » pour travailler à nous 
le rendre favorable. Qu'elle s'empare de notre 
esprit » de notre cœur » de notre imagination » 
de toutes nos facultés» cette terreur salutaire ; 
qu'elle nous accompagne dans toutes nos ac- 
tions » et elles les dirigera selon la volonté de 
Z^ieu : dans les actes de religion » elle les ferar 
pratiquer avec ferveur; dans les exercices de la 
pénitence » elle les fera remplir avec goût ; dans 
les œuvres de charité » elle les fera faire avec 
profusion; dans les devoirs d^état, elle les fera 
acquitter avec fidélité; dans Itts tentations» elle 
donnera le courage pour les surmonter ; dans 
les prospérités » elle inspirera la modération 
pour n'en être pas amolli ; dans les adversités » 
elle soutiendra la force pour n'en être pas abattu. 
Plus nous craindrons ce jugement si rigoureux» 

(i) Disputante autem illode... judicio futuro, tremefactus 
Fdix respondit : quod nanc atOnet, yade, tempore autem 
opportuno accersam te. Act. xxiy. a5. 
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moins nous aurons à le craindre; plus nous l'au- 
rons craint lors<}u'iI éioit encore éloigné, el plu« 
nous nous en approcherons arec traoquilîité ^ 
plus nous y arriverons avec confiance , plus 
nous en sortirons avec gloire. 



ÉVANGILE 

BU SÉGONB DIMANCHE DE L*AVBNT. 

Députation de S. Jean vers Jésus-Christ , et éloge ' 
de S. Jean par Jésus-ChrisL 

Jean ayant entendu parler dans sa prison des 
ceuvres de JésusrChrist, envoya deux de ses 
disciples pour lui dire : êtes- vous celui qui doit 
venir , ou devons-nous en attendre un autre ? 
Jésus leur répondit : allez rapporter à Jean ce 
que vous avez entendu et vu. Les aveugles voient» 
les boiteux marchent , les lépreux sont guéris, 
les sourds entendent , les morts ressuscitent , 
TEvangile est annoncé aux pauvres , et heureux 
est celui qui ne se scandalisera point à mon su- 
jet. Comme ils s^en retournoient» Jésutsemit à 
parler deJean au peuple. Qu'êtes-vous allés voir 
dans le désert ? est-ce un roseau agité par le 
vent PMais encore , qu'êtes-vous allés voir? est- 
ce un homme vêtu mollement? C'est dans les pa- 
lais des rois que se trouvent ceux qui sont vêtus 
avec mollesse. Qu'êtes-vousdoncallés voir? c'est • 

2* 
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un Prophète , et je vous le dis , c'est plus qu'an 
Prophète; ear c'est 4ie lui qu'il est écrit : Voilà 
que j'envoie devant vous mon Ange qui vou» 
préparera le chemin. Matth. xi. 2 — 10. 

EXPLICATION. 

' Jean ayant entendu parler dans sa prison 
des œuvres de Jésus-Christ , envoya deux de 
ses disciples pour lui dire : êtes - vous celui qui 
doit venir , ou devons-nous en attendre un au- 
tre? Jean-Baptiste éloiten prison. Le motif qui 
l'y faîsoit retenir, étoit la sainte liberté avec la- 
quelle il avoit osé reprochera Hérodé le double 
scandale de son adultère et de son inceste (i). 
Ce saint personnage avoit consommé son minis- 
tère: il avoit annoncé à la Judée le Messie qu'elle 
attendoit depuis tant de siècles; il lui avoit dé- 
claré que ce libérateur si désiré étoit présent au 
milieu d'elle; il le lui avoit montré; il l'avoit bap- 
tisé solennellement ; il avoit attiré du haut du 
Ciel l'oracle qui le proclamoit le Fils chéri du 
Très-Haut. Les vues de la Providence sur lui 
. soût remplies ; la terre n'a plus désormais rien 
qui le retienne : il ne lui reste plus qu'à couron- 
ner son inimitable vie par une mort également 
admirablp. Jésus-Christ n'a pas encore donné 

l'ordre de souflfrir, s'il est nécessaire , le mar- 

* 

(i) Herodes enim tenuit Joannem , et alligavit eum , et 
posuit in carcerem , propter Hcrodiadem uxorem fratris suL 
Dicebat enim iUi Joannes : non licet tibi habere eam. 
Matth. XIV, 3,4- 
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lyre pour la vérité et pour la justice , et déjà 
Jean-Baptiste l'exécute. Il annonça par sa nais- 
saace, la naissance de Jésus-Chrîst; par sa pré- 
dication , la prédication de Jésus-Christ. Il con- 
tinuera jusque dafls sa mort d'être son précur- 
seur. Aprèsl'avoir fait connoitreàla terre , il ira 
encore le précéder dans les limbes , porter à tous 
les ajustes la nouvelle de leur prochaine délivran- 
ce , leur apprendre que le moment après lequel 
ils soupirent, est près d'arriver, et que le vain- 
queur de la mort va bientôt, les associant à son 
triomphe , les ramener à sa suite dans le Ciel , 
pour recevoir enfin la palme de leurs vertus^. 

Du fond de la prison où il étoit détenu , Jean- 
Baptiste entend parler des merveilles qu'opéroit 
Jésus, dont le bruit retentissoit dans toute la Ju- 
dée , remplissoit d'admiration les Israélites ver- 
tueux, &isoit pâlir d'envie les Pharisiens , exci- 
toit la vaine et légère curiosité d'Hérode (i). 
Aussitôt il envoya vers lui deux de ses disciples. 
Et quel est le motif de cette députation? Pour- 
quoi fait-il à Jésus la demande que les Pharisiens 
lui a voient faite à lui-même ? Est-ce vous qui 
êtes le Messie , ou devons-nous eh attendre un, 
autre? Il n'a voit pas besoin que Jésus-Chrîst lui 
déclarât quel il étoit , celui qui , à l'approche de 
Jésus -Christ , avoit tressailli dans le sein de sa 

(i) Àudivit aatem Herodes tetrardia onmia qax fiebant 
ab eo, ethssitabat... et ait : quis est auteiH i^e., de quo 
ego talia audio ? et quaBrebat viderc eum. Luc, ix. 7 , 9. 
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mère , qui avoit vu descendre sur Jésus-Christ 
FEsprit saint » qui avoit publiquement protesté 
qu'il n'étoit pas ^igne de délier les souliers de 
Jésus-Christ. Il avoit rendu tant de fois et si so* 
lennellement témoignage à Jésus-Christ , qu'il 
n'étoit nullement nécessairepour lu^que Jésus- 
Christ se rendit témoignage à lui-même» Mais 
si Jean-Baptiste n'a pas besoin de s'assurer 
quel est celui qui opère de si grands miracles > 
ses disciples oût besoin de l'apprendre. C'est 
poureux» et non pas pour lui » qu'il les envoie. 
Prêt à les quitter , il s'alarmô pour eux ; il craint 
qu^après sa mort , qui est prochaine , ils n'ou'- 
blient tout ce qu'il leur a dit sur le Christ , et 
qu'ils ne méconnnoissent celui qu'il a cherché à 
leur fair^ connoitre. Il les députe vers Jésus , 
pour fortifier leur £br par la vue des merveilles 
qu'ils lui verront opérer; il les lui envoie pour 

Sue désormais il s'adressent uniquement à lui: 
veut en faire des enfans de Jésus-Christ fidè- 
les et soumis y et les remettre entre ses mains , 
comme un maître rend à un p^re les élèves qu'il 
a formés. 

Il étoit d'autant plus important que Jean-Bap- 
tiste affermit la foi de $es disciples sur la divinité 
de Jésus-Christ 9 que , malgré toutes ses instruc- 
tions, ilsparoissoient fort éloignés del'idéequ'ils 
dévoient avoir du Sauveur. Ces hommes simples 
et charnels, sincèrement et vivement attachés à 
leur maître, voyoienten lui plus qu'un homme; 
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mais i Is ne vajroient dans Jésus qu'un homme; 
et le regardant comme un concurrent de Jean- 
Baptiste,, ils avoient conçu quelque jalousie de 
la haute réputation où il s'élevoit, et du nom- 
bre dé disciples qui s'attajchoient à lui. Nous les 
voyons daiuTEvangile, tantôit demandera Jé- 
sus pourquoi ses disciples ne jeûnent pas, tandis 
qu^eux et les Pharisiens pratiquent exactement 
le jeûne (i ); tantôt se plaindre à leur maître de 
ce que celui qu'il a baptisé sur les bords du Jour» 
dain , baptisa conmie lui, et attire un grand con* 
cours autour de sa personne (2). Pour guérir 
radicalement ces préventions , Jean- Baptiste les 
envfli^ à Jésus-Christ lui-même; sa voix les ins* 
truira, ses miracles les convaincront; enle voyi^nt 
de plus près, ils apprendront à le connoitre. C'est 
là, c'est à l'école de Jésus-Christ, que l'on s'ins» 
truit, c'est en écoutant avec soumission , en mé- 
ditant avec attention ses leçons , qu'on s'en pé* 
nètre^ Ainsi, même dans les fers, Jean-Baptiste 
continuoit d'exercer son ministère, et jusqu^à 
snn dernier moment il travailla à la manifesta- 
tion de la gloire de Jésus-Christ, pour laquelle 
il avoit été envoyé. 

Cette disposition d'esprit oùétoientles disci- 

(j)Tanc accesserunt ad eum discîpiili Joannis, dicentes: 
quarè nos et Pharissei jejunamas fréquenter; dUcipnli autem 
toi non jeixmani? Matth, ix. i4« 

(a) Et venerunt ad Joannem, et dixenint ei : Rabbi, qui 
erat tecum trans Jordanem , caitutestimonium perhibnistî^ . 
eccè hic baptizat , et omnes Teniunt ad eum. Joan. m. 36^ 
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pies de saint Jean , est malheureusement trop 
commune dans le monde. Le sentiment de Ten- 
yie est beaucoup plus répandu qu'il ne le paroît. 
Quand il a nous-mêmes pour principe» nous en 
rougissons ,nous nous en défendons, nous crai- 
gnons y en le manifestant , de nous exposer au 
mépris qu'il inspire; mais il n'enestpas de même 
de Tenvic qui a pour motif le bien de ceux à qui 
nous sommes attachés. L'intérêt trop ardent que 
nous prenons à leur honneur , nous fait regarder 
de mauvais œil tout ce qui peut altérer, obscur- 
cir , balancer leur réputation. Nous croyons , 
parce que ce n'est pas un intérêt personne^qui 
nous guide, pouvoir sans faute comme saiil^on- 
te , rabaisser ceux que nous regardons comme 
leurs rivaux de glaire, les dénigrer et leur ravir 
ce que nous imaginons qu'ils enlèvent aux per- 
sonnes que nous chérissons. Il semble que le 
sentiment^e l'amitié ennoblisse celui de l'envie, 
et lui fasse perdre ce qu'il a de bas et d'odieux. 
Ce qui est plus déplorable encore , c'est que cette 
misérable passion se glisse quelquefois jusque 
dans la pratique de la piété. Le grand Apôtre se 
plaignoit déjà de ce que les iidèles de Gorinthe, 
par des attacheipens charnels aux Apôtres , de 
qui ils avoient recula doctrine, se divisoient en- 
tre eux, et se livroient à des disputes. L'un se 
glorifioit d'être à Paul, l'autre d'être à Céphas,. 
l'autre d'être à ApoUo (i). Ce malheureux dé- 

(i) Sigaificatum est enim mihi de robis, fratres mei, ab 
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faut s'est perpétué dans le christianisme. On voit 
trop souvent des personnes qui font profession 
de piété, qui en pratiquent avec édification les 
principaux devoirs , prendre pour les directeurs 
de leur conscience des attachemens trop humains 
et exclusifs^; non seulement les préférer , mais 
ne pas souffrir qu'on en pense autrement , et 
pour les faire valoir , ne pas avoir scrupule de 
déprimer les autres. Qu'elles écoutent saint Paul 
leur disant : qu'est-ce donc que Paul ? qu'est-ce 
qu'ApoIlo ? Us ne sont que les ministres du Dieu 
que vous servez; Ils ne travaillent que selon la 
mesure qu'il leur a donnée (i) : et que ces di- 
recteurs eux-mêmes , lorsqu'ils s'aperçoivent 
que la confiance des âmes qu'ils conduisent dé- 
génère en un attaichement humain, contemplent 
l'exemple de. Jean-Baptiste ; qu'ils travaillent 
comme lui à réformer , à rectifier , à épurer ce 
sentiment dangereux ; qu'ils ramèri^nt à Jésus* 
Christ ces consciences qui s'égarent en le cher- 
chant sur les pas d'un homme; qu'ils leur fas- 
sent voir que Jésus-Christ est le seul maître, le 

lis qui suât Chloes, quia contentiones sunt inter vos : hoc, au- 
tem dicb, qu6d unusqnisqueyestruindicit: ego quidem sum- 
Pauli^ ego autem Apollo^ ego verô Cephae. i* ad Cbrinth. 
I., 1 1, 13. Ciim enim sit inter yos eelns et coatentio^noanè 
camales eatis, et sccundùm hominem ambulatis? cùm enim 
quis dicat: ego quidcm sum Pauli^ alius autem, ego Apolloj 
nonnè homines estis? Ibid, m. 3, 4* 

(i) Quid igitur est Apollo? Quid verô Paulus? Ministri 
ejus cui credidistis , et uniquique sicut Deus dédit. Ibid. 
m. 4 ) S* 
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seul objet de leur amout; qae les ministres qu'il 
emploie ne peuvent avoir à leur confiance et à 
leur attachement qu'une part secondaire , et 
qu'elles ne doivent leur être attachées que pour 
lui et en lui. 

Jésus leur répondit : allez rapporter à Jean 
te que vous avez entendu et vu. Les aveugles 
voient , les boiteux marchent^ les lépreux sont 
guéris , les sourds entendent , les morts ressus- 
€itent , l'Évangile est annoncé aux pauvres , et 
heureux est celui qui ne se scandcAisera point à 
mon sujet. Saint Luc rapportant le même fait , 
y^ajoute la circonstance, qui n'est qu'indiquée^ 
dans le téxtede saint Matthieu, que J[ésus-Ghrist, 
avant de parleur aux deux disciples de saint Jean, 
fit en leur présence des miracles» et guérit plu- 
sieurs malades (i). Il ne pouvoit ignorer le mo- 
tif qui avoit engagé saint Jean à lui adresser ses 
disciples; et entrant parfaitement dans son in- 
tention» afin de leur faire connoitre sans ambi- 
guïté quel il étoit , il leur fit la réponse que lui 
seul pouvoit faire» il leur répond en Dieu» Sa 
manière de les éclairer est de lancer sur eux 
quelques rayons de sa divinité. Il ne dît pas qu'il, 
«st le Messie , il le prouve. Que Minos , que 
Numa, que Mahomet:, se vantant d'avoir des 
communications intimes, avec la divinité , aient 

(i) In ipsâ autem horâ multos curavit àlangnorîbuâ et pla- 
^is , et spiritibus malis , et caecis multis donavit vi«uxa. 
Luc. yih. 2u 
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prétendu être crus sur leur parole; qu'ils aieoi 
publié des prodiges dont ils aboient été les seuls 
témoios , c'est là le langage de l'imposture. Ce 
qu'ils ont dit , cent autres l'ont dit avant eux» 
mille auroient pu le dire. Si ceux-là seuls ont 
eu des disciples qui leur ont ajouté foi , c'est 
qu'ils ont été des séducteurs plus adroits , ou 
qu'ils ont trouvé des peuples plus crédule^. Mais 
celui qui est venu véritablement pour éclairer 
la terre» opère ses miracles à k face de toute la 
terre. Il eût eu droit» sans doute» de comman- 
der la croyance»* il a voit même le pouvoir de 
l'inspirer» mais il veut la persuader. Tout son 
pays verra ses prodiges» pour que tous les au- 
tres doivent les croire.. Ils seront pyblics dans 
son temps » afin d'être certains dans tous les 
siècles. 

Saint Jean interrogé par les Juife s'il étoit le 
Messie » avoit déclaré positivement qu'il ne l'é- 
toit point (i). A la même question la réponse 
de Jésus -Christ est de faire Toir » dans sa per- 
sonne » les caractères du Messie. Ce qu'il eût dit 
eût pu laisser des doutes » ce qu'il fait n'en per- 
met point. La nature à qui tout est soumis » 
n'obéit qu'à son maître; et pour intervertir ses . 
lois » il faut la puissance qui les a faites. Ainsi» 
tqmbent nécessairement» à la vue des miracles 
de Jésus» les préventions des disciples de saint 

(i) Et ccmfessus est, et nou negavitj et confessus est : quia 
non sam ego Ghristus. Joan. i. ao. 
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Jean. Ils sont obligés de respecter comme leur 
maître , celui que la nature reconnoit être le 
sien. Jésns-Christ porte encore plu$ loin leulr 
conviction, Aux prodiges qui viennent de frapv 
per leur^ yeux, il joint les oracles divins qui 
les a voient annoncés. Dieu lui-même viendra , 
avoit dit le prophète , et il vous sauvera. Alors 
seront ouverts les yerux des aveugles, les oreilles 
des sourds seront dégagées. Alors s'élancera lé 
boiteux avec la légèreté du cerf, et la langue 
des muets sera déliée (i). Ce (|u*Isaïe avoit 
découvert dans un esprit prophétique , Jésus 
le montre euM'éalité; et faisant disparoitre Tin-' 
tervalle des siècles , il met raccoïnptissément à 
côté de la prédiçtioù. Il opère les merveilles 
qu'haïe avoit annoncées : il est donc celui qu'a-" 
voit annoncé Isaïe. Isaïe avoit prophétisé que 
ces grandes choses seroient faites par un Dieu : 
Jésus est donc uft Die^^ ïnctoccfvabïe aveu-* 
glement des Juifs I ils ont entre leurs mains 
les livres prophétiques; les miracles annoncés 
dans ces livres, sont ceux que Jésus -Christ a 
opérés; et ils s'obstinent à ne pas croire en Jésus- 
Christ! Aveuglement non moins inconcevable 
des incrédules! les miracles de Jésus-Christ 
ont été prédits d'avance par les prophètes , pu- 
bliés dans le temps par un grand nombre de 
témoins oculaires, crus depuis par l'univers 

(i) Deus ipse veniet, et salvabit vos. Tune aperientur oculi 
caecorum , et aures surdorum patebunt. Tune saliet sicut cer- 
vus claudus, et aperta erit lingua mutorum. Is, xxxv» 4» ^' 
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entier ; et ils se refusent opiniâtrement à toutes 
ces évidences ! et au bout de dix-sept siècles , 
ils imaginent qu'il est survenu denouvialks rai- 
sons pour contester des faits, qui pendant tout 
ixe temps ont été l'objet de la croyance et du 
/respect de leurs pères I 

A ce qu'il dit de ses miracles , Jésus-Christ 
ajoute que l'Evangile est annoncé aux pauvres; 
et c'est encore un trait auquel on doit recon- 
noître en lui l'envoyé de Dieu. Ce caractère du 
Messie a voit été aussi prédit par Isaïe (i); e| 
Jésus Va parfaitement rempli, c'est même un 
bienfait ^e sa religion. Tous leirmoralistes qui 
l'a voient précédé, a voient débité leurs leçons 
dans des écoles , où ne pouvoient se rendre que 
ceux qui avoient, et assez de temps pour le con- 
sumer à l'étude, et assez d'instruction poursuî- * 
vre leurs disputes et leurs raisonnemens abs- 
traits. A l'école de Jésus-Christ , on n'a besoin, 
ni de temps , ni de lumières pour connoître ses 
devoirs ; et sa loi divine a mis la morale la plus 
étendue et la plus sublime , à la portée de 
l'esprit le plus étroit et le plus grossier. 

(i) Spiritus Domini super me, e6 quôd unxerit Dominu» 
me : ad annantîaudum maasuetis misit me, ut mederer 
contrit» corde , et prxdicarem captivis indulgentiam , et 
clausk apertionem. Isa. lui. i . . ^ 

Audient in die illâ surdi verba libri , et de tenebris et cali-* 
gine oculi caecorum videbunt. Et addent mites in Domino 
l^etitiam , et pauperes bomines in Sancto Israël exultabunt. 
Jbid. XXIX. 18 , 19. 
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Enfin Jésu$-Christ déelare heureux , ceux qui 
ne se scandaliseront pas à son sujet. Il éloit ar- 
rivé, le temps prédit par le.sai^t vieillard Si* 
méon f où l'enfant qa'il tenoit dans ses bras^ 
devoit devenir un signe de contradiction, et la 
ruine ou la résurrection de plusieurs (i). Béjà 
Jésus étoit, selon l'expression de saint Paul, le 
scantdale > c'est-à-dire f occasion de péché d'un 
grand nombre de Juifs. Les docteurs de la loi 
se scandalisoient de ses instructions ^ qui, en 
montrant le but et le terme de la foi i faisoient 
voir leur ignorance ; les Pharisiens, de ses ver- 
tus simples et modestes > qui contrastoientaveô 
leiu* hypocrisie et leur orgueil; le vulgaire, de sa 
pauvreté et de son état obscur , qui démentoient 
l'idée qu'il s^étoit formé&du Messie. Et les dis- 
ciples de saint Jeaii eux-mêmes n'avoiéiit-ils 
pas été scandalisés de ses miracles, qui effaçoien t 
les actions de leur maître ? L'avertissement que 
leur donne Jésus , étoit donc d'une haute impor- 
tance , et pour eux et pour tous les assistansé 
Mais gardons- nous de croire que son utilité soit 
restreinte au temps où il parloit. Combien au 
sein même du christianisme, combien d'hommes 
pour qui Jésus-Christ est un sujet de scandale ! 
et les incrédules qui serscandalisent de l'incom"- 
prébensibilité de ses mystères; et les hérétiques 
qui se scandalisent de l'autorité irréfragable de 

(i) Ëccè poftitas est hic in rainam et in resarrectionem mol- 
forum in Israël , et in si^um cui contradicetur. Luc. ii. 34* 
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son Egliseï et cette nMiltiludeile pécheurs 'q«i 
se scandalisent de la sainte sérérité 4^ ses pré^ 
ceptes. Us sont bien rares ceux qui jouissent du 
bonheur de n'être pas scandalisés èe Jésus- 
Christ ; pourqui sa loi est, non pas une oiccasion 
fie ^hute , mais un ïnoyen de salut; qU} soumet-r 
tent avec docilité leur îesprit à ses dogmes, et 
arec fidélité leur vie à ses commandemens. Dans 
qtielle classe sommes- nous nons-mêmes? com- 
bien de fois Jésus-Christ n'a-t-il pgs été* pour 
nous un sujet de scandale ? objet profond et 
terrible île nos méditations 1 

Comme ils s'en rétoumoients Jésus se mit à 

pçrler de Jean au peuple. On ne Toit pas i^pe 

Jésus-Christ ait loué saint Jean-Baptiste, quand 

il en avoit recule téînoîgnage qu'il étoit l'envoyé 

de Dieu; il le loue aujourd'hui, lorsque saint 

Jean-Baptiste paroit en douter. Les éloges qu'il 

lui donne, présentent deux considérations et 

/deux iastructioi^s importantes* 

' En prenïîer lieu , le saint précurseur étoit dér 

tenu en prison^ comme un malfaiteur , par les 

ordres d'Hérode. Ce traitement , tout injuste 

qu'il étoit > pou voit avoir fait impression sur les 

esprits , et avoir fait perdre à ce grand homme 

quelqtipichose de la haute vénération qu'avoient 

inspirée S(|s vertus et ses mortifications. Sans 

crainte du prince cruel qui le persécutoit, Jésus 

prend autement sa défense; et son exemple est 

pourao^s une leçon de vepir au secours de l'ia- 
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nocence ôpprhnéer C'est un dqroir non-seule- 
ment de charité, mais souvent; même de justice , 
et malheureusement un devoir bien peu connu, 
et bien rarement pratiqué. Rien de plus com- 
mun que d'entendre débiter la calomnie ; rien 
de plus rare que de l'entendre repousser. Exami- 
nons-nous nous-mêmes. Combien de fois avons- 
nous entendu déchirer par d'injustes inculpa- 
tions , la réputation du prochain» sans nous met- 
tre (Bnrdevoir de le justi0er ! Tandis qu'une au- 
dacieuse méchanceté déchainolt la langue du 
calomniateur, une lâche pussillanimité retenoit 
la notre. La crainte de déplaire au méchant , 
plus forte que^ l'amour de la justice » nous gla- 
çoit quand le malheur de Tinnoeence eûtdjj nous 
échauffer. Peut-être même une malignité seçrè-^ 
te nous faisoit troiiver quelque plaisir dans ces 
cruellos imputations, Peut-éM^e nous esL-il arrivé 
d'encourager par un rire de complaisaqce ou 
d'applaudissement , de sanglantes railleries On 
se croit exempt de blâme parcerqu'on se tait, et 
c'est parce qu'oli se tait qu'on est blâmable. On 
accrédite la calomnie, en ne publiant pas ce qui 
pourroit la faire tomber; on est la cause qu'elle 
circule , quand on ne l'arrête pas lorsqu'on le 
pourroit. Dieu nous dit qu'il a recommandé à 
chacun de nous son prochain (i). Montrons- 
nous le cas que nous faisons de sa repommanda- 
tion , en laissant sciemment et volontairement 

(i) MandavitiUisunicui<}ue(leproximostio.£cc/{.XTii. la. 
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dépouiller le procham du plus précieux de ses 
biens , de «a réputation? Jésus-Christ vous 
donne dans cet éyangile p l'exemple de ne pas 
vous laisser retenir par de vaines considérations, 
par un lâche respect humain. Loin de vous con- 
damner» le monde lui-même applaudira à la 
généreuse résistance dont vons confondrez la 
calomnie. Tout foible qu'il est , il admire le cou- 
rage qu'il n'ose pjas avoir; tout corrompu qu'il 
est , il respecte la vertu qu'il n'a pas la force de 
pratiquer , et la probité vous fera un honneur 
de ce dont la religion vous fait un devoir. 

En second lieu, Jésus -Christ attend, pour 
louer saint Jean , qae le^ deux disciples qui au- 
roient pu le lui rapporter , soieQt parties , et il 
nous donne encore en cela une leçon utile. Quel 
est le motif le plus ordinaire des éloges qui se 
4onnent dans le monde? c'est l'intérêt. Une 
fade et vile adulation les prodigue en présence 
de ceux qui en sont l'objet; ou quelquefois une 
adulation plus adroite les donne devant ceux 
par qui elle espère qu'ils seront rapportés. En 
louant les autres , c'est soi-même que l'on con- 
sidère; on loue pour être loué à son tour, on 
donne pour recevoir. La louange est devenue 
un commerce de vanité dont on calcule le pro- 
fit; c'est une morinoie que l'on échange, mon- 
noîe presque toujours fausse, universellement . 
décriée , et qui n'abuse plus que ceux dont le 
plat amour-propre a la sottise de s'çn payer. 
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Elles soQt biea rares dans la société » les louan- 
ges désintéressées semblables à eelles que donne 
Jésus-Christ à saint Jean; les louanges qu'in- 
spire Ja charité» que la vérité dicte, que la jus- 
tice accorde au mérite , et qui , étant de purs 
hommages rendus par l'estime à la vertu , n'a- 
vilissent pas celui qui les donne , et n'enflent pas 
cdkii qui les reçok. Apprenons du divin Maitrô 
ce que nous devons louer , pourquoi nous de- 
vons louer , comment nous devons louer ; et ne 
prostituons pas le pi us noble tribut qu'un homme 
puisse recevoir d'un autre» à un sentiment aussi 
basique l'intérêt personnel. 

Qu'ête$-vous allés vçir dans le désert P est- ce 
un roseau agité par le vent? Le premier éloge 
que donne Jésus-Christ à saint Jeap , est celui 
de son inébranlable constance. Il montra ce 
qu'est le saint précurseur , en disant ce qu'il 
n'est pas. Saint Jean parott aujourd'hui doutQjr 
de ce qu'il avoit si positivement affirmé. On 
pourroit imaginer qu'il varie , et que sa foi chan* 
celle; onpourroitpenser quela prison l'a ébran^ 
lé; mais Jé^us , qui seul pénètre son motif, 
s'empresse dé le justifier, Il étoit en effet ^en 
éloigné de l'inconstance et de la légèreté » ce 
personnage dont la sainteté avoit été si soute*- 
pue : qui depuis sonenfance avoit passé ses jours 
au fond d'un désert dans d'incroyables austéri- 
tés; qui toujours semblable à lui-même , aussi 
vertueux, jaussi ferme à la cour que dansla sol»*- 
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tude , ne s'étoît approchée du trône que pour 
reprocher au roi emporté dans ses passions , et 
terrible dans ses yengeances » sa criminelle foi- 
blesse. v 

Cet éloge de Jésus ne nous donne-t-41 pas 
beaucoup à penser sur nous-mêmes? N'est-Cé 
pas nous qui sommes ce roseau , jouet continuel 
des Tcnts , sans cesse fléchi d'vn côté ou d'un 
antre par tous les soufiles contraires ? La flatte- 
rie nous séduit , la contradiction nous aigrit , la 
louange nous enfle ^ la médisance nous irrite , 
la prospérité nous aveugle^ l'adversité nous 
abat , le plaisir nous emporte.» la douleur nous 
accable. Notre yie est une alternative de réso- 
lutions et de manquemens , de désirs et de re* 
grets , de péchés et de repentirs. Ayant la con* 
noissance de nos devoirs , n'ayant pas la force 
de les remplir; souhaitant le bien, et entraînés 
a|i mal; ne pouvant nous soutenir dans la vertu, 
n'osant nous livrer entièranent au vice; passant 
successivement du plaisir au remords , et de la 
jouissance du présent à la terreur de l'avenir; 
toute occasion nous trouve foibles». toute tenta- 
tioo/ious rend coupables. Abattus du moindre 
souffle , si nous nous relevons un moment , c'est 
pour être renversés de nouveau l'instant d'après. 
Que l'exemple de saint Jean-Baptiste nous fass6 
rougir de notre perpétuelle mobilité; prenons 
enfin cette consistance qui est le caractère de 
la vraie vertu , et méritons de recevoir de Jésus- 
I. . 3 
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Christ ^ au dernier jour , Téloge qu'il donne au? 
jourd'hui à son précurseur. 

Mais encore, guêtes-vous allés voir? est-ce 
un homme vêtu mollement? C'est dans les pa- 
lais des rois tjue se trouvent ceux qui sont vê- 
tus avec mollesse. Après avoir fait Fapologie de 
la ponstanpe de ^aint Jean , Jésus passe à Féloge 
de sa mortification; aucun homme jusque-là ne 
l'avoît portée aussi loin. Retiré depuis son enfan- 
ce dans le fond des déserts , il avoit pour fout 
vêtement du poil de chameau , et pour unique 
nourriture des sauterelles et du miel sauvage ( i ) . 
Avant de prêcher la pénitence, cet homme, 
qui n'avoit jamais eu à se repentir de rien, avoit 
pratiqué la plus rigoureuse pénitence qui existe 
dans la mémoire des hommes , et il s'en éloit 
feit le modèle , pour se ^nner plus de droit d'en 
être l'apôtre* C'étoit son incroyable austérité 
qui avoit attiré auprès de lui les peuples émer- 
veillés d^une si haute perfection; et Jésus-Christ 
rappelle aux Juifs ce qui les avoit frappés, cequî 
leur avoit inspiré et ce qui devoît conserver dans 
eux la plus grande vénération pour saint Jean- 
Baptiste; mais la manière dont il le loue présente 
une condamnation de notre luxe et de notre mol- 
lesse* et cette double censure est marquée plus 

(l) Ipse antem Joannes babebat Testimentum de pilk ca- 
melonim, et zonam pelliceam circa lumbos 8uo$ : esca au-* 
tem ejas et^.i locustx et mel sylTestre. Matth, m. 4* 
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clairement encore dans le texte de saint Luc ( i ) . 
Entrons dans son esprit, et disons sur ces 
deux objets quelques courtes réflexions. 
' Le luxe , cette peste de la société comme de 
la religion, n'est pas une chose précisé; il jiecon- 
siste pas , comme beaucoup d'autres vices, dans 
un point fixe , et cette observation est nécessaire 
pour ne pas tomber à ce sujet dans le vague ou 
dans l'exagération. Ce qui est le luxe d'une con- 
dition n'est que la convenance d'une autre; mais 
il n'y a pas de condition qui ne puisse avoir son 
luxe, et le point oii il commence est celui où 
l'on .aspire à la représentatioii qui ne convient 
qu'à l'état supérieur, soit en richesses, soit en 
considération. Ainsi , un premier vice essentiel 
du luxé , est la ^confusion des rangs , et le bou- 
leversement de TordE^ocial qui consiste dans 
leur distinction. Un autre inconvénient, est 
l'engloutissement de toutes les fortunes; les dan- 
gereux besoins que donne le luxe, n'ayant pas 
de mesure , sont toujours hors de proportion 
avec les moyens d'y satisfaire , et précipitent 
dans des dépenses qu'on est dans l'impuissance 
de soutenir. De là les enfans restent sans éduca- 
tion, les domestiques sans gages, les ouvriers 
sans salaire > les créanciers sans paiement, et 
les plus grandes maisons périssent misérable- 
ment^ emportant avec elles l'exécration et les 

(i) Eccè qm. in reste pretiosâ $taït, et in à^iicmt in dpmi* 
bof reçum sunt. Luc* th. sS. 
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malédictions de toutes les familles qu'elles en- 
traînent daùs leur ruine. Un troisième mal» bien 
plus funeste encore que les autres , est la perte 
des mœurs. Pour soutenir un faste insoutena* 
ble, à quels excès ne seporte-t-on pas ? Que de 
bassesses n'entraîne pas celte déplorable vanité 
de briller plus que les autres ! et que chacun de 
nous se rappelle ce qu'il > pu facilement voir ; 
des femmes vendre leur pudeur; des magistrats^ 
la justice; des militaires , leur honneur; des fi- 
nanciers , leur probité. Et le croîroit- on , si on 
n'en étoit pas témoin? L'objet de ces honteqx 
moyens , est de se donner du lustre et du relief 
dans le monde. Mais indépendamment de ces 
infamies, n'est-ce ^as une chose indigne d'ui) 
homme » et qui montre la petitesse de son es- 
prit, de &ire consister sa grandeur , de placer 
sa considération » dans cet appareil si étranger 
à sa personne» d'habits» de table» de meubles, 
d'équipages dont il s'envîjponne? Les païens 
eux-mêmes ont déclamé ^vec force contre ce 
vice dangereux; ils en ont déploré les funestes 
effets. Et qu'auroîent-ils donc «dit, s'ils avoient 
parlé à des hommes qui eussent renoncé solenr 
nellement aux pompes de Satan » et si» à tous 
les reproches qu^ilsfaisoient à leurs concitoyens^ 
ils avoient pu ajouter le reproche plus grave en- 
core » de renier par là leur baptême? 

Un autre vice également opposé à là profesT 
sion chrétienne , et pareillement condamné pajr 
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Jésus-Ciirist , est la vie molle et sensuelle que le 
luxe a amenée parmi nousi II n'y a qu*un che- 
min pour aller au ciel ^ et Jésus-Christ nous le 
déclare positivement; c'est celui où il a marché 
lui-même, chargé de sa croix, et où il nous Or- 
donne de le suivre (i). Et s^il enexistoit un au- 
tre plus commode, ce Dieu ^ si plein de bonté , 
ne nous l^auroit-il pas indiqi^é? Que Ton nous 
cite un seul saint qui ait opéré son salut sans 
mortification , et en suivant la voie du plaisir. Il 
sembleroit, à voir la vie que mène la plus grande 
partie , disons même l^universalité morale des 
hommes, qu^un nouvel évangile, contraire au 
premier^ leur ait été apporté, ou que la mollesse! 
et la sensualité aient prescrit contre la loi divine. 
Jésus-Christ a dit : Il n'y a qu'une chose néces- 
saire (2) , et cette chose est le salut, où il feut en- 
tier par beaucoup de tribulations (S). Le moiide 
dit aussi : Il n'y a qu'une affaire , mais cette af- 
faire est la jouissance la plus étendue de toutes 
les aisances , des commodités f des douceurs de 
la vie , et surtout Téloignement le plus absolu 
de toute gêne , de toute contrariété , de toute 
souffrance. Le plaisir est Tobjet de toutes les 
pensées > le terme de tous les désirs , la fin de 

(i) Si qais Tnlt post me Tcnire, ai>neget semetipsutn , et 
tollat crucem suam , et seqaatur me. Matth. xti. 34* 

(a) Porr6 unum esl necessarium. Îmc, x. ^2. 

(3) Per militas tribulationes oportet no» intrare in re£;nnm 
Dei, uict* xiT. a t. 



*^ 
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tous les projets, le but de toutes les démarches, 
le sujet de toutes les conversations, Tâmede tou- 
tes les sociétés; tous les momens qu'on n'y con- 
sume pas ,,sont employés à le préparer , et l'oC* 
cilpation unique, générale, est la continuité, la 
succession, la variation des plaisirs. Ainsi, mar- 
chant toujours dans la route opposée à celle qu'a 
tracée Jésus-Gh^, o«r arrive nécessairéleient 
au terme contraire. Puisqu'il faut alternative- 
ment , dtns ce monde et dans l'autre , être dans 
les souffrances et dans la joie , les peines de la 
vie présente auront pour dédommagement la 
félicité de la vie future , et les jouissances du 
siècle seront suivies des peines de l'éternité. 

Qu^tes'vous donc allés voir? C'est un pro- 
phète, et je vous le dis, c'est plus qaun pro- 
phète; car c'est de lui quil est écrit : Voilà que 
j'envoie devant vou^ mon /ange, qui vous pré-- 
parera te chemin, L'humilitf dfe saint Jean- 
Baptiste Tavoit empêché de se reconnoître pour 
un proph^e ; la jastice de Jésus- Christ l'en ré-* 
compense , en le plaçant au-dessus des prophè- 
tes. Non^seuleuaent ce grand personnage est , 
comnie eux, le porteur dés oracles divins; mais, 
ce qui n'a été accordé à aucun d'eux, il est Tobr 
)çt^|es 01% clés, l^oui^les -sièples concourent à 
sa gloire ; ceux qui Font précédé , en U prédi- 
sant; ceux qui le suivent^ en l'honorant. Il n'an- 
nonce pas seulement de loin le Christ*, comme 
ont fait les prophètes; il Ifi montre à la'terre^ et 
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îl prêchç non le Messie qui doit venir, mais le 
Messie présent au milie« de son peuple. Il fer- 
me la succession dés prophètes, et ouvre la mis- 
sion des Apôtres. Il appartient tout à la fois et 
à l'ancienne loi et à la nouvelle , et s*élève entre 
Fiine et l'autre comme une colonne majestueux 
se , pour marq^uer la limite qui les sépare. Pro- 
pbè|p, apôtre, docteur, solit^re , vierge , mar- 
tyr, il est plus que toiîfcelaTpircé qu'il est tout 
cela en même temps. 11 réunit tous les tittes à 
la saintetéj et ràssemLlaçit dans lui seul tout ce 
qui constitue les diiTérentes classes de saints , il 
forme au milieu d'eux une classe particulière.' 
Aussi lé Sauveur tennine-l-il son^loge, en dé- 
clarant qu'entre les fils des femmes y (ce qui ne 
comprend pas son augrfke Mère,) il ne *'en est . 
pas élevé'deplu^ grand (jtte Jean-Baptiste (i). 
Rien ne peut être ajouté à cette loua^^, et tout 
ce qu'on entteppendroît (f y joindre , ne feroîl 
que l'afibiblir. 

'(y) Âmen dico vobis , ^on sùrréx|t inter uftos mnlienim ,' 
major Joanne BaptUtâ. ^ot^A. xi. it. 
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56 EXPLICATION 

ÉVANGILE 

DU TBOISikitE DIMANCHE DE l'aTSNT. 

Dépuration des Juifs vers saint Jean-Baptiste , 
et ses réponses. 

JjES Juifs envoyèrent de Jérusalem des prAres 
et des lévites vers Jean , pour lui demander : 
Qui ètes-vousP cur il le confessa , et il ne le nia 
point , et il déclara qu'il n'étoit point le Christ. 
Et ils lui demandèrent : Qui donc? Etes-vous 
Elie ? Il dit : Je ne le suis point. Etes-vous un 
prophète? Et il répondit : Non. Ils lui dirent 
donc : Qui êtes-vous » afin que nous rendions 
compte à ceux qui nous ont envoyés? Que di- 
tes-vous de vous-même ? Je suis , dit-il , la voix 
de celui qui crie dans le désert : Rendez droite 
la voie du Seigneur^ ainsi que Ta dît le prophète 
Isaïe. Or, ceux qui avoient été envoyés, étoient 
des pharisiens , et ils lui firent encore cette dé^ 
^ mande ; Pourquoi donc baptisez-vous , si vous 
n^êtes ni le Christ , ni Elie , ni un prophète ? 
JeSoA leur répondit : Pour moi je baptise dans 
l'eau ; mais au milieu de vous se tient un Homme 
que veiis ne^connoissez^ias ; c'est celui qui doit 
venir après moi, qui a été fait avant moi, et je 
ne suis pas dignp de délier là courroie de ses 
souliers. Cela se passa ir Béthanié , au-delà du 
Jourdain, où Jean baptisoik Jean i, 19 ef 28» 
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EXPLICATION. 

Les Juifs envoyèrent de Jérusalem des prê- 
tres et des lévites vers Jean, pour lui deman- 
der : Qui êtes'vous? L'évangîle ne nous marque 
pas précisément quel étoit le motif de cette dé- 
putationque firentles Juifsà saint Jean-Baptiste; 
mais on peut avec fondement conjecturer que 
leur Intention n'étoit pas pure. Les pVctres et 
les lévites députés étoienl de la secte des pha- 
risiens; secte orgueilleuse , hypocrite , jalouse 
de la considération y de l'estime , et surtout de 
l'autorité. Il est aisé de croire que ces hommes 
si dangereux , qui persécutèrent dans la suite 
Jésus-Christ avec tant d'artifice , d'opiniâtreté ' 
et de violence, n'étoient nullement disposés en 
faveur de saint Jean-Baptiste. Ce saint person- 
nage n'avoit pas reçu d'eux sa mission , et agîs- 
soit par une autorité indépendante de la leur. Il 
avait d'ailleurs déjà démasqué leurs vices , et 
les avoit traités de races de vipères lorsqu'ils^ 
étoient venus recevoir de lui le baptême (i). Les 
demandes qu'ils lui font n'annoncent pas des 
hommes de bonne foi; et si le désir de connoî- 
tre la vérité eût été le motif de leurs questions, 
les réponses de saint Jean- Baptiste , en les éclai- 
rant » les auroient disposés à recevoir Jésus- 

(i) Videns antem multos Pharisaeoram , et Saducaeoram , 
renlenteft ad baptismum suum , dixit ei» : Progenies vipera- 
ram, ^ift demonstraTit Tobis fugere à venturâ ira? Matth, 
111.-7. 

3. 
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Christ avec le respect et la sotHaaissionq«'lte lui 
dévoient. Miis ce saî^ précurseur étoît dans 
unp haute vénération abpf es de tout le peupfe, 
qui accouroit en foule auprès de lui , tant de$ 
villes que des campagn^ , pour recevoir de sa 
bouche des instrnctions » et de sa mftin le bap- 
tême; mais Topinion commençoit à se répandre 
qa'il étok le Messie attendu depuis si long-temps; 
et dont t?arrivée , d'après les*prophéties , dêvoît 
être prochaîne : les chefs de la synagogue ju- 
gement utile de faire parttde de leur zèle , et de 
se montrer attentifs à tout ce qui cwcernoi.t la 
religion. Il ét^lt dans leurs principes de se pré- 
tendre jnge^ de la réalité du Messie , ^ de ne 
permettre de regarder et de révérer comme tel, 
que celui qui auroit obtenu leurs suffrages. D'ail- 
leurs » en faisant è Jean-Baptiste la demande d^ 
déclarer positivement s'il étoit le Messie , on le 
mettoit dans la néc<âisité de faire une réponse 
dont on abuseroit contre luî. S'il l'affirme , to 
le présentera au peuple i^omme «n orgueilleux 
et: un imposteur; s'il le nie, ofi se servira de 
son pr(q)re témoignage pourHe décrier. Ainsi» 
l'insidieuse méchancet^é sait profiter de tout pour 
nuire, et fait concourir à ses détestables fins 
les moyens les plus contraires. 

Mais tandis que ces basses et criminelles pen- 
sées font résoudre dans la synagogue cette dé- 
putation vers saint Jean-Baptiste, uninotif tout * 
opposé la décïtjète dans le cîel, et en est la vérî- 
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iabjc cause. Ilj^it important au mimslère du 
saint précurseurj, qu'il démentît lui-mêïqe les 
bruits trop afftûtagéu^i'^ui se i?épandoiejit à sçn 
sujet ; (jp'il avertîiytes Juifs que ce n'était pas lui 
qui éloit le Messie , et qu'il prémunît les géné-> 
fa tiens iq|ures contre cette dangereuse* oginion, 
que ses admirables yertus et le rapport des 
temps eussent gu accréditif • Par cet{^ députa 
ilo|;i , Dieu a voulu au^i procurer à |pn Eglise 
un autre bienl un exemple 4e candeur et d'hu- 
milité d^ns la p^^MiPe dç saint Jean-Bapliste, 
et une leçpu importante sur la conduite à tenir 
dans les circonstances délicat^joij^ l'hommage 
dû à h, vérité peutiievenir un téigoîgnage ren- 
du àj'amour-propre. Et voilà où aboutissent 
les vues malhoni^tes et coupables des Juifs.Leur 
but est de ternir la haute réputation de saint 
Jean-Baptiste qui h^ oilî^qùe» et ils répandent 
par \k un nouvel éclat S)||pses perfections^ et ils 
procurent un témoignage solennel à ce Mey&sie 
qu'ils doivent persécuter dans peu de temps» 

Tel est Tordre constant et étemel d^ clm^sw 
Les é Vj^pemens semblent a menés sur la tef re par 
des causes secondes , e^ils sont disposés dans le 
ciel par une cause première» dont ces causes su- 
balternes ne sont que les instrumens» Tout dans 
.le inonde suit l'impulsion d^une tnain motrice 
et invisible; alla suprême Puissance déconcer- 
tant toQies les pifDsées humaines , emploie sou^ 
vent à rexécution de ses dii^se^ns^ les moyens . 
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qui nous paroissent y être les phis opposés, fies- 
méckans, qu'elle tolère dans ce moMe, y con- 
cOUreni aux Tues de sa ^sagesse , en attendaift 
qu'Us servent dans un autre monde à manifester 
sa justice. Ils sont utiles aux bons» pour éprou- 
ver , pour purifier , pour fortifier , pour faire 
brillerleurs vertus. Us se nuisent à eux-mêmes, 
en travaittant à se procurer le èoçbeur; et ils 
servent les justes en voulant leur nuire. Les Juifs 
aujourd'hui font connoltre saint J)Ban-6aptiste, 
et iU s'aveuglent pour ne ^s le reconneltre; ils 
font éclater son buoÉilité » et ifs s'endurcissent 
pour ne pas en profiter! Les impies eux-mêmes 
qui combattent la Providence , et qui la nient ^ 
la servent mfilgré eux; elle fait concourir à ses 
fins jusqu'à leur indocilité et leur révolte; et ils 
sont sous sa main toute-puissante , comme ces 
animaux dépourvus d'intèlligenee et doués de ' 
fierté y que la raison bttmaine conduit à son but 
sans qu'ils sachent, ni où elle leà mène^nicom^ 
ment elle les dirige. Créatures à la fois orgueil- 
leuiesetbornées, nousigiiorons les vues delaPro- 
ridence^et nous prétendons juger ses moyens» 
Souvent nous nous plaignons de ce qu'elle fait 
pour notre bien «, et nous murmurons de ce qui 
nous est le plus avantageux. Dieu, et cette com- 
paraison est de S. Augustin , Dieu travaille sur 
nos têtes une étoile magnifique; du point où 
nous sommes placés , nous n'apercevoûs , en le- 
vant les yeux> que le revers de son ouvrage", et 
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41 ne nous présente qi/une confu^on dVbjets^ 
qu'un arifes dé^couleurs sans ordre et sans des- 
sin. Le temps viendra^ où placés auprès deDte'u, 
et de krégîoirsupérifeure considérant lé travaîU 
nous le verrons tçl qu'il* est. Alors, ce quVu- 
jourd'boi notre igqorànce ose censurer, sera le 
sujet de notre surprise et de notre admiration ; 
nous serons émerveillés de la précision des des- 
sins , de la jnstesse des proportions y dû rapport 
de toutes le's parties , de la variété des nuances, 
delà richesse des coulears* En attendant ce 
temps fortuné^ où contemplant la Divinité, non 
plus dans des images obscures, maïs face à face,, 
nous connoitrons,'non pas en partie, comme à 
présent, mais aussi parfaitement que nous som-* 
mes connus (i)> adorons cette Providence su- 
prême qui dispose les événemens selon les im-- 
pénétrables conseils de sa sagesse; bénissons-la 
de ce qu'elle daigne nous montrer ; respectons- 
la dans ce qu'il lui platt de nous cacher. 

Car it le confessa, et il ne le nia point, et il 
déclara qu'ail rCétoit peint le Christ, 

L'objet des Juié, en demandant à Jean- 
Baptiste : Qui êtes- vùuslé^oit de lui faire dé- 
déclarer s'il étwt ,. ou s'il n'étoit pas le Messie. 
Il répond à leur intention par une simple dé- 
négation. Sa répoïtse est tout à la fois positive 

(i) Yidemus^ XKunc par ^cnlum, m. aenigpnate : tuiic av> 
tem facie ad faciem. Nunc co^^osco ex parte : tune autem 
co^oscam, sicut et cognitus sum. i. Càrinth. xiu. 12» 
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«t jnofleste. -N dît neU^heol ce qui^est néces- 
saire pour ei9(>c^er qu'on nelH^oie^ Cbrbt; 
iHm» là «il. êhrrêtQ; M après avoir dit ce qu'il 
ii*est pat', il s'abstioat de dû*e ce^u'il tfa^ ^os 
dife le Chmt , Jean-Bapi^e étçit sans doute 
quçlquQ ch§^ d'asaez grand pour pouvoir s'en 
glorifier; il pouicpit sans usurpation s'attribuer 
les titres gue Jésus-Christ lui donne dans diver- 
ses occ«ik)n$. C'eût été le langage de ^vérité; 
ce n'eût pas été celui de l'humilité^ c# n'^sft 
puis celui de saint ^J^ui-Baptiste. La véritable 
et aolide fanmilité liHi aeuleilÉent re]ej||e la 
gloire qui 41^ lui appartient pas» qaais- craint 
même celle xjui lui est djie. EUe cache à toQs 
les jFCdpx lo trésor de mérites qu'elle amasse, 
aussi occupée h. faire ignorer ses vertus, qu'em- 
prfteée à reconnoitre ses dé&uts. 

Au»si » la véritable et solide humilité est-ellè 
extrêmement rare dans le monde; elle ne*se 
tpouve pas même toujours parmi les personnes 
qui font profession de piété. Combien d'humi- 
lités hypocrites, qui, n'ofant j^s Varroger des 
qualités dont elles sont dépourvues , sont flat- 
tées de se les voir attittmerUCombien d'humi- 
lités insidieuses, qui, non seulement. se gar- 
dent bien de désabuser de^feusses opinions^qwe 
l'on conçoit à leur 'a^antaga , mais emploienJt 
leur adresse à les établir, à les maintenir et À 
les étendre! Combien d'hullËlitéft artificieuses,, 
qm\ en désavouant le^ éioges auxquels elles ne 
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peu^v^eftit pas prétendra» ont soin Ae fifirejreoiaj^ 
quer cdki quWfl^ croient mériter , et consenv 
tent à perdre d'un côté» h csase du dédoam%> 
gem^lirfrqu'eHeresfièrent ileA'aiiIre ! Combien 
même d'humilItés^^frgiieiiieiisesHCeci sen^e 
contradictoire , mais n'es^ pourltnt que ^op 
commun : c'est-à-dire, combien d'huiiûlités'quî 
ne sont qye le masque de la vanité ! {«a vanité, 
cfette pftssion 4ngénîetE5e à prendr6Jk>utes les 
Tormes pour cacher sa difformité , se déguise 
^ quelquefois sous ceUes mêiQps de rKumiUté. On 
se ittontre hdÉlble «fin ^'étre loué» on'asfnre à 
h gloire de rbumilîté , et on aflfecte le mépris 
3e«oî-méme, précisànent p^ureif inspirer l'es* 
time.' Il y a cent espèces ^^ussés huttiilité^ 
il* n'y a qu'une humilité véritable*: -c'est celle 
dont Jean-Baptiste nous donne ici Texca^lë ; 
celle qui c^tdans te cœui^ et non pas seulement 
dans les manières ; celte qui reconnbit n'avoir 
aucun mérite , et non pas celle qui cherdie à 
s'en- procurer ; celle qui ne recherche pas la 
foveur des 4lomme%, et ne redoute pas leur 
disgrâce ; celle enfin qui , sans désirer et sans 
craindre les jugemena ^xxe. l'on pourra former . 
sur, son abai^ement volontaire , ne s'dccupe . 
^ue des jugemens àe Dieu". 

Et ils lui demandèrent : Qui ^onc ? êtes- 
vous Blie? Il dit : Je -ne le suis point. Nous 
voyons toujours Anslf&ç^ réponses de saint Jean- 
Baptiste la même simpScité, la même candeur^ 
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la même humilité, le mémeaoin d'écarter l'éloge 
qui ne lui est pas dû, la même attention àtne pas se 
doiMler celui qu'il mérite. Mais cette réponse 
n'est-^lle pas en contradiction avec iine pacote de 
J. CL ? le saint précurseur déclare ici formel^ 
kment qu'il n'est pas Elie; et le divin Sauveur^ 
interrogé par ses disciples sur l'avènement d'E- 
lie,leur<lécIarequ'Elieest déjà venu, et leur fait 
comprendre qu'Elie n'est autre chose que Jean- 
Baptiste. Cette opposition apparente est facile 
à concilier. Dieu avait annoncé par Malachie ,. 
qu'avant son grand et terrible jour , il enverrait 
le prophète Ëlie qui convertiroit les hommes » 
afin qu'en arrivant il ne frappât pas la terre de 
ses anathèmes (i). Celte prophétie est évidem- 
ment relative au second avènement de Jésus- 
Christ , dans lequel il doit apparoitre à la terre 
comme son juge , revêtu de toute sa majesté , 
et oà il se fera précéder par le prophète Elie , 
pour convertir les hommes , et les p^parer à ce 
redoutable jour. Mais la Synagogue qui ne com- 
prenoit pas ce double avènement du Fils de 
Dieu , appliquoit les paroles de Malachie à Tu- 
nique événement qu'elleattendoit. Une des cau- 
ses qui l'empêchèrent dé reconnoitre Jésus- 
Christ , fut qu'elle n'avoit pas encore vu le pro- 

(i) Eccè ega mitlam Tobis Eliam prophetam, antc^5m. 
▼euiat diea DomlDÎ ma^us et horrib^lis j et cony«rtet cor pa- 
trum ad filios , et cor fiiiornm ad patres eornm , ne forte ye- 
niam , et percutiam terram. anatbemate. Malach, ly . S et 6. 



phète Elie; et c^étolt le motif de rîitterrogation 
faite à Jeaft-Baptisté , qui s'annonçoit comme 
le précurseur du Messie : Etes-vous Elle? H^e 
saint fiomme déclare avec sa candeur ordinaire 
qu'il ne Test pas. Mais s'il n'étoit pas réellement 
Elie, il en étoît la figure", il le représentoit; il 
exerçoit dans le premier avènement le minis- 
tère qu'Elie doit remplir en personne dans le 
second; il*menoit la même yie qu'EHe aroit 
menée; il déployoiiles mêmes vertus , le mêihe 
zèle , la même mortification , le même dénâ^ 
ment, la 'même intrépidité devant les puissan- 
ces. Il n'étoit pas Êlie en réalité , il l'éfoit en 
esprit et en vertu; et c'est précisément ce que 
l'ange Gabriel, présidant sa naissance, et fai- 
sant manifestement allusion à l'oracle de Mala- 
chie, avoit annoncé à son père (i). C'est aussi 
ce que dit Jésus-Christ à ses disciples , qui lui 
rapportoient l'objection des scribes contre sa 
mission , savDir qu'Elie n'étoit pas encore ap- 
paru. Il commence par confirmer la prophétie 
deMalachie , en assurant qu'en effet Elie doit 
venir, et réparer toutes choses. Passant ensuite 
à la difficulté qu'élevaient les docteurs de la loi, 
il ajoute que cet Elie, envoyé pour le précéder^ 
est déjà venu; que les Juifs ne l'ont pas connu ; 

(i) l^t malios filioram Israël conyertet ad Domirram 
Deum ipilonua j et ipse praecedet ante illum in spirita et vir- 
tute JpUiae : ut converUt corda patrum in filios , et incredulo^ 
ad pmdentiam justonun» pârare Domino plebem perfectam. 
Luc. I. 16 et 17^ 
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qu'ils ont fait contre lui ce qu'il leur a plu t e^ 
que le Fils de l'homme éprouvera de même des 
souffrances de leur part; et par là, il leurfait 
comprendre , sans avoir même besoin d# l'ex- 
pliqiHr 9 qu'Ëlie est saint J«Rn-Baptiste (i). Il 
distingue évidemment deux Ëlies; l'un qui doit 
venir ; TatHre qui est venu ; l'un prédit par Ma- 
lachie, l'autre annoncé pa^ l'Ange Gabriel; l'un 
qui |N^éparera les voies à son second tvénemeut^ 
i'autre qui les a préparées au premier: l'un en 
rialité , l'autre en figure et eu esprit. Ainsi ne 
sont pdnt en opposition les parol<^4u Sauv^^ur, 
et celles deison précurseur. L'interrogation faite 
à saint Jean-Baptiste a rapport directement à la 
personne d'-Ëlie ^ et il répond avec sa sincérité 
ordinaii^e qu^il ne l'est pas. L'objection proposée 
à Jésus-Christ le met dans le cas de distinguer 
la personne d'Elie de celui qui est Elie eu re- 
présentation , en esprit , en vertu ; et il indique, 
avec la même vérité , Jean-Baptiste , comme 
étant cet ËJie distinct du pre»ier. 

Etes 'VOUS un \urophète? Et il répondit : Non, 
Le saint précurseur pouvoit avec la mômavé- 

. (i) Et interrogavernnt èum discipuU , dicentcs : <juid ei%d 
scribae dicant , ^6d Elîam t>portet prhniim renire ? M 
iUe respondenft , ait eis : Elias quidem T<fi|b2ra8 est., et res^ 
tituet omnia. Dicëautem vobis, %iia Elins jàm ^i|pit, et non 
cojpiovcrunt eum , sed feceruirt in eo quaecumijiie v^^mnt. 
Sic et Filius homilBs passunis est tib ei&. Tunft inteflfexerunt 
discipuli quia de Joanne Baptistâ dixisset eis. 3ïatth,m'y«^ 
10 --i3. 
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rité , accepter et refuser le titre de prophète ; 
il pouveit légitimement nier qu'il le fut. Le mi- 
nistère des prophètes consistoit à annoncer de 
loin iè Messie qui devoît venir; lésion étoit de 
montrer à la Jud4to le Messio présent aq^ilieu 
- d'elle. Ce n'est pas prophétiser, que d'annoncer 
ce qui existe. Il eût été aussi le maiire d'avouer 
qtt'il l'étoit. Le Mesàie, qu'il prêchoit , existoit 
à la vérité? mais il ne s' étoit pas encore i^anir 
festé. Sa mission restant jusque ,1k dans k classé 
des choses futures , c' étoit prédire et prophéti- 
ser ^iie de^l'annoncer. Entre ces deur partis » 
saint Jean prend sans hésiter celui qui est le 
plus analogue à sa profonde humih'té; mais 
Jésus-Chrisllsri renda vec surabondance la gloire 
dont il à voulu se dépouiller. Ildéclare^non seu- 
lement que Jean-Baptiste est un prophète , mais 
qu'il est plus qu'un prophète (i). Il en fait le 
dernier anneau delà chaîne des prophéties» qui, 
traversant toute l'étendue des siècles , s'étend 
de la création àJLa rédemption» et unit à celui* 
par qui le péché est entré dans le monde , celui 
par qui le péché a été réparé (2). Ainsi» ilexéT 
Gute ce qu^il a si souvent prêché : que celui qui 
f 'abaisse sera eiaké.^aint Jean-Baptiste nqus 
présente le. modèle de l'humilité, et Jésus- 
Christ mus en'fait lirir la récompense. 

(i^<^d quid existis videre? 4*rophetana? eliam dico vobU, 
et plus q^àdf propbctam.' 3/((ztt/i. XI. 9. 

(2) Omnes enim prophetœ et lex, us<fa€ ad Joannem pro- 
phct^verunt. Ibid: i3^ 
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lu lui dirent donc : Qui êtes- vous, afin que 
nous rendions compte à ceux qui nous ont en-^ 
voyés? Que dites -vous de vous-même? Je suis , 
dit'iC, la voix de celui qui crie dans le désert : 
Rendez droite la voie du Seigneur , ainsi que 
ta dit le prophète Isaie. he saint précurseur 
s'étoit abstenu , autant c(u*il lui avoit été possi- 
ble , de déclarer ce qu*il étoile et se renfermant 
strictement dans les questions qui lui étoient 
faites^ il s'étoit contenté d*avouer modestement 
et positivement ce qu^il n'étoit pas. Mais voici 
une interrogation précise qui le met dans la né' 
cessité de s'expliquer, et de dire nettement 
quelle est l'idée qu'il a de lui-tnême. Il ne le dit 
que lorsqu'il y est contraint, et parce qu*il y est 
contraint. C'est un aveu que l'on arrache à sa 
modestie. Forcé de parler de sa sublime mis^ 
sion , obligé de déclarer la vérii4f, il saura en* 
core concilier ce devoir avec le sentiment de 
son humilité. Il dira ce qui est nécessaire pour 
faire connoltre sa mission, pour montrer qu'elle 
est autorisée par les prophéties , pour faire voir 
qu'elle est liée avec celle du Messie qui va com-< 
mencer; mais il le dira dans les termes les plus 
simples , les plus succincts et les plus éloignés 
de toute prétention , de toute jactanceé 

Mettons- ndas pour un moment dans4a situa- 
tion où se trouvoit alors saint Jean -Baptiste, 
Imaginons qu'on vienne nous demander avec 
autorité : Qui êtes-vous ? que dites-vous de vous- 
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même ? et sans chercher à nous abuser , exa* 
minons quelle sera , d'après nps dispositions » 
la réponse que nous ferons. Serons -nous, corn? 
me le saint précurseur , principalement occu- 
pés à prévenir i'opinioja trop avantageuse qu'on 
pourroit prendre de nous P Dirons-nous » à son 
exemple , avec complaisance , ce que nous ne 
sommes pas; avec peine ce que nous sommes? 
Beconuoitrons - nous avec la même franchise 
ce qui nous manque p Attendrons-nous avec la 
même humilité que nous y soyons forcés, pour 
déclarer ce qui peut nous honorer? Obligés en- 
fin de parier de ce qui i}.ou^ est avantageux , en 
parleronsruous au^i simplement , aussi modesr 
ïement ? Ils sont ^ien rares ceux qui , sembla» 
bles à Jean-Baptiste ^ craignent plus i^es éloges 
que les censures , et 50At plus empressés à faire 
connottre ce qui les abaisse, que ce qui les élève. 
Rendons-nous îusiice, et considérons que notre 
première et presque notre unique occupation est 
au contraire de nous faire valoir^ Nos défauts , 
nous les cachons avec soin ; nous les pallions 
avec adresse, nous les justifions avec sensibi-r 
lité; quelquefois même nous prétendons, avec 
hardiesse, les ériger en vertus. I^os qualités, 
au contraire^ pu réelles , pu iniaginaires , nous 
nous efforçons de les &ire ressortir; tantôt avep 
une wnité audacieuse, nous en glorifiant effrour 
tément, tantôt par une vanité plus adroite, 
(Dherchant à les faire remarquer: ici, exaltant 
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le» avantages que nous croyons pos$éder; là, 
dénigrant ce qui y est eonlraire, n'estimant que 

. ce que nous avons, méprisant tout ce qui nous 
manque. Si nous jetons nos regards vers |e 
monde , voyons-nous autre chose autour de 
nous ? Si nous les reportons sur nous-mêmes , 
découvrons-nous aqtre chose dans notre âme ? 
L'envie de s'élever au-dessus des autres , l'ar- 
deur de briller plus que les autres , voilà le sen- 
timent le plus intime de tous les hommes. Les 
pères y instruisent leurs enfans, et c'est de tou- 
tes leurs leçons la plus fidèlement retenue, la 
plus constamment pratiquée. Le monde est un 
théâtre de prétentions; la vie est une suite d'ef^ 
forts pour les réaliser. On diroit que nous som^ 
mes vis-à-vis du prochain, dans les bassins op- 
posés d'une balance, et que notre élévation ou 
notre abaissement sont en contrariété avec les 
siens. La société qu'une providence bienfaisante 
avoit instituée pour réunir tous les hommes par 

, les liens communs d'un besoin et d'un secours 
mutueljs, d'une dépendance et d'une charité ré» 
cip roques; la société est ileyenuc une lice ou- 
verte pour se disputer la supériorité. Chacun 
apporte à ce combat général les mpyens qu'il re- 
çut de la nature, ou qu'il a su se procurer; ceux 

'^ont il est, et ceux dont il se prétend pourvu. 
Qualités du corps, dons de la fortune, talent de 
l'esprit, tout ce queDie^ nous dpnna pour d'au- 
tres usages , nous Je tournons au profit de notre 
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•vanité; et le seul emploi de ses bienfaits ^ue 
nous connoissions est celui qu'il nous interdit. 
Reconnoissons enfin et la frivolité , et le dan- 
y r de ces vaines prétentions. Si nous sommes 
persuadés , et pouvons-nous ne pas Pêlre ? que 
la vraie, que la seule élévation est celle qui 
vient de Dieu , travaillons donc à nous la pro- 
curer par les moyens auxquels Dieu Tattache. 
Uhumilité , rabaissement volontaire , voilà , et 
Jésus-Ghrisl^le déclare en beaucoup d'endroits, 
ce qu'il exaltera ; au contraire , l'enflure et 
l'ardeur de s^élever, il le dit aussi formelle- 
ment , c'est ce qu'il se plaira à abaisser. Il 
nous laisse le choix entre Fambition dans cette 
vie , suivie de la dégradation dans l'autre , et 
Fhumiliation sur la terre , récompensée par la 
grandeur dans le ciel. Mais il n'est pas en- 
core en notre pouvoir de changer cette loi 
divine, d'unir ce qu^elle a positivement or- 
donné qui fût divisé ^ et d'atteindre la gloire 
de l'éternité, en courant après jes honneurs du 
temps. 

Or, ceux qui aboient été envoyés étaient des pha- 
risiens, et ils lui firent encore cette demande : 
Pourquoi donc baptisez-vous si vous 'n'êtes ni le 
Christ, ni Elie, ni un prophète? Jean leur répon- 
dit : Pour moi, je baptise dans l'eau; mais au mi- 
lieu de vous se tient un Homme que vous ne con- 
naissez pas; c'est celui qui doit venir après moi, 
qui a été fuit avant moi, ^ /tfw suis pas digne de 
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délier la coarxole de ses souliers^ Les pharisieDS 
et les scribet» députés vers saint Jeai^, décèlent 
enfin dans cette dernière interrogation leur mau- 
vaise intention : ils prennent le ton du repro- 
che ; et au lieu d'être touchés de la simplicité, 
de la candeur» de Thumilité avec lesquelles ce 
saint homme leur a répondu, ils partent de ses 
réponses mêmes pour l'inculper, et pour trou- 
ver mauvais qu'il baptise. Il est rare que la mal- 
veillance et la méchanceté ne finissent pas par 
se trahir elles-mêmes. Tandis que la pureté d'in- 
tention, suivant constamment une ligne droite, 
ne s'écarte jamais de sa direction, la malignité, 
forcée de se jeter dans des voies tortueuses , 
n'y reconnoît pas ses propres traces , ^'égare 
dans la multitude et l'obliquité de ses sentiers, 
et change continuellement de marche. Le re- 
proche que font ici les Juifs à Jean-Baptiste , 
est évidemment dépourvu de tout fondement. 
Oii étoit-il écrit que pour avoir droit de bi^ti> 
ser, il falloit être }e Christ, ou Elie, ou pro- 
phète? C'est une marche assez ordinaire à l'es- 
prit de critique d'imaginer des règles , ou d'in- 
terpréter & son gré celles qui existent, pour se 
donner le plaisir de censurer. Autant nous som- 
mes ingénieux à trouver pour nous-mêmes des 
mitigations à la loi, autant nous sommes ardens 
à en aggraver le joug sur les autres. Si les Juifs 
eussent fait attention à la réponse que venoit de 
leur donner Jean-Baptiste , ils eussent vu qu'é^ 
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tant le précurseur du Messie , et annoncé par 
les prophètes pour cette auguste fonction , il 
avoit bien autant de droit à baptiser , que les 
prophètes eux-mêmes : mais, et c'est une dis>- 
position d'esprit que l'on voit trop souvent di^ns 
le monde , parce qu'elle est TefFet commun de 
toutes les passions 9 ils ferment leurs yeuxà tout 
ce qui contrarie leur prévention, et Us saisissent 
avec avilie tout ce qui leur parott favorable à 
ridée dont ils sont préoccupés. Ils ne considè- 
rent dans leur malignité que ce que ce saint 
homme a nié; ils ne réfléchissent point sur ce 
qu'il a avoué. L'envie dont ib sont possédés ù^s- 
eine doublement leurs yeux, et en leur cachant 
ce qui est, et en leur faisant voir ce qui n'est pas. 
Mais autant cette interrogation des pharisiens 
«st basse et coupable, autant la réponse du saint 
précurseur est noble et vertueuse, et présente 
matière à notre admiration et à notre instruc- 
tion» Toujours semblable à lui- même, ce grand 
homme répond toujours avec la même simpli- 
cité et la même modestie. Les questions des 
Juifs ne l'avoient pas enflé , leur reproche ne 
l'aigrit point; il ne leur en fait pas même sentir 
l'amertume. Son inaltérable douceur doit nous 
faire connaître combien est répréhensible cette 
vive émotion qu'excite en nous la plus légère 
imputation; combien sont contraires à l'esprit 
d'humilité et de charité , dont doivent être pé- 
nétrés des chrétiens , ces vivacités que nous ne 

4 
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savons pas réprimer» ces saillies qui nous em* 
portent au moindre mal que l'on dit de nous. 
Nous sommes devant la médisance, comme le 
soufre qu'enflamme la plus petite étincelle. In- 
sensés ! qu'y gagnons-nous ? en nous soulevant 
contre elle, nous ne faisons que l'irriter, que la 
rendre plus mordante, plus acharnée: nous res- 
semblons au malade qui , par ses agitations , 
ajoute à son mal les convulsions qu'il se donne. 
Saint Jean-Paptiste ne pense pas à se justi* 
fier du reproche qui lui est intenté. Il ne dit 
qu'un mot de son baptême, et ce mot est encore 
l'expression de sa profonde modestie. Il semble 
n'en parler que pour en faire sentir la foiblesse 
et l'insuffisance. Le baptême de saint Jean étoit 
la figure de celui qu'a institué Jésus-Christ , 
mais il n'en avoit pas la vertu. Et le saint préx 
curseur déclare dans un autre endroit, que pour 
lui il ne baptisoit que dans l'eau, mais que Jésus 
baptiseroit dans le Saint-Esprit et dans le feu ( i ) ^ 
Le baptême de la loi nouvelle, de même que les 
autres sacremens , tire toute sa force des méri 
tes de Jésus-Christ , de sa passion et de sa mort: 
ils nous appliquent les bienfaits de la rédemp- 
tion; ce que ne pouvoient opérer, ni le bap- 
tême de saint Jean , ni toutes les autres céré- 
monies antérieures à la passion du Sauveur. 

(i) Ego quidem baptizo vos in aquâ in pœnitentiam : qu 
autcm post me ventunis est , fortior me est , ciijus non suro 
dignus calceamenta portare. Ipse vos baptizal3il in Spiritu 
*i.ncto et icmi. Matlh, m. ii. 
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Elles sîgnîfioient la grâce, maifr elles ne la con- 
féroient pas; elles préparoient les ctturs à la 
recevoir , maïs elles ne l'y répandoîent pas. Foi- 
blés et vides élémens , ainsi que les appelle le 
grand Apôtre (i), elles produisôient quelque e£> 
fetj, non par une force qui leur fût propre, mais 
par les dispositions qu'elles trouvoient dans l'â- 
me. Le baptême de Jean étoit le baptême de la 
pénitence, parce qu'il engageoit à la faire; le 
baptême de Jésus est celui de la rémission , en 
ce que par sa propre vertu il efface Jusqu'à la 
dernière trace , et du péebé de notre origine , 
et de ceux de notre volonté. 

Tandis que saint Jean-Baptiste parle de lui, 
et de ce qui le concerne , avec tant de modes^ 
tte , et qu'ilju'en dit que ce qu'il est absolument 
obligé d'en dire, il s'étend avec complaisance 
sur les grandeurs de Jésus-Christ , et il trouve 
encore , en le louant , le moyen de s'humilier 
lui-même. Autant l'homme vertueux s'efforce 
de renfermer dans le secret les dons qu'il a 
reçus de Dieu , autant il aime à publier ceux 
dont les autres sont ornés. Sa modestie souffre 
des éloges qu'il reçoit; sa charité jouit de ceux 
qu'il donne. £n cela , comme dans tout le reste, 
il est absolument opposé aux usages du noonde 
on aime à recevoir la louange bien plus qu'à la 
donner. Nous voulons la recueillir avec abon- 

' (i) Quomodè convertiinini iterùm ad infirma , et egena 
elementa , qaibus denu6 servire vulti»? Ad GalaU iv. 9. 
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dance; nous la répandons avec parcimonie* II 
semble que ce soit un trésor, dont nous per- 
dons tout ce que nous accordons aux autres. 
Empressés à faire remarquer les dé&uts de nos 
frères, nous sommes négligeas h relever leurs 
bonnes qualités. Dans la société, pour un éloge, 
combien de médisances ! Si on loue quelqu'un, 
c'est presque toujours , ou en sa présence , au 
devant ceux qui peuvent h redire. Les compli- 
mens sont communs ; les éloges sont rares : et 
quand enfin on se voit obligé de donner quel- 
que louange , on s'en dédommage par des res- 
trictions qui la font dégénérer en satire. N'est-ce 
pas là ce que nous voyons tous les jours dansoe 
monde poli , et qui se prétend honnête ? S'il 
étoit animé de cette véritable honnêteté que 
donne la religion, qui consiste non dans les ma- 
nières, mais dans les sentimens; qui ne donne 
pas pour recevoir» mais qui répand avec autant 
de désintéressement que de profusion; qui n'at- 
tend pas les égards pour en rendre, mais qui, 
selon le précepte de l' Apolre , les prévient par 
les siens (i) ; qui , en un mot , n'est autre chose 
que la charité appliquée aux usages de la vie 
civile , il ressentiroit autant de plaisir à louer , 
qu'il y trouve de peine: la justice rendue au 
mérite, seroit pour lui une satisfaction; et au 
lieu de ressembler au vil avare qui ne jouit que 
de ce qu'il amasse pour lui-même , il seroi( 
(i) Hoivore invicem pnevenientes. ^d Rom, xu. lo. 
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<;omme le généreux qui place son bonheur dans 
ce qu'il distribue aux autres. 

Mais si c'est un devoir de louer avec plaisir 
nos frères , c'en est un bien plus important en- 
core, et plus sacré, d'aimer, avec S. Jean -Bap- 
tiste, à chanter les louanges de Dieu, à célé- 
brer ses grandeurs infinies et ses immenses bien- 
faits. La nature entière, dit le Prophète, publié 
continuellement sa gloire (i). N'y aura-t-il dans 
la nature , que nous, qui y sommes obligés à bien 
plus de titres, que nous pour qui il a créé toute 
la nature, que nous qu'il a comblés de ses fa- 
veurs les plus signalées et les plus abondantes, 
qui méconnoissions cette loi commune à toutes 
les créatures? Quandnotre dépendance ne nous 
en fcroit pas une obligation , ta reconnoissance 
ne devrott-elie pas nous en faire *un bonheur ? 
On se plaît à s'entretenir de ce qu'on alme^ et 
l'objet le plus agréable de nos discours est celui 
«le nos affections. Ils s'occupent sans cesse de 
Dieu, ifs s'en entretiennent avec unesatisfaction, 
avec une joie qui ne peiit être sentie et exprimée 
que par eux, ceux qui ont son amour dans le 
cœur. Si nous en parlons aussi rarement , aussi 
froidement , concluons-en que notre cœur n'est 
pas pénétré d'amour pour lui ; état d'autant plus 
déplorable, que n'en sentant pas tout le malheur, 
nous n'avons pas l'envie d'en sortir. Que sont 

(i) GkIî enarrant glorîam Dci, et opéra manuum ejus 
annantiat ûrmamentum. Psalm, xviii. 13. 
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toutes les autres vertus sans celle qui est la pre- 
mière , qui les soutient, qui les anime, qui les vi- 
vifie toutes ? Jugeons de notre espoir du salut 
par notre amour pour Dieu , et de notre amour 
pour Dieu parla satisfaction que nous éprouvons 
à nous occuper de lui. 

Ce que Jean-faptiste annonce aux Juifs , on 
peut le dire avec une égale vérité aux chrétiens. 
Votre Sauveur, votre Dieu est au milieu de vous. 
Et combien en est -il à qui on pourroit ajouter , 
comme le saint précurseur : et vous ne^ le con- 
noissez pas? Combien, dans ce malheureux 
siècle, d'incrédules qui nient son existence, qui 
combattent sa providence , qui rejettent ses 
dogmes sacrés! Combien d'hérétiques, deschis- 
matiques qui ignorent son Eglise, avec laquelle 
seule il est , et il sera jusqu'à la consommation 
des siècles ! Et dans l'Eglise même de Jésus* 
Christ, ô aveuglement plus inconcevable, dr 
douleur plus amère, combien en est-il encore 
qui ne le connoissent pas , qui se ferment les 
yeux pour ne pas le voir, les oreilles pour ne pas 
l'entendre ; qui méconnoissent ses préceptes , 
méprisent ses promesses, bravent ses menaces: 
qui se disent chrétiens et ne veulent pas même 
savoir ce que c'est que d'être chrétien ! 

Là mauvaise volonté des Juifs se manifeste 
encore par le peu d'eflfet que produisent sur eux 
les admirables discours de saint Jean-Baptiste. 
Si leur intention avoit été pure , s'ils étoieni 
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venus le consulter pour s'éclairer , sa dernière 
réponse leur auroit donné beaucoup à penser* 
Le témoignage qu'il rendoit à un autre homme 
plus grand, plus parfait que lui, auroit dû leur 
ouvrir les yeux, exciter au moins leur curiosité, 
leur faire demander : quel est donc cet homme 
si supérieur à un aussi grand saint? où existe- 
i-il? n'est-ce^pas lui qui est ce Messie que nous 
cherchons à connoitre ? Saint Jean leur en avoii 
certainement dit assez pour leur faire voir que 
l'objet de leur attente étoit au milieu d'eux , 
et pour leur inspirer le désir de le chercher : 
mais ils ne font aucune attention à ce qu'il 
leur en dit. Ils avoient craint que cet homme , 
qui attiroit autour de lui toute la Judée émer- 
veillée de son incomparable sainteté^ ne vou- 
lût passer pour le Messie. Rassurés par sa dé- 
négation précise , ils ne songent pas à ce qu'if 
leur dit de plus^ Ils négligent les discours d'un 
homme dont il n'ont plus rien à craindre , et 
courent se plonger dans ce long et terrible aveu- 
glement , dont^ ni les miracles de Jésus-Christ, 
ni la conversion de l'univers, ni leur propre dé- 
sastre n'ont pu les retirer. 

Ceci se passa à Béthanie , au delà du Jour- 
dain, ou Jean baptisoit (i). Ce n'est pas sans 

(i) n nefaatpas confondre le lieu de Béthanie, oh saint 
Jean baptisoit , et qui est sur le bord du Jourdain , avec le 
boui^ du même nom , voisin de Jérusalem , où le Sauveur 
ressuscita Lazare. Plusieurs Pères remarquent que dans des 
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un motif particulier que l'évaDgéliste exprime 
le lieu où se fit cette députation. Lorsqu'il écri* 
Toh, il pou¥i)it se trourer encore des personnes 
qui en eussent été témoins , ou qui en eussent 
entendu parler aux assistans. La circonstance 
du lieu leur rappelle le fait plus positivement en- 
core» et par là Hne plus grande authenticité est 
donnée à l'important et solennel témoignage 
rendu par saint Jean-Baptiste à Jésus-Christ» à 
la vue d'une grande multitude , et devant les 
députés de la synagogue. 



ÉVANGILE 

DU QUATRIÈME DJMAHGHB IMB l'aVENT. 

Commencement de la prédication de saint Jean-- 
Baptiste, 

La quinzième année de Tempire de César Ti- 
bère , Ponce-Pilate étant gouverneur de la Ju- 
dée , Hérode étant tétrarquo/de la Galilée, 
Philippe, son frère', étant tétraque de l'Iturée 
et de la Trachonitide , et Lysanias étant té- 
trarque d'Abîlène, sous les grands prêtres Anne 
et Caïphe , la parole de Dieu fut adressée dans 
le désert à Jean , fils de Zacharie ; et il vint 
dans tout le pays du Jourdain , prêchant le 

manuscrits anciens, le lieu oè saint Jean reeut la de'pntation 
des Juifs, est appela, non pas Be'thanie, mais Bethabara. 
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baplême de la pénîleDce pour la rémission des 
péchés ^ seloD ce qui est écrit dans le livre du 
prophète Isaïe : Une voix crie* dans le désert r 
préparez la voix^duSeigueur* randez droits ses 
sentiers; toutevallée sera comblée; toute mon- 
tagne et toute colline seront abaissées ; les che- 
mins lortus seront redressés , et les raboteux 
seront aplanis ; et toute chair verra le Sauveur 
envoyé de Dieu. {Lue. m. i — 6.) 

EXPLICATION. 

La quinzième année de C empire de Césa^r^ 
Tibère 9 Ponce-Pilate étant gouverneur de la 
Judée, Hérode étant tétrarque de la Galilée, 
Philippe, son frère, étant tétrarque de fl ta- 
rée et de la Trachanitide , et Lysanias étant 
tétrarque d'Abilène, sous les gi-ands prêtres 
Anne et Caîphe, la parole de Dieu fut adres- 
sée dans le désert, à Jean, fils de Zacharie. 
Jésus-Christ va ouvrir sa carrière évang^iquiÇi 
Renfermé jusqu'ici dans une petite bourgade 
de ta Galilée , inconnu au monde , dont il doit 
être le Sauveur , Ignoré même de son peuple qui 
l'attend avec impatience , Il se prépare à sortir 
de son obscurité. Ce soleil de vérité ne tardera 
pas à s'élever au-dessus de l'horizon, et h chas* 
sér devant lui cette nuit de tant de siècles dans 
laquelle le genre humain est endormi. Avant de 
se montrer, il se fait annoncer; il fait briller son 
étoile du matin : il envoie son précurseur décla- 

4. 
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rer à la nation qui soupire après sa venue, qu'in- 
cessamment il s'offrira h ses regards. Jean-Bap- 
liste quitte le désert où se sont écoulées ses 
premières années , et rient sur les bords du 
Jourdain faire retentir la proclamation de la 
prochaine arrivée du libérateur d'Israël. 

Nous voyons dans les premières paroles de 
notre évangile , saint Luc fixer avec précision 
l'époque où saint Jean-Baptiste commence sa 
prédication , et le lieu où il la fait entendre. 
Nous aurons plus d'une fois occasion d'observer 
cette attention des écrivains sacrés , à marquer 
toutes les circonstances des faits qu'ils nous trans- 
mettent. Ils mettpient par là ceux devant qui 
ils écri voient , qui étoient contemporains des 
faits, dont plusieurs en avoient été témoins, qui 
tous au moins pouvoient &cilement s'en infor* 
mer, à portée de vérifier l'f^xactitude de leur 
narration. Aucun de ces faits, aucune de leurs 
circonstances n'a éprouvé de contradiction dans 
le temps, malgré la haine portée au christianis- 
me, surtout par les Juifs. Des faits qui, lors- 
qu'ils étoient récens , et faciles à vérifier, n'ont 
point été contredits par ceux qui y avoient in- 
térêt, peuvent-ils, après dix-huit siècles , être 
raisonnablement révoqués en doute ? 

Un des moyens imaginés par l'incrédulité mo- 
derne , pour se tirer de l'embarras où la jette 
cet aveu du siècle, qui, après avoir vu les faits 
évangéliques , a vu ensuite paroître les évangi- 
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les , est de nier que ces livres saerés soient des 
auteurs auxquels nous les attribuons. Selon elle, 
ils ont été écrits postérieurement à la génération 
contemporaine des faits; et par conséquent , 
c'est à tort que nous nous prévalons du témoi- 
gnage de cette génération. 

Demandons d'abord aux incrédules , quelle 
raison ils ont de croire qu'un ouvrage est de l'au- 
teur dont il porte le nom , qu'on ne puisse ap- 
pliquer avec autant de justesse à nos saints Evan- 
giles ? est'-ce la conformité de cet ouvrage aux 
usages et aux mœurs du pays et du temps dans 
lequel on le dit écrit? est-ce le rapport qu'il a 
avec le génie et le caractère connus de l'auteur 
à qui on l'attribue ? est-ce l'opinion da temps* 
qui a immédiatement suivi? est-ce le témoigna- 
ge, les citations des écrivains postérieurs? I)e^ 
tons ces motifs qui déterminent leur conviction 
sur tant d'écrits pro&nes, quel est celui qui man- 
que aux livres saints ? En niant leur authenti- 
cité , ils ébranlent celle dé tout ce qui exista ja- 
mais d'ouvrages dans le monde. Ils ont les mé-. 
mes raisons d'être persuadés que nos livres 
sacrés ont été écrits par les évangélistes , que 
pour croire tout autre ouvrage de l'auteur dont 
on l'intitule. Que leur faut-il de pins pour en 
être également certains? Egalement certains! 
«h! ce n'est pas assez dire. Il n'y eut jamais de 
livres aussi authentiques que nos évangiles» 
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parce qull n^ ea a point dont la supposition 
fut aussi impossible. 

Le livre le plus difficile à supposer» est celui 
auquel une société entière prend un vif intérêt, 
qui fait son titre constitutif ^ le code de ses lois, 
la base de sa religion. Plus il iui est cher et im^ 
portant, plus elle est soigneuse de vérifier s'il a 
l'autorité qu'on lui attribue. Plut elle révère 
l'auteur , plus elle examine avec attention s> 
l'ouvrage qu'on présente est en effet de lui. 

La difficulté de tromper toute une société , 
sur un point oii il lui est essentiel de ne pas Vé^ 
tre , devient infiniment plus grande » si cette 

* société est répandue dans beaucoup de pays 
réparés les uns des autres par de grandes dis- 
tances. Ce n^est plus une seule société, c^est 
une multitude de sociétés quH faut abuser. Les 
apôtres ayoient étendu leur prédication dans 

-l'Italie , dans l'Egypte , dans fa Grèce , dans 
l'Asie i;nineurç, dans bien d'autres pays encore^ 
Dans chaque région ils avoient fondé plusieurs 
Eglises. Gomment imaginer qu'on ait pu per- 
suader à tant d'Eglises ainsi dispersées, que des 
ouvrages, dont elles n'àuroient jamais entendu 
parler, étoient de leurs premiers fondateurs !^ 
comment faire adopter à tous ces hommes en 
même temps , sans réclamation d'aucun d'eux,, 
une imposture qu'ils avoient tant d'intérêt efc 
tant de facilité à dévoiler? 
La supposition des évangiles devient encore 



lÂea autrement mcroyablci quand on peose 
qu'il auroit fallu les faire receFoir à plusieurs 
sociétés oppo9ées entre ellei. Je vois dè^e com- 
mencement du christianisme se former des hé^ 
résies animéns d'une )ialne furieuse contre l'E- 
glise, qui de son côtelés condamne sévèrementc 

Je vois les évangiles répandus» et dans notre 
Eglise, et duns les sectes séparées. Je vois, el 
catholiques , et hérétiques » en admettre l'au- 
thenticité « les reconnoitre comme la règle de 
leur foi » en^faire le juge de leurs contestati0a[is. 
Les partis opposés me sont réciproquement ga- 
rans de la vérité qu'ils reconnojssent unanime- 
ment. L'un veille trop attentivement sur l'autre»- 
pour qu'aucun des deux ait pu commettre la 
fraude , soit à l'insu , soit du consentement de 
son adversaire.. *Dira-t-on que Tun (ks deux 
ayant fait la supposition, a eu le pouvoir de la 
faire adopter à l'autre ? Dira-t-on qu'ils se sont 
' accordés pour commettre en8enQd>le cette faus- 
seté? L'incrédulité est réduite à. ehoisjr entre 
ces deux absurditéSi. 

En supposant, contre Tévidence, que quel- 
qu'un eût. eu le pouvoir de faire pass^ univer- 
sellement sous te nom des apôtres, des évangi- 
les de sa composition , qui est-ce qui en auroit 
eu la volonté? On n'est pas faussaire sans inté- 
rêt ; et quel intérêt pouvoit-on av<^ir à supposer 
des évangiles«qui ordonnent de renoncer à tout, 
d'aimer les humiliations, de désirer le» souf- 
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vivoîent encore? Auroit-on osé la tenter -.sot^s 
leurs yeux ? AuroIt-on pu la réaliser malgrg eux? 
Veut-on que ce*, soit immédiatement ^ après la 
mort des apôtres , que les évangiles aient été 
produits ? Les disoiples qu'ils avoient instruit*^ k 
qui ils avoient laissé après eux le gouvemeiûent 
des diverses Eglises, Tauroient-ils ignoré? Tau- 
roient-ils souffert? Passera-t-on À Tâge suivant 
pour y placer la supposition ? Plus on la recule, 
plus on la rend impossible. Une jJus grande 
étendue de l'Eglise, une plus grande multiplicité 
d'Eglises particulières, rend l'unanimité plos in- 
croyable , un plus grand nombre de sectes rend 
le concours plus impraticable. Le système de la 
falsification déjà absurde, parce que personne 
n'auroit pu la faire, l'est encore, parce que 
jamais on n'auroii pu la faire. 

Et si elle «voit étéï^elle, croit-on qu'elle eût 
pu s'effectuer avec un tel secret, que les eime- 
mis du christianisme, si acharnés contre lui , si 
attentifs à saisir toutes les manières de le com- 
battre, n'en eussent eu aucjuhe connoissance , 
et qu'ils eussent néglige un moyeu aussi favora- 
bleà leur cause? Gelse reproche aux livres sainlt 
d'être altérés en quelques endroits ; nplle part 
il ne dit qu'ils sont apocryphes : et Julien attri- 
bue formellement les évangiles à leurs quatre 
auteurs. Pour soutenir qu'ils ne sont pas leur 
ouvrage, déistes, vous avez à démentir non- 
seulement tout ce qu'il y a eu de chrétiens jus- 
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qu^à nous , mais tout ce qui a existé avant vous 
d'incrédules. 

Revenons à notre évangile , et examinons les 
leçons que nous présente Texemple du saint pré- 
curseur. Modèle des solitaires dans ses premiè- 
res années , par ses incroyables austérités , dans 
les années suivantes il le sera des hommes apos- 
toliques » par la force et l'étendue de son zèle , . 
pour l'être enfin dans sa mort, des martyrs, 
par l'intrépidité de son courage. Cette aurore 
du jour brillant qui doit bientôt éclairer l'uni- 
vers, se tient cachée dans une nuit profonde,* 
jusqu'au moment où il lui sera ordonné de pa- 
roître. Que fait-il au fond de son désert loia de 
toute société humaine , cet homme destiné à 
annoncer un jour au genre humain son salut? 
Il se prépare à ce grand ministère; il fuit les 
regards pour s'y présenter ensuite avec plu« 
d'autorité , et il se donne le droit de prêcher 
la pénitence , en pratiquant lui-même , malgré 
son éminente sainteté , la pénitence la plus ri- 
goureuse dont les hommes eussent l'idée. Le 
premier apôtre de Jésus-Christ vous trace la 
route, vous qui êtes appelés à la même fonc- 
tion. Voyez ce grand personnage se disposer à 
une prédication de quelques mois , par une re- 
traite de trente années. Pourriez- vous imaginer 
que quelques études superficielles, faites au 
milieu du monde , fussent une préparation suffi- 
sante? Etudiez, cela vous est en effet nécessaire. 
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les grandes vérités que vous serez chargés d'an-- 
noncer; mais apprenez du plus grand prédicar 
leur qui fût jamais , où et comment vous devez 
les étudier : c'est , à son exemple , dans la so- 
litude que vous en acquerrez la connoissance. 
Vos méditations vous instruiront plus que vos 
travaux , et vous obtiendrez la science , l'onc- 
tion , la force , tous les talens dont vous avez 
besoin , bien plus sûrement et bien plus abon- 
damment devant votre crucifix, que dans votre 
cabinet. Pénétrez-vous des vérités saintes , afia 
*de pouvoir les répandre avec profusion; formez- 
vous aux vertus que vous aurez à prêcher; que 
votre exemple soit votre première prédication j 
que le respect pour votre personne en inspire 
pour vos discours; que votre vue rappelle ce 
grand mot de l'Apôtre , et vous en fasse faire 
l'application : Soyez mes imitateurs , comme je 
le suis de Jésus-Ghrist (i). Sans négliger entiè- 
rement les ornemens humains, devenus malheu- 
reusement nécessaires , gardez-vous de vous y 
attacher trop fortement , et surtout exclusive- 
ment. Ne cherchez pas à plaire , ne songez qu'à 
persuader. Occupez-vous de rendre vos exhor- 
tations non pas agréables , mais solides , et de 
leur donner non de la grâce , mais de la forcer 
Lesr orateurs ne sont qu'applaudis , ce sont les 
apôtres qui convertissent. 

(i) Imitatores mei estote , sicut et ego Ghridti. i. ^d Co-»' 
rinth. IV. iG. 
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Ce n'est qu'après avoir entendu l^ordre divin, 
que Jean-Bapliste quitte son désert, et vient sur 
les bords du Jourdain exercer le ministère pour 
lequel il a été donné au monde. Pour qu'il entre 
dans la carrière , il faut que Dieu la lui ouvre : 
autre leçon , xjue donne son exemple à ceux qui 
doivent un jour l'y suivre. Le saint le plus par- 
fait n'ose pas s'ingérer danjs les fonctions sacrées, 
avant que la voix de Dieu ne l'y ait appelé; et 
quelqu'un oserdit se flatter de n'avoir besoin , 
pour s'y immiscer , que de sa propre volonté I 
Ce n'est pas seulement l'honneur du saint mi- 
nistère qu'il est défendu d'usurper , si on n'y est 
pas appelé de Dieu, comme Aaron (i ) : c'est une 
erreur aussi commune qu'elle est funeste, que 
la vocation divine est nécessaire seulement aux 
ecclésiastiques. Hommes de tout état , vous en 
avez un égal besoin. Un des principes les plus 
împortans , mais aussi des plus inconnus de la 
morale chrétienne, est l'obligation de consul- 
ter la volonté de Dieu , et de s'y conformer , 
pour entrer dans une profession quelconque. 

Nous avons tous une vocation commune; cha- 
cun de nous a une vocation particulière. Dieu 
veut que tous les hommes soient sauvés (2) : 
voilà la vocation générale. Il ordonne à chaque 
homme de se tenir dans l'état auquel il a été 

(i) Nec quisqaam snmit sibi honorem ; sed qoi vocatar à 
Deo tanquàm Aaron. Ad Heh. y. 4- 

(2) Omnes homincs vult salvos fîcri. i. Ad Timoth. u. 4- 
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appelé (i) : voîlà la vocation particulière. L^uné 
de ces vocations est notre but; l'autre est notre 
moyen pour l'atteindre. La première est le ternie 
où Dieu nous attend; la seconde» la routé où il 
nous place poury parvenir. Auteur du salut» il se 
propose de nous y rassembler tous; auteur de la 
société, il nous partage entre les diverses profes- 
sions dont il Ta composée. Nous sommes dans sa 
main, comme l'argile dans la main du potier; et 
cette comparaison» qooïqu*elle soit de l'Esprit 
saint, est encore trop foible pour exprimer la dé- 
pendance où nous sommes de notre créateur. De 
même que le potier a le pouvoir de faire de sa 
masse de terre, le vase qu'il lui plaît (2); de 
même Dieu est le maître absolu de nous «in^ 
ployer selon son bon plaisir. Nous ne sommes 
pas à nous , pour disposer à notre gré de nous- 
mêmes ; et c'est attenter à son domaine suprê- 
me, c'est mettre notre volonté à la place de 
«on autorité , que de nous attribuer des fonc- 
tions que nous ne devons tenir que de lui. Et 
, n'est-ce pas lui qui , en nous créant , nous a ren- 
dus propres à une profession plutôt qu'à une 
autre ? Ne connôît-il pas parfaitement ce qu'il 
a mis dans nous , le caractère , les goûts , les 
inclinations, la tournure d'esprit, les talens, les 

(i) Unusqnisqae in quâ rocationc vocatas e»t, m eà per- 
maneat. i. jid Corinth. vu. 20. 

(a) An non habet potestatem figulus luti ex eâdcm massa 
facere aliud quidemyas in honorem, aliud verô in contume- 
liam. Hom. ix. ai. 
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qualités qu'il nous a donnés? Aurions-nous la 
prétention insensée de nous connoître aussi plei- 
nement , que nous sommes connus de lui? Di- 
sons même plus : la connoissance de nous-mêmes 
est celte que nous avons le moins /parce que 
c'est celle sur laquelle nops nous faisons le plus 
d'illusion. L'un , poussé par sa présomption » se 
juge capable des choses les plus au-dessqs de sa 
portée; l'autre, retenu par la tiinidité» p'ese 
pas ce qui lui seroit le plus facile; celui-ci , en- 
traîné par son imagination, ne voit que ce qu'elle 
lui présente; celui-là^ emporté par ses passions» 
se persuade tout ce qu'elles lui suggèrent. Pres- 
que tou«, aveuglés par leur amour-propre , s'at- 
tribuent les qualités qu'ils n'ont pas , ou exagè- 
rent celles qu'ils peuvent avoir; prennent leurs 
désirs pour des dispositions , leurs goûts pour 
des talens, leurs sentimens pour des vertus^ 
Avec une connoissance de nous-mêmes > aussi 
bornée, aussi incertaine» aussi fausse, préten- 
dre décider , par nos propres lumières , l'état 
auquel nous convenons le mieux, c'est aux 
yeux de la raison une extravagance. 

Aux yeux de la religion, c'est de plus une 
témérité. Il n'est. rien dont le salut dépende da- 
vantage , que du choix de l'état : ce premier 
pas , en décidant la route que l'on va suivre , 
annonce le terme où Ton arrivera. Sans doute , 
il n'y a pas une profession , excepté celles qui 
sont criminelles de leur nature , qui ne puisse 
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conduire au ciel : toutes présentent des nioyens 
de salut; toutes aussi ont leurs difficultés et leurs 
périls. En imposant à chaque état des devoirs 
propres , en exposant chaque état à des tenta- 
tions particulières , la sagesse suprême qui pro- 
portionne toujours les moyens à la fin , destiuQ 
à chaque état des grâces spéciales qui en fassent 
remplir les devoirs, et surmonter les tentations. 
Souverains, cette sagesse infinie vous le déclani 
elle-même , c'est par elle que vous régnez , et 
elle vous inspire les justes lois que vous dicte? 
aux peuples qu'elle vous a soumis (i). Magis-^ 
Irats, elle monte avec vous sur les tribunaux, 
et vous y communique les dons de lumière et 
d'incorruptibilité, qui vous font prononcer des 
arrêts équitables. Guerriers , elle vous suit dans 
les camps , pour vous revêtir de la force et de la 
modération. Ministres des autels , elle est avec 
vous dans toutes vos fonctions , pour vous rem- 
plir de la piété nécessaire à leur exercice. Cour- 
tisans , vous la trouvez dans les cours , vous pé- 
nétrant de l'inaltérable droiture qui repousse 
l'intrigue. Solitaires, elle habite vos cloîtres, et 
vous, fait chérir les mortifications que vouj& êtes 
venus y chercher. Jurisconsultes , elle est au 
barreau , éloignant de vous l'esprit de chicane, 
et vous faisant triompher de ses subtilités. Né- 
gocians , elle préside à vos comptoirs , et y fait 

(j) Per me reges régnant , etJcgum condJtores jusla dcccr- 
nunt. Proverbe viii. i5. 
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régnep l'exacte probité qui rejette les gains illi- 
cites. Hommes de tout état , appelez-la , invo- 
quez-la , et elles vous apportera toutes les grâ- 
ces propres à votre profession : grâces d'union 
et de fidélité aux époux ; grâces de continence 
aux célibataires ; grâces de douceur et de fer- 
meté aux pères; grâces de docilité aux enfans; 
grâces de bonté aux maîtres; grâces d'obéis- 
sance aux serviteurs , grâces de commandement 
à tous les supérieurs ; grâces de soumission à 
tous les subordonnés. Chacun, dit le grand Apô- 
tre, reçoit de Dieu le don qui lui est propre; 
l'un d'une manière, l'autre d'une autre (i). 
Les grâces sont différentes , comme les minis- 
tères sont différons , comme les opérations sont 
différentes : mais c'est Dieu qui opère tout dans 
tous 9 manifestante chacun l'esprit qui convient 
à son utilité; attribuant à l'un la sagesse; à 
l'autre, la science; aux autres , divers autres 
dons : c'est le même esprit qui effectue tout cela, 
distribuant chaque chose à chacun , ainsi qu'il 
le veut (2). Remarquons les expressions : mi- 

(i) Unusqriisqae proprimn donum habet ex Deo : alias qui- 
dem sic, alius verùsic. i« j4d Corinth» tii. 7. 

(q) DivisioQes verù gratiarum sunt., idem aûtcm spiritus^ 
et dÎTisiones ministrationum sunt , idem autem Dominus : et 
divisiones operationum sunt , idem vcr6 Deus, qui operatur 
omniain omnibus. Unicuique autem daturmanifestatioSpiri- 
tûs ad utilitatem. Alii quidem per Spiritum datur sermo sa- 
pientix; alii autem -sermo scientix secundîim çumdem Spiri- 
tum j alii.... hsec autem omnia operatur unus atque idemSpi- 
ritu« , dividcns singulis prout vult. i.Ad Oorinth. xii. 4"i J* 
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nistères à exercer, dons pour I^ bien remplir, 
c'est Dieu qui donne le tout : c'est lui qui as- 
signe les uns, qui distribue les autres, qui les 
répartit tous , ainsi qu*il le veut : nous devons 
donc soumettre notre volonté à la sienne. Ainsi 
qu'il le veut, c'est donc une obligation stricte 
' de nous mettre dans l'état qu'il nous a destiné , 
afin de recevoir les grâces qu'il nous y a prépa- 
rées. En entrant dans une autre profession, vous 
«ortez du plan de sa providence; vous interver^ 
tissez ses desseins sur vous ; vous rendez vaines 
ses vues de sagesse et de bienfaisance. Les se- 
cours qu'il se proposoit de vous donner, étoieni 
relatifs aux devoirs auxquels il vottloit vou3 sou- 
mettre. Vous vous formez à vous-mêmes un att- 
ire ordre de devoirs. Prétendez-vous l'obliger 
par là à vous donner des secours d'un autre or* 
dre : et vous flattez-vous de faire varier ses dé- 
crets au gré de votre volonté? 

Combien donc est épouvantable le danger dâ 
l'erreur sur le choix de l'état ! L'enfer est peu- 
plé de malheureux que cette seule méprise y a 
conduits, et qui y déplorent, dans un désespoijr 
éternel , cette première prévarication qui a été 
la cause de toutes les autres. Tel dans le cloître 
«ût marché de vertus en vertus , qui est allé 
dans le monde perdre son innocence , et se pré- 
cipiter de crimes en crimes : tel autre se fÛl 
sanctifié dans le mariage , et par les professions 
civiles, qui est venu se faire l'opprobre du sanc" 
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tuake et le scandale de l'Eglise. Âh! si dans Té- 
tât où on est Je plus légitimement appelé, on 
est encore exposé à des chutes honteuses; si, 
parmi les apôtres que Jésus-Christ s'éloît choi- 
sis , il s*est trouvé un misérable qui l'a trahi, 
que doivent devenir les téméraires qui, de leur 
propre autorité, usurpent des états que Dieu ne 
leur assignoit pas ? que doivent-ils devenir, ex- 
posés à plus do dangers , et n'ayant pas les mê- 
mes secours ? 

Et ce qui rend leur malheur plus déplorable 
encore, c'est qu'ils ne pensent pas à le déplorer; 
c'est qu'il n'y a presque personne qui imagine 
de concevoir du scrupule de s'être engagé dans 
une profession contre la volonté de Dieu. On 
éprouve tous les jours les tristes effets du choix 
téméraire que Ton a fait , et on ne songe pas à 
remonter à leur cause. Qui pourroit calculer 
toute la suite de péchés dont ce premier péché 
est la cause funeste, et qui, naissant les uns des 
autres, se prolongeront peut-être dans un long 
cours d'années? Qui entreprendroit de compter 
tout ce que fera commettre de désordres le scan* 
dale du pasteur; d'injustices, l'incapacité' du 
magistrat; de vexations , la foiblesse de l'admi- 
nistrateur; de déprédations, la rapacité du fi- 
nancier; de crimes de tout genre, l'indignité de 
l'homme constitué dans une place quelconque. 

Nous entendons tous les jours des plaintes 
amères sur la manière dont sont remplis les di* 
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vers emplois de la société. Beaucoup de c<m«- 
vjBrsatious sout des censures des hommes.en pla- 
ce : quelquefois elles sont produites par Tenvie, 
ou exagérées par la malignité ; mais souvent elles 
ne sont que trop bien fondées. Combien , dans 
les dignités émihentes » d'hommes, ou incapa- 
bles , ou indignes ! combien peu qui en soutien- 
nent l'honneur par leurs vertus et leurs talens ! 
Les siècles qui nous oi^il précédés , voyoient 
dans tous les états plusieurs personnages d'un 
mérite transcendant, qui étoient pour les ajutres 
des modèles et des objets d'émulation. Aujour- 
d'hui, hélas! dans quel état pourroit-on en ci- 
ter un seul? On chercheroit en vain ailleurs la 
cau^e de ce nifalheur universel. Les places sont 
généralement mal remplies^ parce que pjresque 
personne n'est à S9 place. De tous les hommes 
que nous voyons dans le monde , 41 y en a bien 
peu qui puissent se flatter d'être où Pieu les 
veut. Et comment pourroientétre placés , con- 
formément à la volonté de Dieu , ceux qui n'y 
ont eu aucun égard en choisissant leurs places? 
La dernière chose dont on s'occupe en embras- 
sant une profession^ est de savoir si on en a la 
vocation , et si on peut , avec quelque fonde- 
ment , espérer d'y faire son salut. 

On se détermine pour un état : et quand s'y 
détermine-t-on ? C'est communément dans un 
âge où le jugement n'est pas formé, où les pen- 
çhans ne sont pas annoncés, où aucune dispo^ 
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sitioDL n'est marquée » où oon seulement on 
ignore ce que l'on sera , mais où on ne peut pas 
savoir ce que Ton est>* où , loin d'être capable 
de choisir» on ne l'est pas même de connoître. 
On décide les destinées de toutd sa vie, n'ayant 
pas assez de raison pour décider du plus léger 
intérêt. 

On se détermine pour un état : et comment 
s'y déiermine.t-on ? La circonstance de la vie, où 
la maturité des considérations seroit le plus né- 
cessaire, est celle où on se conduit avec le moins 
de réflexion. On ne prend conseil que de ses 
désirs; ou si on cherche quelques avis, ce sont 
ceux d'hommes aussi légers, aussi dissipés, aussi 
frivoles, aussi libertins peut*:êtreque soi-même : 
on n'écoute que ce qui plattr on n'entend pas ce 
qui seroit utHe; on ne«e donne pas la peine de 
s'étudier soi-même, d'examiner ce qu'on a de 
qualités pour choisir l'état où elles pourront le 
mieux se déployer, ce qu'on a de défauts pour 
éviter la profession où ils seroient plus dange^ 
reux : on ne regarde ni les dangers dont la route 
est semée , ni le terme 9Ù elle conduit. Figurez- 
vous un passager qui se jette inconsidérément 
dans le premier navire qu'il trouve, sansexami^ 
mer ni s'il est assez solide pour lui confier son 
existence, ni s'il doit le mener au port qui est 
l'objet de son voyage* 

On se détermine pour un état : et par quels 
motifs s'y détermine-^on? Ce n'est presque ja- 
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mais par les considérations religieuses, les seu-» 
les qui devroient y déterminer. Le respect pour 
ceux dont on dépend» la complaisance poup 
ceux qu'on aime , quelquefois le hasard seul , 
une occasion qui paroît favorable; d'autres 
fois, un dégoût que l'on éprouve, un dépit que 
l'on conçoit , le plus souvent des arrangemens 
de famille , des convenances de société, l'ordre 
de la naissance : voilà, nous le voyons continuels 
lement^ les raisons qui décident tous les hom^- 
mes à Fétat qu'ils einbrassent. 

Seroit-il donc défendu d'avoir aucun égard 
aux considérations humaines ? Seroit-il ordonné 
de fouler aux pieds toutes les convenances so? 
ciales > et d'aller^ au mépris de l'ordre univer- 
sellement établi, nous jeter dans des professions 
qui répugnent au rang dans lequel la Providence 
nous a fait naître ? A Dieii ne plaise que nous 
exagérions les vérités saintes, et que, pour ne 
pas altérer leur sévérité , nous portions atteinte 
à leur sagesse. La vraie prudence humainen'es^ 
pasrcontraire à la prudence chrétienne, mais elle 
lui est subordonnée. L'abus consiste, non pas ^ 
prendre en considération les convenances sor 
ciales , iqais à les considérer uniquement , oi| 
même principalement. L'esprit de la religion 
n'est pas que l'homme de {a classe supérieur© 
descende à des professions mécaniques, ni que 
celui d'un état inférieur aspire à des fonctions 
ai|-de$sus dç sa condition; i^ous devons au çon? 
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ithite regarder le rang où la Providence nous a 
placés en nous donnant l'être, comme une pre- 
mière indication de ses rues. La condition est 
une première vocation; mais dans la condition 
0(1 Dieu nous a fait naître, il y a plusieurs pro-^ 
fessions à embrasser; et entre celles-là , il faut 
choisir celle qui doit conduire le plus sûrement 
au salut. Les considérations humaines doivent 
uniquement former des exclusions; les considé- 
Irations divines sont les seules dignes d'êti»enos 
motifs. Les premières ne doivent servir qu'à 
Dous éloigner des états qui leur sont contraires; 
les secondes ont seules droit de nous fixer dans 
l'état qu'elles inspirent d^adopter» 

On se détermine pour un état : et dans quel- 
les vues s'y détermine t-on? C'est là ce qu'il y 
Q de plus déplorable > c'est presque toujaurspar 
les vues qui devroient en éloigner : pour favo- 
riser ses inclinations vicieuses , pour assouvir 
plus librement ses passions criminelles* Le li- 
bertin court dans les camps, espérant y trouver 
la licence; le vaniteuxmonte sur les tribunaux^ 
cherchant la considération : l^indolent vient 
dans le sanctuaire se livrera l^oisiveté; l'avare 
se jette dans la fina;(lce ^ pour accumuler des 
trésors. Je cherche dans tous les états des hom- 
mes qui y soient entrés dans la vue de faire leur 
salut , et combien peu j'en aperçois ! C'est sur- 
tout la malheureuse passion de l'ambition qui 
peuple les diverses professions de la société^ 
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On entre dans la route où l'on se flatte ( c'est 
l'expression qu'on emploie) de faire le plus grand 
chemin. On choisit entre les états > celui où 
l'on espère amasser le plus de dignités , d'hon- 
neurs , de richesses : on ne s'occupe que des 
biens de la fortune; on lie pense pas aux dons 
de la grâce : et qu'arrîve-t-il de cette première 
erreur ? L'esprit qu'on a porté dans le choix » 
on le conserve dans l'exercice; on ne Toit dans 
ses fonctions , que ce qu'on y a cherché ; on 
s'en acquitte comme on s'en est chargé. C'est 
là, n'en doutons point > c'est là une des princi- 
pales causes pour lesquelles nous voyons toutes 
lesprofessions devenir des obstacles au salut, tan- 
dis qu'elles devroient en être des moyens. Mal- 
heureux ! que ces vues coupables vont engager 
dans la démarche qui fera le sort de votre vie et 
de votre éternité, arrêtez-vous à ce pas décisif ; 
tremblez d'atteindre ce que vous poursuivez si 
inconsidérément. Vous obtiendrez peut-être les 
avantages temporels, objet de vos vœux împru- 
dens ; mais si Dieu vous les accorde , ce sera 
dans sa colère. La première punition qu'il vous 
infligera du dérèglement de votre choix , sera 
de favoriser les passions qui l'ont inspiré. Vos 
désirs causent votre aveuglement, vos jouis- 
sances l'augraenteroiîit. Vous commencez, sans 
vous en douter , l'ouvrage de votre réprobation; 
plus vous l'avancerez, moins vous vous en aper- 
cevrez. Vous vous féliciterez de marcher de sif c- 
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ces en succès , tandis que vous tomberez de 
ruine en ruine; et votre malheur éternel sera 
d'autant plus assuré , que vous n'en aurez ni la 
crainte ni la douleur, ni même la connoissance. 
Et peut-être même n'attendrez-vous pas la vie 
future , pour recueillir les fruits amers de votre 
choix. Voyez dans tous les états , combien de 
mécontentemens , combien de regrets de s'y 
être engagé î Cherchez autour de vous des per- 
sonnes qui se trouvent heureuses de leur situa- 
tion. Chacun se plaint de sa condition; chacun 
envie celle d'autruî; le dégoût de ce qil'on a, 
le désir de ce qu'on n'a pas^ voilà les sentimens 
presque universels. Et n'est-ce pas là une suite 
natureHe de la légèreté , de l'imprudence , de 
la témérité» avec lesquelles on s'est jeté dans 
son état ? Les pays qur dans le lointain présen- 
tent à l'œil l'aspect le plus riant » sont quel-^ 
quefois les plus désagréables à habiter. L'état , 
qui dans le point de vue éloigné , n'offroit que 
des espérances de bonheur , souvent quand on 
y est , ne donne que des chagrins et des soucis* 
Tout ce que l'imagination embellissoit, est bien- 
tôt dépouillé par l'usage des charmes qu'elle lui 
prêtoit; les agrémens dont on s'étoit flatté , ou 
se trouvent nuls , ou après peu de temps sont 
flétris par la jouissance : et cependant on s'est 
imposé des charges qu'on n'avoit pas prévues ; 
on s'est donné des occupations fâcheuses » dont 
on n'avoit pas eu l'idée; on se voit placé entre 
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Tobligatlon de se livrer à des devoirs pénibles , 
et la crainte de se déshonorer si on ne s'en ac-^ 
quitte pas; on voudroit ne pas les remplir; mais 
on ne veut pas s'avilir en y manquant , et de là 
il arrive que Ton fait l'un et l'autre. On exerce 
les fonctions de son état , mais mollen^ent , lâ- 
chement; de sorte qu'on en ressent toutl'ennui, 
et qu'on n'en a pas le mérite. Par la manière 
dont on pratique ses devoirs, on perd à la fois, 
et sa tranquillité et l'estime publique. 

C'est une nécessité pour notre bonheur du 
temps et de l'éternité, de connoitre quelles 
sont les vues de Dieu sur nous , quel est l'état 
oii il nous appelle. Mais comment atteindre à 
cette connoissance ? quel moyen de s'assurer 
d'une vocation si nécessaire à suivre ? 

La première personne qu'on doit consulter , 
c'est soi-même. Dieu , en créant l'homme , l'a 
remis dans la main de son conseil (i)>* il l'a 
doué de la raison , afin qu'elle l'éclairât dans 
toutes les circonstances de sa vie. Et à quoi est- 
il plus nécessaire d'employer ce flambeau qu'al- 
luma au dedans de nous la main du Créateur , 
qu'à nous éclairer dans l'action dont l'influence 
se répandra sur toutes celles qui la suivront? II 
faut donc commencer par examiner avec une 
sérieuse et continuelle réflexion , et soi-même , 
et les divers états entre lesquels on peut choisir. 

(i) Deus al> initio constîtuit homînem, et reli<pût illum in 
manu consiliisuî. i£cc/. XT. i4* ' 
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Il faut d'abord s'examiner soi-même avec une 
entière impartialité, sans vouloir, ni se flatter, 
ni se dénigrer pour connaître les inclinations 
qu'on tient de la nature , et celles qu'on s'est 
données par l'habitude; les qualités que l'on 
peut avoir, les talens que l'on a reçus, et l'espè- 
ce d'occupation à laquelle les uns et les autres 
rendent le plus propre; les dé&vts auxqiiels on 
est enclin, les fautes auxquelles on est le plus su- 
jet, les tentations auxquelles on est le plus porté 
à céder , les passions qui ont sur l'âme le plus 
d'empire. Il faut ensuite considérer les divers 
états que l'on peut embrasser, non pas avec l'œil 
du monde, qui ne regarde que les avantages tem^ 
porels, mais avec un œil religieux , qui envisager 
les biens spirituels. Il fisiut combiner ces condi- 
tions différentes, avec les dispositions qu'on y ap^ 
portora , et juger^ d'après la comparaison des 
unes et des autres , quel est l'état où on aura le 
plus de moyens de faire le bien , le moins d'oc- 
casions de iàire le mal; où les facultés dont on 
est pourvu , pourront avoir le plus de succès , 
et où les passions dont on porte le germe , au- 
ront le moins d'influence; où on sera le plus près 
des grâces, et le plus éloigné des tentations. 

Mais vos réflexions les plus profondes, utiles, 
nécessaires même pour le choix d'un état , nç 
sont pas suffisantes. Ce n'est pas assez de vous 
consulter vous-même; c'est Dieu surtout qu'il 
faut consulter : comme c'est lui qui dans sa 

5. 
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sagesse vous a destiné une profession, c'est 
de lui que vous devez apprendre quelle elle est. 
DemandeZ'lui donc d'accroître de sa lumière 
céleste vos foibies et incertaines lumières» et 
dé vous guider dans celte route obscure , oii , 
s'il ne vous dirige pas , vous vous égarerez im- 
manquablement. Répétez-lui souvent avec Da- 
vid : Seigneur , montrez-moi vos voies; instrui- 
sez-moi quels sont vos sentiers (i). Recevez avec 
respect 9 écoutez avec attention » suivez avec fi- 
délité ses inspirations intérieures. J'écouterai » 
disdit le même prophète, ce que le Seigneur dira 
au dedans de moi (2). La même docilité vous at- 
tirera la même récompense ; et comme lui , Dieu 
you^'sanctifiera dans l'état où il vous aura placé. 
Il faut cependant eacore prendre garde de se 
tromper sur cette voix du Seigneur dans nos 
âmes. Il n'arrive que trop souvent de prendre 
pour des inspirations divines , l'emportement 
de Timagination , l'effervescence du zèle. A la 
piété qui excite , il est nécessaire de joindre la 
prudence qui dirige. Pour ne pas confondre la 
voix de Dieu , avec celle de nos inclinations , la 
bonté divine nous donne un moyen; c'est de 
nous adresser à ses ministres , qui jugeront plu& 
impartialement , et par conséquent plus sûre- 
metit que nous , ce qui est la volonté de Dieu , 

(i) Vias tuas demonstra mihi ; et semîtas tuas edoce me. 
Psalm.'XXir» 4* 
(a) Audiam ^d lo^atur in me Dominas Deua. Psalm% 

LXIXIT. 9. 
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et ce qui est le désîr de rhomme : c'est par eu^t 
que le Seigneur manifeste ordînairement ses in- 
tentions. Il les éclaire spécialement eux-mêmes, 
et les revêt de l'esprit de conseil. C'est donc là 
le troisième conseil que vous devez prendre. 
Traitez cette importante aflfaîre avec un direc- 
teur rempH de- la sagesse divine, dont le zèle 
soit conduit par la prudence, et l'esprit mûri 
par rexpérience. Exposez-lai avec candeur, vos 
pensées et vos doutes, vos forces et vos foibles- 
ses , vos. dispositions bonnes ou mauvaises , vos 
mouvemens intérieurs , vos goûts et vos répu- 
gnances. Donnez-lui la liberté la plus entière 
de vous interroger , et de vous donner sur ce 
qu'il jugera le plus utile à votre salut, de* avis 
auxquels vous aurez lieu de croire que Dieu 
aura présidé. Ce sera alors, ce sera quand vous 
aurez fait ce que le\Seigneur demande, que 
vous pourrez espérer avec confiance que vous 
vous êtes conformé à sa volontét que c'est sa 
main qui vous a ouvert la porte de l'état où vous 
êtes entré; que sa grâce qut vous f a introduit, 
vous y assistera constamment , et que , comme 
vous êtes dans la route qu'il vous a tracée, vous 
parviendrez au terme où il vous attend. 

Et les malheureux qui se sont précipités dans 
des états où Dieu ne les appeloit pas, et qui s'y 
trouvent engagés de manière à ne pouvoir plus^ 
retourner en arrière , sont-ils donc perdus sans- 
fetour? la route qu'ils sont forcés de suivre. 
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est-elle nécessairement pour eux celle de la 
damnation? Ah! qu'ils se gardent de cette in- 
fernale pensée ! le désespoir seroit leur dernier 
et leur plus grand malheur. Ce seroit en croyant 
leur salut impossible , qu'ils le rendroient tel. 
Le ciel n'est inaccessible qu'à ceux qui ne veu- 
lent pas travailler à y arriver. Le. choix illégi- 
time de l'état rend le salut beaucoup plus dif- 
ficile , mais non impraticable ; c'est un péché 
plus grave que beaucoup d'autres, un péché 
qui a des conséquences plus funestes que les au- 
tres : mais enfin, la miséricorde divine a, dans 
ses inépuisables trésors , des ressources contre 
tous les péchés* Tant qu'on peut avoir la grâce 
du repentir , on peut espérer toutes les autres. 
Ils se sont éloignés de Dieu ; mais il ne tient 
qu'à eux de s'en rapprocher : ils glissent sur le 
penchant de l'abime; mais ils n'y sont pas tom- 
bés : il leur faut de plus grands efforts; mais 
ces ^Swd&\ en cela même qu'ils seront plus 
pénibles , seront plus méritoires. Us se retrou- 
veront à la place où Dieu les veut, quand une 
sincère pénitence, un amour ardent de Dieu , 
une observation exacte de ses commandemens, 
une assiduité ponctuelle aux devoirs de l'état 
qu'ils ont pris , les y auront remis; La bonté 
infinie daignera rendre à la douleur qu'ils au- 
ront de leur choix coupable, les grâces qu'elle 
avoit destinées à un choix religieux. 

Il vint dans toute la région du Jourdain, 
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prêchant le baptême de la pénitence pour la ré^ 
mission des péchés, selon ce qui est écrit dans 
le livre du prophète Isole ; Une voix crie dans 
Le désert : Préparez la voie du Seigneur, ren- 
dez droits ses sentiers; toute vallée sera com- 
blées toute montagne et toute colline seront 
abaissées, les chemins tortus seront redressés, 
et ,Us raboteux seront aplanis ; et toute chair 
verra le Scuweur envoyé de Dieu. Le premier 
objet de la prédication du saint précurseur 
est la pénitence ; c'est aussi par là que le 
Saureur commence la sienne (i^ : c'est ainsi 
pareillement que lesapdtres ouvrent la leur (2). 
La pénitence est la porte du ciel. Pour aller 
k Dieu y il faut, ayant tout, quitter la route 
qui en éloigne. Pour remplir son âme de» ver- 
tus qat font la. justification, le préalable indis- 
pensablement nécessaire est de la vider des vi- 
eed qui s'y opposent. On ne peut pas être aimé 
de Dieu , en restant chargé des crimes qu'il 
abhorre : on ne peut pas l'aimer, en conservant 
de l'attachement pour les objets de son aver- 
sion. Un plaisir criminel fit entrer le péché dans 
votre âme; il faut qu'une douleur religieuse l'en 
&sse sortir. La pénitence est un devoir univer- 
sel. Dieu ordonne aux hommes, par le minis- 

Çi) Exindè cœpit ïesUs praedicare , et dicere : Pœniteotiam 
«gîte 5 appropin^a-vit eiiim regnutn cœlorum. Matth, iv. 1 7. 

(a) Petrus verô ad illos : Pœnitcntiam, inquit, ogito, et 
baptizetur umi8<{uisque vestnW ia nomine Jesu CbrUti in 
rcmlsaionem peccatorum yestromm. u^ct. 11. 33. 
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tère de son Apôtre» que tous » et en tout lieu , 
fassent pénitence (i). Aux pécheurs , le sacre- 
ment de pénitence est essentiel; aux justes , la 
vertu de pénitence est nécessaire. Gomme il n'y 
a personne qui puisse se juger exempt de péché, 
il n'y a personne qui doive se croire dispensé 
de la pénitence. Et ne voyons-nous pas les plus 
grands saints être ceux qui font la pénitence la 
plus austère. Chose étonnante ! ces modèles de 
toutes les vertus , sont ceux qui se livrent aux 
exercices rigoureux d'une pénitence dont ils 
semblent n'avoir pas besoin ; et les iiommes , 
chargés des plus énormes péchés y sont ceux 
qui s'y refusent ! 

Ce n'est pas seulement à faire pénitence, que 
saint Jean-Baptiste exhortoit les hommes de son 
temps , et dans eux les hommes de tous les siè- 
cles; c'étoità faire des fruits, et de dignes fruits 
de pénitence (2). Dans notre évangile, il fail 
consister ces fruits de pénitence en quatre cho^ 
ses : 1^ que toute montagne et toute colline, 
c'est-à-dire, tout orgueil, par lequel on s'é- 
lève au-dessus des autres , soit abaissé : orgueil 
de la naissance , orgueil du rang , orgueil du 
pouvoir, orgueil de la richesse, orgueil des ta- 
kns, orgueil des connoissances, orgueil des qua- 
lités, oi^ueil des vertus; que tout soit écrasé , 

(i) Deus.nunc annuniiathominibus, at omnes nbiqaè pœ* 
nitentiam a(;ant. AcU xyii. 3o. 
(3) Facile ergd fructus digaos pœniteatix. Luc^ xii< 8^ 
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et reste cimipriiné sous les humbles sentimens 
de la pénitence J 2" que toute vallée soît rem- 
plie; ce qui signifie , que tous Ie§ vides qui se 
trouvent dans notre vie, soient comblés; que 
les omissions continuelles dans lesquelles nous 
la passons cessent , et que nous nous mettions 
désormais au niveau de nos devoirs , à la hau- 
teur de notre vocation : 5^ que les chemins 
tortus soient redressés; que la droiture de nos 
intentions , la simplicité de notre foi » la sincé- 
rité de notre soumission, nous fassent marcher, 
sans nous écarter, dans la voie droite que Jé- 
sus-Christ nous a tracée, et que son Eglise nous 
montre : 4^ que les voies raboteuses , que les 
inégalités de notre conduite soient aplanies; que 
nous écartions de nos j>as lès pierres sur lesquel- 
les trop souvent nous nous heurtons et nous 
tombons; que tout ce qu'il y a d'âpre et de 
rude dans nous disparoisse , et fasse place à la 
douceur chrétienne. C'est ainsi , c'est en nous 
réformant entièrement par une sincère péni- 
tence , que , coname le dit le saint précurseur , 
nous préparerons dans nous les voies du Sei- 
gneur, et nous mériterons de voir un jour le. 
Sauveur envoyé de Dieu.^ 
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ÉVANGILE 

DES MESSES I>fi MINUIT ET DE l'aUROBB DU JOUR 
DE NOËL. 

Naissance de Notre- Seigneur Jésus-Christ. 

Dans ces jours-là, il arriva qu'on publia un 
édit de César -Auguste , pour faire le dënom- 
bremenl de tout l'univers. Le premier dénom- 
brement fut fait par Cyrinus, gouverneur de 
Syrie; et tous alloient se faire enregistrer dans 
la ville d'où chacun étoit. Et parce que Joseph 
étoit de la maison et de la famille de David, il 
partit aussi de Nazareth, ville de Galilée, et alla 
en Judée , dans la ville de David appelée Beik- 
léem, pour se faire inscrire avec Marie son épou- 
se , qui étoit enceinte. Pendant qu'ils y étoient, 
le temps de son accouchement arriva , et elle 
mit au monde son fils premier-né , Tenveloppà 
de langes , et le couclia dans une crèche , par • 
ce qu'il n'y avoil point de place pour eux dans 
Thôtellerie. Or , il y avoît dans cette contrée des 
pasteurs qui veilloient , faisant pendant la nuit 
la garde de leur troupea^. Et voilà qu'un ange 
du Seigneur s'arrêta auprès d'eux. Une clarté 
divine les environna , et ils furent saisis d'une 
extrême frayeur. Ne craignez point , leur dit 
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Tange, je vous apporte une nourelle , qui sera 
pour tout le peuple le sujet d'une grande joie : 
c'est qu'aujourd'hui » dans la ville de David » il 
vous est né un Sauveur, qui est le Christ^ le 
Seigneur; et voici à quel signe vous le recon- 
noitrez : vous trouverez un enfant enveloppé 
de langes , et posé dans une crèche. Et aussitôt 
il se joignit à l'ange une nombreuse troupe de 
l'armée céleste, louant Dieu , et disant : Gloire 
à Dieu au plus haut des cieux , et paix sur la 
ferre aux hommes de bbnne volonté. Et dès que 
les anges se furent retirés dans le ciel , les pas^ 
teurs se dirent les uns aux autres : Passons jus- 
qu'à Bethléem; voyons ce qui y est arrivé, et 
ce que le Seigneur nous a fait connottre. Ils^ y 
allèrent en hâte , et trouvèrent Marie et Jo- 
seph, et l'enfant posé cbns la crèche. En le 
voyant, ils reconnurent ce qui leur a voit été 
dit touchant cet enfant; et tous ceux qui en en^ 
tendirent parler furent dans l'admiration des ^ 
choses racontées par les pasteurs. Cependant, 
Marie conservoit toutes ces choses , les médi- 
tant dans son cœur. Les bergers s'en retournè- 
rent glorifiant et louant Dieu de tout ce qu'ils 
avoient entendu et vu , selon ce qui leur avait 
été dit. {Luc ii. i — 20). 

EXPLICATION. 

Dam ces Jour s- là, il arriva qu'on publia un 
édit de César 'Auguste y pour faire le dénombre- 



1 1 4 EXPLICATION 

ment de tout C univers. Le premier dénombrement 
fut fait par Cyrinus, gouverneur de Syrie, et tous 
all<)ient se faire enregistrer dans la< mile jd*oà 
chacun étoit ; et parce que Joseph étoit de la mai- 
son et' de la famille de David ^ il partit aussi de 
Nazareth , ville de Galilée, et alla en Judée, dans 
La ville de David, appelée Bethléem, pour se faire 
inscrire avec Marie, son épouse, qui étoit çnceinte. 
Le temps marqué par la providence pour don- 
ner au monde son libérateur, étoît enfin révolu. 
Les signes auxquels ce temps si désiré de voit se 
reconnottre , étoient accomplis. Le sceptre de 
Juda étoit transporté dans des mains étrange-* 
res (i). Les semainèâ» comptées par Daniel, ar 
rivoient à leur terme (a). L'univers connu, passé 
par une succession de révolutions , de destruc-^ 
tions et d'établissemens d-empires sous^ le pou^ 
voir d'un seul maître, venoit pour la première 
fois, depuis beaucoup de siècles, d'être paci- 
fié ( 5) ; et l'attente prochaine de la Judée , sur 
ce grand événement , étoit telle, que l'histoire de 
cette contrée nous montre immédiatement avant , 

(i) Non auferetur sceptnim de Jadâ^et dux de femore ejas, 
donecvéniatquimittendusest, etipse erit expectalio gentium. 
Gen, XLix. lo. 

(a) Scito erg6 , et animadverte ; ab exitu sermonis , ut itc* 
rhm aedificetor Jérusalem, usquè ad Christum Ducem, helH 
domades septem, et hebdomades sexaginta diue erunt. Daniel. 
IX. aS. 

(3) Orietur iu diebus ejus justitia , et abundantia paci&. 
Psalm, txxi. 7. 
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et immédiatement après la prédication de Jésus- 
Christ» une multitude d'imposteurs se préten- 
dant le Messie promiis à Israël, et , sous ce titre 
usurpé, excitant des séditions , et s'efibrçant de 
s'ouvrir une voie à la royauté (i). 

Mais il manquoit encore une circonstance es- 
sentielle à la naissance du désiré des nations. 
Le lieu en avoit été désigné par les prophètes : 
c'étoit de Bethléem, l'une des plus petites villes 
de Juda , que devoit sortir celui qui seroit le 
dominateur en Israël (2) ; et Marie , alors en- 
ceinte de lui , faisoit sa résidence à Nazareth , 
ville de Galilée. Dieu, qui avoit amené l'accom- 
plissement de ses autres oracles par les bou- 
leversemens successifs des monarchies et des 
républiques, va encore, pour l'exécution de celui- 
là , mettre le monde en mouvement. Sa provi- 
dence suprême dirige vers son but l'ordre des 
causes secondes , et, sans se montrer, les fait 

Venite , et videte opéra Domini, qu» posuit prodigia sui)er 
terram : auferens bella usque ad finem terrae. Arcum conteret 
et confringet arma , et scuta comburet igni. Vacate , et videte 
qaoniam ego sum Dens. Psalm. xly. 9, 10 et 11. 

(i) An te hos enim dies extitit Theoda$ , dicens se esse ali- 
qaem, cui coasençit numeras virorum eirciter quadringen- 
tonimj qui occisus est, et omnes qui credebant ei dissipati 
sunt, et redacti ad nibilum. Post hune extitit Judaeas Galibens 
in diebus professionis, et avertit populnm post se, et ipse per- 
iit , et omnes, quotquot consenserunt ei , dispersi snnt. Act. 
V. 36 et 37. 

(1) Et tu Bethléem ephrata parvus es in millibns Juda : ex 
te mihi egredietur qui sit Dominator in Israël. Mich, v. â. 
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marcher de concert et concourir au même effets 
Le maître de l'empîre croit, ou servir sa poli- 
tique> ou étaler sa vanité dans le dénombrement 
qu'il ordonne , et il n^est que l'instrument du 
maître qu*il a dans les cieux : il imagine n'y 
compter que des sujets^ et son Dieu s'y trouvera 
compris. Tout ici bas est réglé et ordonné par 
la sagesse éternelle. Les plus grands événemens 
qui changent la face du monde, comme les plus 
petits incidens, servent également à ses des- 
seins : nous les attribuons au hasard, parce que 
nous ne voyons pas leur rapport à la cause dont 
ils émanent. Le hasard n'est rien , c'est une 
Taiiie imagination de notre ignorance. Tous les 
fils qui font mouvoir les diverses parties de l'u-» 
nivers sont dans une main invisible qui les tire 
et les lâche selon les vues d'une sagesse pro- 
fonde; mais ils sont trop déliés pour notre foi* 
ble vue. Nous ne pouvons voir que les eflets t 
les causes sont dans un lointain obscur, ou n'ar- 
rivent pas à nos regards. Adorons dans tous 
événemens la main qui les dispose; respectons 
ce qu'elle nous cache; rendons-lui grâce de ce 
qu'elle nous procure d'heureux; bénissons-la 
môme de ce qu'elle paroît nous apporter de mal- 
heureux, toujours persuadés qu'elle ne peut 
verser sur nous que des biens. 

Cependant Marie et Joseph, seuls, dans le 
monde entier, dépositaires du secret de la Pro- 
vidence, marchent vers Bethléem pour consom- 



DES éyANéiLES, 117 

mer le grand mystère de l'incarnation d'un Dieu, 
Marie s'avance, portant dans son sein les desti* 
nées du genre humain; et paroissant n'obéit 
qu'à l'édît de l'empereur , elle vient coopéret 
flux desseins de Dieu. Avec son nom elle fera 
inscrire celui du fils qu'elle va donner à la terre/ 
Le nom de Jésus , consigné dans les registres 
de l'univers , constatera le temps de sa venue, 
le lieu de sa naissance, sa descendance de Da- 
vid , et manifestera aux nations l'accomplisse- 
ment et le concours de toutes les prophétie* 
dans son avénemen t 

Pendant quib y étalent, le temps de son o^-^ 
couckement arriva , et elle mit au monde son fils 
premier-né, l^ enveloppa de langes, et le coucha dans 
une crèche, parce qu'il ny avait pas de place pour 
eux dans l'hôtellerie, 

A l'arrivée de Marie dans Bethléem , toutes 
les circonstances qui dévoient accompagner 
l'entrée du Messie dans le monde, se trouveni 
réunies sans qu'il en manque une seule. Alors 
s'accomplît le grand mystère préparé depuis l'o-» 
rigîne des siècles , appelé par les vœux des psH 
trîarchcs, annoncé par les oracles des prophètes, 
%uré par les actions de tant de justes : le ciel 
se rapproche de la terre, la miséricorde et la 
vérité se rencontrent : la paix et la justice s'em- 
brassent (1); les cieux se fondent en rosée, 

(i) Misericordia et veritas obvlaverunt sibi : jtistitia et pam 
ptculatx sunt. Psabn, lxxxiy. i i . 
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et les nuées font pleuFoir le juste; la terre ouvre 
son sein, et en &Lt germer son Sauveur (i) : 
Dieu est homme I 

Maîs> à nouveau sujet d^étonnement ! dans 
quel état le souverain maître de l'univers vient- 
il se montrer à son empire? Pour tout cortège, 
il n'a autour de lui qu'un simple artisan, et une 
femme occupée à le couvrir de misérables lan- 
ges : son palais est une étable sale e^ infecte ; ^ 
et, au Ueu.desiéger sur un trône, il est étendji 
dans une vile mangeoire d'animaux. Sans doute 
il eût pu apparoitre au monde comme un mo- 
narque puissant, environné de splendeur^ re- 
vêtu de majesté, A ces caractères^ Israël eût 
reconnu le libérateur , le roi , le conquérant , 
objet de ses désirjs ejt de ses espérances. Mais 
Jésus- Christ venait au contraire désabuser son 
peuple des laussejs idées qu'il s'étoit fornxées du 
Messie; il venoit le délivrer d'un joug, mais 
du joug du démon; il venoit fonder un nou- 
veau royaume, mais le royaume de Dieu; ii 
venoit réunir tous les peuples dans un seul em- 
pire, mais dans l'empire de la foi. Il commence 
dès ce moment à confondre les vaines pensées 
de sa grandeur temporelle. JL'éditdei'empereur 
attire à Bethléem une affluence de descendans 
de David, qui remplit toute la ville : les riches, 
les puissans ont occupé toutes les maisons; la 

(i) Kôrate cœli desuper , etnubejspluaat justumj aperça - 
tur lerra , et gcrminet Salvatorem. Isa^ xlt. $. 
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p^iwreté vertueuse de Marie et de Joseph ne 
peut y obtenir un asile. Dans Tunivers qu'il a 
créé , Dieu trouve à peine uçe place pour 
naître. 

Contraste étrange et bien humiliant pou^ 
l'humanité ! dan^ ce même temps où le délire 
de Vesprit humain a multiplié les fausses divi- 
nités à l'excès le plus dégoûtant , où tout, jus- 
qu'aux objets les plusyik^ obtient les honneu|rs 
divins , où les passions mêmes et les vices les 
plus honteux se font élever de tous côtés de su- 
perbes temples» le vrai Dieu n'a d'autre temple 
qu'une établc». C'est là qu'il reçoit les premierç 
hommages , les plus purs , les plus religieux , 
les plus ardens qui lui eussent jamais été rendus. 
Jamais Djeu n'ayoit vu se pro;ster.ner devant lui 
d'adorateur aussi parfait que Marie. Dans ce 
cœur vertueux les premiers transports de l'a- 
mour maternel exaltoient encore l'amour divin 
dont il étoit pénétré. Nous ne pouvons pas sans 
doute prétendre ofirir à Jésus -Christ paissant 
desvœuxaussi accomplis que ceux decetleVierge 
sans taché« bénie entre toutes les femmes, an- 
noncée depuis l'origine du monde, et préparée 
par toutes les grâces célestes pour devenir la 
réparatrice du genre humain, et la mère de son 
Dieu. Mais unissons nos foibles adorations au^ 
siennes; conjurons cette reine du ciel et de 
la terre de les porter elle-même aux pieds de 
;$on Fils , et de leur ^c^quérir par sià puissant^ 
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mtercession» le mérite et la force qu'il n'est pas 
en notre pouvoir de leur donner. 

Or , il y avait dans cette contrée des pas^ 
tears qui veilloients faisant, pendant la nuit, 
lagarde de leur troupeau. Et voilà quun ange 
du Seigneur s* arrêta auprès d'eux. Une clarté 
divine les environna, et ils furent saisis d'une 
extrême frayeur. Ne craignez point, leur dit 
l'ange; je vous apporte une nouvelle qui iera 
pour tout le peuple le sujet d'une grande joie : 
c'est qu'aujourd'hui , dans la ville de David , 
il vous est né un Sauveur , qui est le Christ , 
le Seigneur, Le mystère de rincarnatîon du 
Verbe vient de s'accomplir , et aussitôt il e&jt 
madifesté. Le ciel vient le révéler à la terre. 
Mais où l'ange chargé, de cette grande nouvelle 
va-t-il la porter? Ira-t-il dans le palais de Beth- 
léem , retirer du sommeil où ils sont plongés , 
ces grands du siècle, issus, comme Jésus, de 
David, et leur apprendre que de leur sang 
est né le Sauveur? Ira- 1 -il trouver les maîtres 
en Israël, les docteurs de la loi, qui sur la 
chaire de Moïse interprètent les divins oracles , 
et leur dire que l'attente des nations est enfin 
remplie , et que dans le temps marqué par les 
prophéties, le libérateur^ Israël, promis si sou» 
vent , et si long-temps désiré , est arrivé ? Ira- 
t-il s'adresser à ces pharisiens , dont l'éclatante 
réputation de sainteté attire les regards publics» 
et leur annoncer que celui qui doit perfection^ 
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ner et consommer leur justice^ est maintenant 
au milieu d'eux ? Des hommes simples et gros- 
siers , gagnant misérablement leur vie de la 
garde des troupeaux , yoilà ceux que sur toute 
la terre la Providence va discerner pour les 
rendre témoins du plus grand événement qui fût 
)amais : voilà les premiers chrétiens. £t quel est 
donc le titre qui leur acquiert cette insigne dis- 
tinction? c'est leur^mplicité même; c'est cette 
vertu si peu connue de la terre , qui attire sur 
eux les regards du ciel. Tandis qu'un monde fri- 
vole en fait le sujet de sa ri&ée , et que les riches 
la dédaîgoent.dans leurs vainespensées ( i ) , Dieu 
déclare qu'il aime à s'eotretenir avec elle (â). 
Un préjugé dévûisonnable et malheureusement 
bien commun» la confond avec la médiocrité. 
La médiocrité au contraire recourt souvent 
à l'arrogance et à l'afiectation poMr se faire 
valoir. Le mérite n'en a- pas besoin. L'hommo 
véritablement grand est simple.» parce- qu'un 
lustre emprunté ne lui est point nécessaire. La 
simplicité donne aux grandes vertus un nou- 
veau prix , aux grands talens un nouvel éclat. 
Elle fait chérir toutes les autres qualités» et par- 
vient même à faire pardonner la supériorité. Les 
pasteurs choisis sur tout je genre humain » pour 
connoitre et adorer Jé£ius*Ghrist naissant» sim- 

(i) DeridetOT enim ju&ti simplicitas. Lampas contempta 
apnd cog^itationes divitum. Joh, xii. ^etS. 

(a) Gam simplicibus «crmocinatio eju». Prov* m. 33. 

1. 6 
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pies de cœur comme d'état , remplissaient avec 
assiduité les devoirs d'une vie laborieuse , et 
loin des regards du monde , veilloient. sur let 
troupeaux qui leur étoient confiés. Cherchons 
le Seigneur avec la même droiture de ccçur , 
et il se fera aussi connoitre à nous. La pratique 
des devoirs de notre profession , la vigilance sur 
nous-mêmes , Péloignement des ma^LÎmes dan- 
gereuses et des plaisirs criminels du monde » 
c*est là , et Dieu nous le déclare par le chois 
qu'il fait des pasteurs , c'est là ce qu'il aime et 
ce qu'il récompense. Les vertus les plus simples 
sont les plus grandes à ses yeux. 

L'évangile nous fait observer que les pasteurs 
se virent environnés -d'une clarté divine , qui 
d'(\bord les effraya. Nous sommes aussi investis 
de toutes parts d'une: clarté divine. La grâce 
nous a fait naître au milieu de la pure clarté de 
la religion ; mais quel effet produit sur nous son 
éclat ? Nous en jouissons sans en sentir le prix : 
nous ne pensons pas même à rendre grâce à Dieu 
de cet inestimable bienfait , pour lequel il nous 
a préférés à tant de nations malheureuses. Telle 
qu'en un jour trop brillant, cette lumière cé- 
leste, blesse nos yeux délicats et malsains, qui 
«e détournent pour ne pas la rencontrer , ou 
qui se ferment volontairement pour ne pas ^n 
être frappés. Son éclat nous effraie comme les 
pasteurs; mais nous ne nous laissons pas rassurer 
comme eux pat; les anges de salut , par les mi-: 
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nistres qu^ ^® Seigneur nous enraie pour nous 
annoncer ses réritës saintes. 

L'ang0 rassure les pasteurs ,. en leur appre- 
nant .l'objet de son apparition. C'est une no!>- 
Telle importante qu'il leur apporte : c'est un 
grand sujet de joie qu'il leur annonce : la nais- 
sance d'un Sauveur» du Christ, du Seigneur. 
Q uelle nouvelle en effet plus intéressante la terre 
avoit-elle entendue depuis, sa création ? Cet en- 
fant qui vient de naître, apporte avec lui un or- 
dre de choses tout nouveau. Il élève une main 
vers le ciel, il l'^Hivre; et désarmant unexolère 
de quatre mille ans,. il en fait pleuvoir la misé- 
ricorde et la grâce. Il étend l'autre main vers 
la terre, et en change toute la face. Il abolît la 
synagogue, détruit l'idolâtrie, et impose à l'u- 
nivers soumis , de nouveaux dogmes à croire , 
une nouvelle morale à suivre, un nouveau culte 
à pratiquer. Quelle joie plus universelle pour 
tout le genre humain, que la naissance de Jésus- 
Christ? joie pour le juste, à qui il apporte sa 
palme; joie pour le pécheur, à qui il présente 
son pardon, joie pour le Juif, dont il remplit 
les espérances ; joie pour le Gentil , à qui il ou- 
vre la porte du Ciel. Mais cette grande allégresse 
doit-elle être absolument pour tous les hommes ? 
Hélas ! dans peu de jours il sera prédit sur cet 
eniSsint, qu'il doit être un signe de contradiction, 
et la ruine de plusieurs (i) : et lui-même nous 

(i) Ecce potitos est hic in roinam, et in resorrectioQem 



1 24 EXPLICATION 

apprendra dans la suite , que celui qui pèche 
enconnoissant la volonté du Seigneur, sera plus 
sévèrement puni que celui qui aura péché en 
l'ignorant, et qu'il sera demandé davantage à 
celui à qui il aura été plus accordé (i). Pour 
que Id venue de Jésus-Christ soit efiectivemeni 
un bienfait pour vous, justes, il faut persévérer; 
pécheurs, il faut vous convertir; Juijs, il faut 
le recotmoître ; Gentils, il faut vous soumettre 
à sa loi. Mais nous-mêmes, dans quelle classe 
sommes-nous ? La naissance du Sauveur est-elle 
pour nous un sujet de joie ? n'est-elle pas plutôt 
un juste motif de terreur? Voilh querdoit être, 
dans la contemplation du mystère de ce jour , 
le principal objet de nos méditations. Méritons 
de partager l'allégresse des pasteurs, et de nous 
unir h celle que l'Ëglise manifeste en ce jour , 
en nous conformant aux préceptes et aux exem- 
ples que Jésus-Christ vient nous donner. 

Voici à quel signe vous le reconnaîtrez : 
vous trouverez un enfant enveloppé de langes ^^ 
et posé dans une a^èche, ' Quoi I c'est h cet 
état de misère et d'abjection que l'on doit re»r 
connoître le souverain Maître de l'univers, le 

.maltoium in Israël 5 et in 8i{];num) cui contradicetaf. Luc, 
n, 34. 

(i) Ille aulem ^rms, qui cognovit yoluntatem Domini 
Dei sui, et lion prseparavit , et non fecitsecundùm volunta^ 
tem ejus, vapulabit multis - qui autem non cognbvît, et fecil 
dignapla^ç, vapulabit paucis. Gmni autcm, cui multiim 
datum est, multîim quaeretur ab eoj et cui commendaverunt 
multiun, plus pèlent ab eo. Luc. xii. 47> 4^« 
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JRoi de gloire , l'Etre suprême , devant qui tous 
les autres êtres sont comme s'ils n'étoient pas ] 
Et pourquoi hésiterions-nous à l*y reconnoître? 
ce qui confond ma raison , ce qui excède tou-* 
les racs pensées , ce que mon esprit, même en 
le croyant , ne peut comprendre, c'est qu'wii 
Dieu daigne se faire homme% Mais quand la foi 
a soumis mù raison à ce grand mystère , quelle 
dîflicultèpeut encore me faire l'état^oii se réduit 
Jésus-Christ naissant? Son premier abaissement 
rend tous les autres croyables* Qu'est-ce devant 
Dieu que toute la splendeur de la terre? L'opu^ 
lence ou la misère, l'éclat ou l'humiliation sont 
dotant lui un néant; et il est également grand , 
également puissant , également Dieu , soit qu'il 
se montre, comme en ce iour, sous des langea 
et dans une élable , soit qu'il se présente, com- 
me il le fera dans son second avènement, porté 
sur une nuée lumineuse , tout resplendissant 
de gloire et de ttiajesté* 

Disons mêmeplus : cet état d*avilissemént sous 
lequel il se produit aujourd'hui, est plus con- 
forme à ses vues , plus convenable au dessein 
qui lofait descendre du ciel, et par conséquent 
plus digne de lui , que l'état de splendeur et de 
magnificence dans lequel il auroit pu àpparoître* 
Le Fils de Dieu vient sur la terre, non pour par- 
tager les honneurs de son Père , mais pour obéir 
à ses ordres; non pour recevoir des adorations, 
mais pour en rendre ji non pour exiger des vie- 
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times , mais pour l'être. Il Tient , rédempteur 
puissant 9 expiernos péchés ; législateur suprê- 
me, nous apprendre à^les éviter. Dès son entrée 
dans le monde» Jésus-Christ se présente devant 
son Père comme l'hostie d'expiation du genre 
humain (i). Il ouvre dans la crèche le ministère 
de satisfaction qu'il consommera sur la croix. 
Trois sources principales de Corruptîoa infec- 
tent l'humanité; l'attachement immodéré aux 
plaisirs , aux richesses et aux honneurs. Jésus - 
Christ » au moment de sa naissance» commence 
à expier l'injure que ces funestes passions fai- 
saient à Dieu. Il expie notre sensualité par ses 
souffrances» notre cupidité par sa pauvreté, 
notre orgueil par son humiliation; et en offrant 
comme Dieu, à son Père , l'état où il se réduit 
comme homme » il lui rend ce que lui seul pou- 
voit rendre, une satisfaction digne de la Majes- 
té divine offensée. Ce que les supplications, les 
repentirs, les souffrances , les humiliations, les 
bonnes œuvres de tout genre de tous les hommes 
réunis, n'auroient jamais pu opérer, l'Homme- 
Dieu l'effectue en ce jour. Gardons-nous cepen- 
dant de penser que l'expiation qu'il fait de nos 
péchés, nous dispense de les expier nous-mêmes. 
Loin de nous cette hérésie condamnée par TE- 



(i) Ingrediens mmidum dicit^ Hostiam et oblationem no- 
hiisti \ corpus antem aptâsti : holocautomata pro peccato non 
tiln plucuerunt. Tune dixi : Écce vcnîo ut faciam , Dcu» > 
▼oluntatem toam* Ad, ITéb* x. 5, 6 et 7. 
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glise dans le dernier de ses conciles généraux/ 
Faudra-t-il donc aussi prétendre, contre les pré - 
oeptes positifs de Jésus-Chrîst».qae ses prières et 
ses souffrances nous ont délivrés de Tobligation 
de prieret de sou£frir? Le FilsdeDieuvientse pla- 
cer parmi les hommes^ pour se &irele médiateur 
entre Dieu irrité etleshommes^oupables ()}« H 
satisfait pour nous ^ comme il prie pour nous , 
comme il souffre pour nous ^ afin que nos satis- 
factions , de même que nos prières et nos souf- 
frances> s'unissant aux siennes , en acquièrent 
un prix que nous sommes dans l'impuissance de 
leur <k)nner. II présente à son Père lés unes avec 
les autres; et répandant sur nos foibles eBuvres 
les mérites infinis des siennes , il les rend par* 
cette heureuse association , dignes de la Majes- 
té suprême» et capables de fléchir la Justice in^ 
finie. Elles cessent d'être de simples œuvres hu- 
maines » quand elles sont jointes et comme in- 
corporées aux œuvres divines. Elles n*émanenk 
plus uniquement de nous /quand c'est un Dieu 
^qui les offre. Ainsi ^ là satisfaction que Jésus - 
Christ vient faire aujourd'hui pour nùns , loin 
de nous dispenser de notre satisfaction person- 
nelle , en est au contraire une leçon et un ejx- 
0ouragement : un^é leçon ( en nous montrant com- 
ment» l'unissant à la sienne» nous pouvons la 
rendre méritoire; un encouragement» en nout 

(i) Unut et mcdiator ^i et hominom bomo, Cbrittut 
Jetut. I. j^d Tùnoth* ». 5» 
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assurant qu'en vertu de cette union , elle sera 
reçue favorablement. 

Jésus-Christ nous donne eticore dans sa crè- 
che upe autre grande instruction : c'est son pro- 
pre exemple. 11 ne tient pas seulement s'offrir 
à son père comme notre rédempteur : il vient 
se montrier au genre humain comme son législa- 
teur. Elle va tomber cette loi figurative, qui ne 
présentoit que l'ombre des ))iens futurs, et non 
leur réalité (i) : elle va s'évanouir devant le 
soleil de vérité qui se lève. Un nouvel évangile, 
de nouvelles vertus, de nouvelles récompenses 
sont apportés à la terre. Les richesses, la gran- 
deur , la félicité temporelle , étoient pour le 
Juif charnel l'objet de ses [vœux, et le prix atta* 
ché par la loi à sa fidélité : Jésus-Christ paroît , 
et toutes ces idées sont confondues. Il spiritna- 
lise Fhomme, et.l'élevant au-dessus des intérêts 
terrestres, il lui prescrit la fuite des plaisirs, la 
crainte des richesses, lemépris dés grandeurs, 
et lui ouvre, pour dédommagement de ses sa- 
crifices , et pour prix de son obéissance , de» 
espérances d'un ordre surnaturel. Encore quel- 
ques années, et il fera entendre à la Judée , pour 
faire retentir de là dans toute la terre, ses divins 
oracles. Il proclamera le bonheur de ceux qui 
sont dans l'afiliction , dans la pauvreté , dans ^ 
rhumiliation. II tonnera contre ceux qui vivent 

(i) Umbram emm habens lex futuronim bononim, non 
ipeam imagiaem rerum. Ad Heb. y. i. 
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au sein despUisirs, dçs richesses et des gran- 
deurs. Mais que dira-t-il alors,. que ne disent, 
et plus fortement encore, ces langes et celte 
crèche , auxquels il veut qu'on le reconiioisse? 
Ecoutons ces cris que lui arrache la rigueur du 
froid , dans la saison la. plus rude de raonée,au 
milieu d'une étable ouvert^ de totUes parts, et 
n'ayant rien qui lé garantisse. Ils publient d'a- 
vance ce qu'il répétera dans la suite , que celui 
qui veut le suivre, doit à son exemple renoncer 
à 6oi-méme, et porter sa croix (i). Jetons les 
yeux sur le -dénûment absolu auquel il est livré. . 
Il commence à annoncer le terrible oracle qni 
doit être prononcé sur l'extrême difficulté du 
salut des' riches (2). Considérons rabjecliqn 
profonde qui le fait paroître au-dessous du der- 
nier des hommes. Ne prélude-t-il pas déjà à la 
grande maxime si souvent répétée, que devant 
Dieu l'humilité sera le principe de l'élévation , 
et l'orgueil, de l'abaissement (3) ? Dans la crè- 
che , je vois tout l'évangile : elle est la leççn de 
tous les états. Petits de ce monde , pauvres , 
malheureux > elle vous apprend à respecter, à 
chérir votre état , qui est pour vous une ressem- 
blance de plus avec Jésus-Christ : riches, grands, 

(i) Si qiiis vult post me Tcnire, abneget semetipsnm, et 
tollat crucem suam, et seqaatur me. Malth. 1.T1. 24< 

(2) Faciliosest camelum per fbramcn acfts bansire, quèm 
<livUem intrare in regnum cœlormn. Matth, xix. 34. 

(3) Qui autem se cxaltaverit , huiuiliabitpr ; et qiii se hum»- 
liayerit, c^sikabitur. Matth* %\iïi, la et alibi* 

6. 
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heureux du $i^le> elle tous instruit à redouter 
le TÔtre y qui vous rend si différens de lui; Elle 
ôCe aux uns la cupidité de ce qii*iis n'ont pas ; 
aux autres l'attachement à ce qu'ils possèdent : 
elle éteint dans ceux-là les désirs de fortune » 
die inspire à ceux-ci l'esprit d'abnégation : el„ 
sans confondre les rangs dont la disposition est 
nécessaire à la société > elle les réunit tous dans 
les mêmes principes , dans les mêmes vues , 
dans les mêmes sentimens, dans le même es- 
prit , dans le même cœur. 

No^s disons : Voilà ée que produit l'état d'ab- 
jection profonde sous lequel Jésus-Chri^ en- 
tredans le monde. Ah! parlons plus exactement, 
et disons : voilà ce qu'il devroit produire. Regar- 
dons le monde , et le monde qui se dit chrétien : 
quelle diiSërencé, et mémo quelle opposition 
entré le maître et les disciples y i^tre le modèle 
et ses copies ! Les passions qu'il est venu dé- 
truire , ne sont-elle$ pas encore les dominatri- 
ces de la terre, dont:elles se partagent l'empire? 
Combien d'hommes imaginant mener une vie 
régulière, en satis&isant leur passion favorite^ 
se font un plan de religion tout à la fob , et 
chrétienne , et mondaine i alliant le service de 
Dieu , celui-ci à sa sensualité, celui-là à sa cu- 
pidité , cet autre à son orgueil et à son ambi- 
tion ! Nous tisons aux livres des Rois , que les 
peuples transférés par Salmanazar dans les ci - 
tés de Samarîe , adoroient à la fois ^ et le Sei- 
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gneur ^ui aToit été invoqué mv celte terre » et 
les idoles qu'ils avoient apportées de leur pays^ 
unissant par cette mons!ruell^e association la re- 
ligion sainte du vrai Dieu , et le culte impur 
des démons (i). Ne voyons-nous pas de tous cô- 
tés. s*opérer (Dette union criminelle? N'est-ce 
pasuàe contradiction absolument semblable, de 
Vouloir être en même temps adorateur d'un 
Dieu souffrant , et idolâtre des plaisirs ; adora- 
teur d'un Dieu pauvre, et idolâtre des riches- 
ses ; adorateur d'un Dieu hmnble » et idolâtre 
des grandeurs. 

Aussitôt il se Joignit à l'ange une nombreuse 
troupe de l* armée céleste louant Dieu, et di^ 
sant : Gloire à Dieu au pius haut des cieux , 
et paix sur la terre aux hommes de bonne^ vo^ 
lonté. Par ce cantique solennel, les anges an- 
noncent à la terre le double but , le double 
effet de l'incarnation du Verbe : k gloire de 
Dieu, la paix des hommes. Jésus Christ opère 
l'une et Tautre en même temps. Dieu outragé 
recouvre toute sa gloire. L'ofiense qu'il avoit 
reçue étoit infinie; la réparation qui lur est 
feite Test de même» La justice divine a reçn la 
satisfaction qui lui étoit due, quand elle a frappé 
une victime divine. Ses droits étant à couvert ,. 
ta miséricorde reprend aussitôt les siens. Jjn 

|[i) Et c&m Dommum colerent, cliis qnoque sufs serviebatit 
JQtla consuetudinem gentitim , de quifaos- tranalatl fuerant 
Saioariaiii. nr. Reg, xth. 35^ 
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terre est réconciliée avec le ciel apaisé. Bu mê- 
me coup , le crime d'Adam est. puni et pardon- 
né; et l'abondante satisfaction qui rend à Dieu 
sa gloire, rend aux hommes la paix. 

L'union intime qui se fait aujourd'hui de la 
divinité et de l'humanité dans k personne de 
Jésus-Christ , est pour nous un myslère : et 
cependant que de grandeurs elle nous révèle ! 
La puissance divine s'y déploie tout entière. 
L'abaissement d'un Dieu est le chef-d'œuvre 
de sa toute-puissance* L'exaltation et la gloire 
lui sont naturelles; mais sans l'incarnation,^ 
nous aurions toujours ignoré qu'il fût au pou- 
voir de Dieu de s'abaisser. Son infinie sainteté 
et son horreur pour le péché s'y montrent avec 
éclat, puisqu'il n'a ^ voulu désarmer sa colère 
qu'après l'avoir épuisée sur son propre fils. Son 
amour pour tous les hommes s'y fait sentir dans 
toute sa force. Ilpous chérit au point que, mal- 
gré nos offenses si multipliées et si graves, mal- 
gré Tindîgnati on profonde dont le pénètrent nos 
péchés, il daigne encore faire les premiers pas 
polir se rapprocher de nous ; et que pour opé- 
rer cette heureuse réconciliation, il va jusqu'à 
sacrifier son fils unique (i). 

Oh! combien cet excès d'amour doit exciter le 
xtêtre ! combien cet immense bienfait, que no- 
tre imagination n'eût pas eu la force de se fi- 

(i) Sic cnim .Deus dilexit mundum^ ut Filium suum <lni- 
genitum daret. Joan, iii. i6. 
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gnrer, que notre cœar n'eût osé désirer , que 
notre raison ne peut encore comprendre, doit 
exalter et enflammer notre reconnoissance 1 et 
non seulement rincamation du- fils de Dieu 
nous présente un aussi puissant motif d'amour» 
elle nous en procure aussi un grand moyen. Na- 
,turellement charnels , esclaves de la matière à 
laquelle nous sommes attachés , nous ne som- 
mes puissamment remués que par les objets 
sensibles. Notre âme , chargée du poids de no- 
tre corps , a uroit peine à s'élever par elle-mê- 
me y et sans intermédiaire » à la contemplation 
et à l'amour de cet Etre infini , si- éloigné de 
nous et si étranger à 90s sens : Dieu daigne en-' 
core ici s'accommoder à notre foiblesse, et 
nous donner un moyen de l'aimer , attempéré 
à notre nature. Jésus- Christ se fait homme 
comme nous , pour que nous l'aimions comme 
l'un de nous. L'amour que nous ressentons pour 
ce frère qui est venu sur la terre , naître , vivre 
et mourir pour nous , est comme un degré qui 
nous élève à l'amour du Père que nous avons 
dans les deux. 

Le mystère de ce jour donne aussi un puis- 
sant soutien à noire espérance : il rend toutes 
les magnifiques promesses du Seigneur faciles 
à croire. Que n'avons-nous pas droit d'attendre 
de lui après une faveur aussi signalée? Il peut 
faire de nous quelque chose de plus; mais il 
ne peut pas faire plus pour nous. Il y a une 
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bien plus grande distance entre Tétat éternel du 
Verbe divin dans le sein de son père , et Tétat 
d'homme auquel il se réduit > qu'entre l'état oix 
nous somme» et celui oii son incarnation doit 
nous porter. 

Mais cette grande réconciliation du genre 
humain avec son Pieu » cette paix que Jésus- 
Christ vient apporter à la terre, n'est pas ac- 
cordée absolument à tous les hommes > et les 
anges chargés de la pubUer , le déclarent ex- 
pressément; elle n*est que pour les homme» 
de bonne volonté. Notre Dieu vient nous pro- 
curer le saint » mais c'est en nous donnant le» 
moyens de le mériter ; il ii^us ouvre la voie du 
ciel, mais il veut que nous y entrions; ilnous-Ta^ 
planit, mais il veut que nous la parcourions : 
il dirige nos pas» mais il veut que nous le sui- 
vions; il aide nos efforts , mais il veut que nous 
en fassions; il nous tend la palme , mais il veut 
que nous l'atteignions; le bonheur auquel il 
nous conduit est la dernière et (a plus grande 
de ses grâces; mais il ne peut être que le prix 
de notre correspondance à toutes les autres. 

Et dis que les anges se furent retirés dans 
ie del, les pasteurs se dirent les ans aas au- 
tres : Passons jusqu'à Bethléem; voyons ce qui 
est arrivé, et ce que le Seigneur nous a faii 
iOnnoîlre. Ils j allèrent en hâte. Voilà quel» 
sont les honmies de bonne volonté à qui Jé- 
sus-Christ naissant apporte la paix^ cette paix 
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de Dieu qui accède toutes nos pensées. A peino 
oes pasteurs ont entendu la voix qui les invite 
à se rendre auprès du Sauveur, qu'ils s'empres- 
sent de lui obéir. Ils s'excitent» ils s*animeal 
les uns les autres à passer jusqu'au lieu qui leur 
a été désigné. Combien de fois Dieu nous à-t-il 
invités de n^ême à le ehercher I Inspirations 
secrètes^ mouvemens affectueux » avertissemens 
particuliers » exhortations publiques » lectures 
pieuses , occasions favorables i exemples salu- 
taires , que de voix différentes n*a-t-il pas em- 
ployées pour nous appeler à liii ? et comment 
y avons-nous répondu? Ce que l'ange dit aux 
pasteurs, il nous 1%4^ à tous. Nous avons les 
mêmes moti& qu'eux de le croire : nous en 
avons même plus qu'eux : l'accomplissement des 
prophéties dans la personne de Jésus- Christ, 
ses miracles , sa vie » sa mort , sa résurrection» 
l'établissement miraculeux de sa religion , sont 
des fondemens de notre foi , dout les pasteurs 
ne pouvoient pas encore étayèr la leur.. Passons 
donc aussi en esprit jusqu'à Bethléem pour con- 
templer le grand mystère que le Seigneur nous 
a fait connoitre. Allons au pied de la erècbe 
porter h notre Dieu naissant nos adorations , et 
en rapporter ses instructions. Excitons-nous 
les uns les autres à l'aller trouver. Ah ! si tou- 
tes les sociétés , toutes les familles s'animoieol 
ainsi réciproquement à la recherche du Sei- 
gneur, quel spectacle touchant présenieroit 



l36 EXPLICATION 

l'Egibe ! mais, au contraire y loules tes sociétés 
semblent présenter des conspirations formées 
contre le service de Dieu. Les airaire3.du mon- 
de , les plaisirs du monde , les pompes du m^n- 
de , les passions du monde , les crime^ du mon- 
de, voilà ce qui les occupe toutes; et celles où 
Dieu est le moiùs offensé, sont celles-t)U il est 
absolument oublié. Les pasteurs nb s'en tien* 
nenl pas au simple projet d'aller voir le Sauveur 
naissant , ils se rendent auprès de lui en dili- 
gence : modèles du saint empressement avec 
lequel nous devons obéir à sa voix qui nous ap- 
pelle. Si nous différons de répondre aux pieuses 
inspirations qu'il nous suggère, nous courons le 
risque de ne pas les effectuer. Des diflicultés ou 
réelles ou imaginaires s'élèveront ; notre ardeur 
se ralentira; nous ne voudrons plus aussi vive- 
ment; nous ne pouirons plus aussi raciicment* 
Une des plus dinigereuses sugjgcslïons do l'en- 
nemi du salut, est le délai; lisait qu'en ralen- 
tissant uotre ferveur , il ne lui sera pas dUIicilô 
de l'amortir, et que s'il parvient à uous faire 
céder au premier ob^Loclc , il en aura bientôt 
fait naître de plus insurmontables. 

Ib trouvèrent Marie et Joseph y et l'enfant 
posé dans la crèche, et en le voyant, ils re- 
connurent ce qui leur avoit été dit touchant 
cet enfant. Combien dé chrétiens, par leurs 
actions extérieures, ont l'air de chercher Jésus- 
Christ , et ne le tr'Ouvent pas ! c'est qu'iU oe 
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le cherchent pas , comme . les pasteurs , où il 
est. Ils le cherchent au milieu du bruit , du tu-, 
mujte, des dissipations, des plaisirs; ils le cher- 
chent dans l'opulence , daùs le foste , dans les 
grandeurs. Ce n'est pas là que te trouve Jésus- 
Christ ; c'est loin des regards du monde , danâ 
le -silence de la retraite , dans la mortificàtioii^ 
dans la pauvreté /dan3 rhumihté; c'est dans sa 
pauvre et misérable étable que nous le trouve- 
rons; c'est en nous y retirant avec lui que nous 
obtiendrons qu'il se cotnmunique à nous. Oii 
nous le trouverons bien sûrement encore, c'est 
au dedans de nous-mêmes, c'est en rentrant 
dans notre intérieur, en écoutant, en méditant 
avec une religieuse attention ce qu'il ne cesse 
de nous, y dire, que nous parvieûdrôns à le con-- 
noître; et plus nous lé contemplerons, plus 
nous reconnoitrons , comme les pasteurs , la 
vérité de ce qui nous a été dit de luîé 

Et tous ceux qui en entendirent parier g 
étoient dans f admiration des cfioses racontées 
par les pasteurs. Que le récit des grands évé* 
nemens de cette nuit ait causé parmi les habi- 
ta ns de Bethléem une grande surprise , une ad- 
miration géjiérale , tout cela est naturel; mais 
que de tous ces riches qui remplissdient alors 
les maisons de la ville , il ne s'en soit pais trouvé 
un seul qui ait imaginé de venir examiner uh 
fait aussi extraordinaire, voilà ce qui doit pa- 
roître bien étonnant. On nepouvoît soupçonner 
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les hommes simples qui rappôrtoicnt ce qu*iU 
a voient tu» de malice, ni d'intérêt. La naissancei 
de cet enfant , annoncée par une révélation di- 
vine , cadroit exactement avec le temps et avec 
le lieu oii devoît naître le Messie. Tous les Juife 
avoient donc le plus grand intérêt , et dévoient 
avoir le plus grand empressement à vérifier un 
concours de cir<»||||ilances aussi singulier , et 
cependant aucun d^eux ne se met en devoir de 
le considérer. Ils admirent les merveilles qu'on 
lear raconte^ et ils en restent là. La naissance 
de leur libérateur, qui étoit l'objet de tous leurs 
désirs, se passe sous leurs^yeux, et elle est pour 
eux comme un événement arrivé à un grand in-^ 
tervalle de siècles et de^ pays* Nous voyons mê- 
me trente ans après , lorsque Jésus-Christ com- 
mence sa carrière évangélique , la trace de sa 
naissance et des merveilles qui l'avoieïit accom- 
pagnée , et des grands événemens qui Ta voient 
suivie, absolument eÛacée. On ne se souvenoil 
plus ni de l'apparition des anges dont on avoil 
été si émerveillé , ni du rapport dés bergers qui 
avoit causé une si grande admiration ; ni de la 
visite des mages qui avoit fait une si vive sensa^ 
tion , tant à Jérusalem qu'à Bethléem , ni du 
massacre des innocens qui avoit dû inspirer une 
si profonde horreur. Tous ces faits étoient ab- 
solument oubliés , et la vive impression qu^'Is 
avoient faite étoit entièrement perdue. On se 
souvenoit si peu de Bethléem , et de tout ce qui 
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, é'y étoit passé, qu'une des objections contre là 
mission de Jésu^Christ , étoît qu'il venoit de 
Nazareth en Galilée , d'où on n'a voit jamais vu 
«ortiraucun prophète, et que e'étoit à Bethléem 
ijue le Christ devait naître ( i }. 

Cette insouciance des Juifs à consulter, et à 
reconnoltre la naissance du Sauveur qu'ils ai- 
iendoient , nous paroltra iHrins étonnante , si 
nous voulons réfléchir un moment sur la nôtre. 
Combien de fois les grandes vérités que Jésus* 
Christ est venu apporter à la terre , présentées 
à notre esprit , l'ont-elles frappé , ront^elles 
ému, l'ont-elles ébranléi et qu'en a-t-il résulté? 
La plus légère dissipation a sufB pour eflacer 
Timpression qu'elles avoient faîte; pensées , 
mouvemens , désirs , résolutions, tout a été ou- 
blié presque aussitôt que conçu; tout a disparu 
avec l'occasion qui l'avait fait nattre : et cepen- 
dant ces vérités sont aussi importantes pour 
nous , que l'étoit aux Juifs celle que leur an- 
nonçoient les bei^rs; et nous avons pour lea 
croire lien plus de motifs que n'en avoient le^ 

(i) Et dixit ei Nathanael : A Nazareth potest aliqnid boni 
este? /oo/x. 1.4^. 

AJii diceb'ant : Hic est Ghristns. (Jnidam aatem dicebant : 
Naznquid k Galileâ venit Chrifthis? Nonne scriptura dicit : 
Quia ex ftcmine David, et de Bethléem castello , 11H erat Ùtr 
Tîd, Yeoit GhmtqA? /oân.Tii. ^i et/^'i^ 

Besponderunt , et d^emnt ei : Nutbcpiid et tu Galilxus et? 
gcrutare scriptaras, et vide ^uia à GoliLeà pophcta non tar 
git. Ibid, 5a. 
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Juifs. Leur admiration slérile au récit des mei'- 
veilles qui avoient accompagna 1^ naissance de 
Jésus-Christ , et noti;^ émotion passagère à la 
prédication des terribles vérités de sa religion , 
bont absolument du même genre ; elles ont la 
même cause et le même effet. Ce que nous pen- 
sons d'eux, nous sommes forcés de le croire 
également de nou^^mêmes. Notre apathie est 
aussi inconcevable > notre légèreté ausisi con: 
damnable , notre aveuglement aussi déplorable^ 
Cependant Marié conservoit toutes ces cho-f 
ses , les méditant en son cœur, A l'indiffé- 
rence coupable de tous ces Juifs quç le dénom^ 
brement avoit réunis à Bethléem , le texte sa- 
cré oppose un exemple entièrement différent* 
Marie , attentive li toutes les circonstances du 
grand mystère auquel elle venoit de coopérer , 
les recueilloit fidèlement dans son esprit. Cha- 
que nouvel événement lui retraçoit ceux qui 
avoient précédé l'apparition des anges, lui rap- 
peloit les prodiges de sa conception et de son 
enfantement , les oracles d'EIizabeth, les trans- 
ports de Jean-Baptiste encore dans le sein ma- 
ternel, la vision miraculeuse qui avoit dissipé 
les soupçons de Joseph. Elle voyoit ave^c admira- 
tion et allégresse, tout concourir au même objet; 
et rapprochant ces divers miracles, les compa- 
rant, les réunissant dans son cœur, elle en for- 
moit un foyer de lumière qui Téclairoit de plus en 
plus sur la qualité du fils qu'elle venoit de donner 
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au monde, et qui achevoît de l'embraser de la 
plus ardenle charité. Ce peu de mots que l'é- 
vangile nous dit de' Marie paroît bien simple i 
mais il renferme le plus, magnifique éloge de 
celte Vierge sainte. C'fsst toute l'histoire de sa 
vie, c'est-à-dire, de la vie la plus parfaite qui 
ait existé. Elevée à Tétât le plus sublime que 
l'esprit humain puisse imaginer, loin de se pré^ 
valoir de son titre auguste de mère 4^ Dieu , 
elle semble avoir cherché h. le cacher ; et l'ob- 
scurité à laquelle elle a constamment dévoué ses 
vertus, est une de ses plus admirables vertus. 
Dans cette vie ignorée dès hommes, mais qui 
étoit l'objet continuel des regards et de l'admira- 
tion du ciel, son mérite fut qu'étant comblée des 
grâces les plus abondantes qu'une créature ait 
î^amais reçues, elle les conserva toutes précieu- 
sement^sans en laisser perdre une seule. Son 
occupation fut la continuelle méditation de 
toutes les paroles et de toutes les actions de 
son divin Fils. Dans l'étable de Bethléem, dans 
SB maison de Nazareth, sur le Calvaire, par- 
tout elle se montre la même, ne se faisant dis-* 
tinguer que par son élpignement de toute 
distinction. Dieu, en donnant sa mère pourmo-: 
dèle à tout sexe, à tout rang, à toute condition, 
à tout âge , a voulu montrer par le plus grand 
des exemples que la, perfection consiste , non 
dans les actions éclatantes qui attirent les apr 
plaudissemens des bommes » mais dans la pra-: 
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tique soutenue et journalière clés devoirs de la 
vie commune. Oii Marie s'est sanctifiée , ic'esl 
là que i^ous trouverons -notre sanctification.. 
Poayons*nous croire qu'il en exisj^ des moyens 
plus sûrs et plus parfaits que ceux qu'elle a em- 
ployés? Conservons précieusement comme elle 
les grâces que Dieu nou& accorde dans Tétat oti 
il nous a placés, et correspondons-y avec la 
même fidélité; méditons comme elle les gran- 
des vérités que Dieu a daigné nous révéler : ce 
n*est que sur sa trace que nous parviendrons 
au terme heureux où elle nous a précédés , ofa 
ses exemples nous guident y où sa puissante pro- 
tection nous attire. 

Les bergers s'en retournèrent glorifiant et 
Louant Dieu de tout ce qu*ils avaient entendu 
et vu, selon ce qui leur avoit été dit. Tout ce 
qui fut alors révélé aux bergers, l'est également 
à nous; tout ce qu'ils entendirent , nous l'avons 
entendu; tout ce qu'ils virent est aussi présent 
à notre foi qu'il le fut à leurs yeux. Nous som- 
mes admis , comme ils le furent , au bonheur 
de connoitre et d'adorer Jésus- Christ naissant. 
Partageant avec eux le bienfait, pourrions-nous 
ne pas partager la reconnoissance ? pourrions- 
nous négliger de nous unir aux cantiques de 
louange, d'adoratiog, de reconnoissance que l'E- 
glise fiiit retentir dans ce jour solennel ! Portons 
aux saints offices qu'elle célèbi»e , l'esprit qui 
animoil les pasteurs à leur retour de jBethléem; 



et songeons snrtoutque fa reconooissance ia plus 
agréable au Seigneur e&t de profiter de ses bien* 
faits, et de nous eni^ndrc digpes. 



EVANGILE 

DU mWANGHE DANS 3L*0CTAVE DE lIOEL, 

Prophéties de Sifnéon et (tAnne sur Jésusr 
Christ, 

JLb père et la mère de Jésus étoientdans l'ad- 
miration de ce qu'on disoit de lui. Siméon les 
bénit « et dit à Marie sa mère : Cet enfant est 
établi pour la ruine et pour la résurrection de 
plusieurs dans Israël , et pour être Tobjet de ia 
contra^ction; et votre âme même sera traversée 
d'un glaive, afin que les pensées des cœurs de 
plusieurs soient manifestées. Il y avoit aussi une 
prophétesse nommée Anne » fille de Phanuel ,. 
de la tribu d'Aser ; elle étoit fort avancée en 
âge^ et*après avoir vécu sept ans avec son mari, 
qu'elle avoît épousé étant vierge, elle étoit res- 
tée veuve jusqu'à quatre-vingt-quatre ans. Elle 
ne sortoit point du temple , servant Dieu nuit 
et jour dans les^ jeûnes et djns les prières» Cette 
femme étant survenue à la même heure, se mit 
à glorifier le Seigneur , et parloit de cet e»- 
^nt à tousceux qui attendoient la ré4ejaip|ioo[ 
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d*I$raël. Et après qu'ils étirent termioé. toutes 
ehoses çonforméipent à la loi du Seigneur, ils 
retournèrent en Galilée dans leur ville de Naza*- 
relh. Cependant l'enfant croissoit et se forti- 
doit y étant plein de sagesse; et la grâce de Dieu 
étoiten lui. (Luc. ii, 33 — l^o.) 

tJ^PLlCATION. 

Le père et la mère de Jésus étolent dans Cad'- 
miration de ce qu'on disait de lui. Il peut pa- 
roitre étonnant que le même évangéliste qui 
vient de rappcMrter la génération miraculeuse de 
Jj^sust Christ , donne à saint Joseph le titre de 
son père. Mais il faut observer qu'avant que le 
mystère de l'incarnation fût révélé à la terre, Jé- 
sus Christ étoit universellement regardé comme 
le fils de Joseph. Le mariage de ce saint person^ 
nage avecMaçie lui donnait sur l'enfant qu'elle 
a voit mis au monde, les droits de la paternité. 
Nous voyons en conséquence que l'enfant divin 
étoit soumis à lui comme à la sainte Vierge (i), 
Josep^h pouvoît , et cette ^ observation est de 
saint Augustin, aussi bîen^ et même à plus 
juste titre que les pères d'adoption, être appelé 
le père du Sauveur. 

Les deux vertueux époux étoient dans l'admi- 
ration de tout ce qu'ils entOAdoient au sujet de 
l'enfant divin que la providence leur avoit con- 
fié. Ils réunissoient dans leur esprit tout ce que 

(i) Et crat subditos illi». Luc. ii. 5r- 
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leur avoient dit les anges » les pasteurs « les ma- 
ges , Elizabeth ,*Zacbarie , Siméon. Depuis 1^ 
moment de sa couception , ils avoient passé de 
merveilles en merveilles. La supputation des 
temps » le rapprochement des lieux , la contem- 
plation de cette multitude de prodiges qui nais- 
soient coup sur coup , ne dévoient leur laisser 
aucun doute que Tenfant qu'ils possédoient ne 
fût celui que la terre attendoit depuis si long- 
temps , et qui devoit fixer ses destinées. Mais 
ce n'étoit pas dans eux une admiration passa- 
gère et stérile; c'étoit un sentiment profond qu© 
renouveloit sans cesse dans leurs cœurs tout jo^ 
dont ils étoient témoins^ Gomme ils voyoîent 
tous les événemens , qui se succédoient si rapj- 
dément » se rapporter à ce précieux enfant , ih 
y rapportoient aussi toutes leurs pensées et to.u^ 
tes leurs aSectiona, Nous sommes quelquefois 
frappés des grandes vérités de la religion; maja 
combien est superficielle et peu durable l'im- 
pression qu'elles font sur nous 1 Le plus gros 
boulet qui a traversé Tair , le vaisseau le plus 
considéraJble qui a sillonné l'eau, n'ont labsé au- 
cune trace de leur passage : il en est de même 
de notre âme à travers laquelle les vérités les plus 
frappantes passent sans s'arrêter, et sans qu'on 
puisse en découvrir te plua léger vestige. Au 
sortir d'une prédication dont on a été ébranlé, 
on court dans le commerce du monde se remet- 
tre dç la commotion qu'on a éprouvée; on re- 

?• 7 
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doute Teffet salutaire qu'eUe pourroît produire , 
et on se hâte d'aller dissiper, dans les frivolités 
et les plaisirs , les idées religieuses qu'on avoit 
momentanément conçues. 

Siméon les bénit , et dit à Marie sa mère : 
Cet enfant est établi pour la ruine et pour la 
résurrection de plusieurs dans Israël, et pour 
être l'objet de là contradiction ; et votre âme 
même sera traversée d'un glaive, afin que les penr 
sées des cœurs de plusieurs soient manifestées. 
Quand le saint vieillard Siméon prédit que l'enr 
fant qu'il tient entre ses bras sera la ruine de 
plusieurs , veut-il dire que Jésus-Christ sera 
l'auteur de cette ruine , et que ce sera lui qui y 
entraînera les hommes ? Ce seroit une impiété 
de le penser , et un blasphème de le dire. Les 
saints livres qu'il a inspirés sont pleins des ter 
moignages de son amour pour tous les hommes» 
de son désir de les voir tous mériter et obtenir 
le salut. Ce qu'entend saint Siméion, c'est que 
Jésus- Christ va devenir» non la cause, mais 
l'occasion de la perte d'un grand nombre d'hom^r 
mes; il sera ce qn'Isaîe avoit annoncé qu'il de- 
voit être , ce que saint Paul déclare qu'il a été , 
la pierre contre laquelle viendront se heurter 
et se précipiter beaucoup d'enfans d'Israël (i). 

(i) Eteritvobis in sanctificationetn. In lapidem autem of- 
fensionis, et in petram scandali duabi^s domibus Israël; in 
laqueum et in ruipam habitantibus Jérusalem. Et offendent 
ex eis plurimi, et cadcnt, et conterenti^r , et iiTetientur,'et 
capicntur. Isa. tiii, i^ et i5. 
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Vous trouvez insensé celui qui accuse de sa 
chute* la pierre que son pied est allé frapper; 
n'est-ce pas à lui-même , dites-vous » et à son 
imprudente inadvertance qu'il doit l'altrîbuer? 
Bien loin que Jésqs-Ghrist soH la cause de nos 
péchés , c'est parce que nous avons refusé de 
l'écouter , de lui obéir , de le suivre , que nous 
avons péché. Quelle est celle de nos fautes dont 
sa loi ne nous avertit pas'de nous garantir , que 
sa grâce ne nou6 aidât pas à prévenir? 

Mais c'est dans un sens contraire que le saint 
vieillard dit à Marie que Jésus sera la résurrec- 
tion de plusieurs. Il n'est pas seulement l'occa- 
sion de notre salut , comme il l'est de notre 
perte ; il en est la véi^'table cause. Il est la cause 
générale du salut de tous (es hommes parle bien- 
fait de la rédemption; il est la cause parlîcu- 
Kèfe du salul des justes , parce que c'est lui qui 
par sa grâce opère leur justification. Il nous a 
ouvert la porte du ciel par sa passion et par sa 
mort;' il ïièus en montre le chemin par sa loi; 
il nous y guide par ses exemples; il nous y sou- 
tient par ses secours. Notre salut vient de lui, 
notre perte vient de t>ous.. Pécheurs, nous oe 
pouvons nous en prendre qu'à nous-mêmes de 
nos fautes; jiistes , nous devons être reconnois- 
sans envers lui de notre innocence. Ainsi , par- 

Oflbiderant enioL in lapidem offensionis, sicut ftçriptum 
est : Eccè pono in Sion lapidem offensionis , et pchram scan- 
dali, Rom. i\. Sa et 53. 
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mi les enfant d*Israël » Jésus-Christ a été la ré^ 
surrection d'une partie, ja ruioe de Taulre : il 
a sauvé les uns , les autres se sont per Jus à son 
sujet. Ce qu*il a été dans 1q sièele où il a vécu, 
et pour la nation qui Ta possédé » il n'a pas cessé 
de Tétre dans tout le cours des siècles » et pour 
Tuniversalité du genre humain. Il est la résur^^ 
rection de tous ceux qui écoutent sa voix p qui 
pçoient à sa parole » qui se conforment k sa loi , 
qui s'attachent à sa personne; il est la ruine de 
ceux qui dédaignent de l'entendre , qui refusent 
de le croire.» qui résistent à ses instructions , 
qui désobéissent à ses préceptes. 

La manière dont s'est accompli , dont s'ac^ 
complit encore Toracle du saint vieillard , nous 
présente une réflexion bien douloureuse* En cou» 
sidérant le nombre des Juifs dont Jésus-Christ 
futia ruine , et de ceux dont il fut la résurrec* 
tion , quelle immense différence pous aperce* 
TOUS ! D'un <coté une poignée de disciples » de 
l'autre une multitude d'ennemis* Tandis que l'U' 
niversalité presque entière de ses concitoyens , 
animée panses chefs , demandoit h grands cris 
«p*oa le crucifiât p quel petit nombre de fidèles , 
retirés à l'écart, tremblans pour eux-mêm^, 
et pleurant sur lui, conser voient encore de l'at* 
tachement à sa personne ! Ce qui a été vrai de son 
temps» l'est dans tous les temps. Cette malheur 
reuse proportion entre ceux dont Jésus-Christ 
est la 'résurrection , et ceux dont jl est la ruine^ 
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s^est continuée de génération en génération jus^ 
qu'à nous. Elle a été l'objet dé la profonde dou-^ 
leur des âmes pieuses qui se sont succédé dans 
TEglise; et malheur à nous si nous y sommesin-- 
sensibles ! Cette lâche indifférence doit nous ef- 
frayer sur notre sort, et nous faire craindre que 
nous ne soyons de cette partie infortunée du gen- 
- re humain, qui, pouvant faire de Je C« la cause 
de son saiut^ en fait le sujet de sa réprobation.- 
Saint Siméon ajoute que Tenfant qu'il lient 
dans ses bi^s serarun objet de contradiction. Et 
ne voyons-nous pas aussi cette prophétie accom- 
plie dans tout le cours de la carrière évangélî- 
que du Sauveur? Quel genre de contradiction 
n*a-t-ilpas éprouvé? de qui n'en a-t-il pas reçu? 
contradictions à sa personne, qui n'a pas 0(1 re- 
poser sa tête; contradictions h ses actions, que 
l'on attribue au désir de la bonne chère et à 
l'amour des pécheurs ; contradictions h ses mi- 
racles, que l'on laxe d'être les œuvres de Béel- 
zébut; contradictions à ses paroles, que l'on 
épie avec un soin perfide pour y trouver un pré- 
texte de censure,* contradictions par les pha- 
risiens qui le décrient; contradictions par les doc- 
teurs, qui le calomnient; contradictions par les 
prêtre^ , qui le persécutent; contradictions par 
le peuple qui tantôt veut le faire roi , tantôt 
jprend des pierres pour le lapider; contradictions 
par ses propres apôtres, dont il est obligé de 
supporter l'ignorance, la grossièreté, les vaines 
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prétentions. lia cessé de vivre parmi nous , ce 
divin Rédempteur; mais les contradictions aux- 
quelles il étoiten butte, n'ont pas fini, elles l'ont 
poursuivi jusque dans le ciel. Sur le trône de sa 
gloire, il les éprouve encore; il y est perpétuelle- 
ment contredit par l'incrédulité qui le renie, par 
l'infidélité qui le méconnoît, par l'hérésie qui 1q 
défiguré, par le schisme qui le divise, par la mul- 
titude de mauvais chrétiens qui ne cessent de l'of- 
fenser , et quelquefois par les âmes religieuses 
elles-mêmes, dont les foiblesses et les imperfec- 
tions lui sont désagréables. Impassible au sein de 
la gloire, il n'est pas affecté de ces contradictions; 
mais il en est mécontent : il n'en souffre pas , 
mais il les condamne. Etant la sainteté essen- 
tielle , il est nécessairement offensé par ce qui 
la blesse : il répugneroit à sa sagesse suprême 
de n'être pas choqué de ce qui trouble l'ordre 
qu'il a établi; il est impossible à sa justice de 
ne pas réprouver et punir ce qui est mal. 

N'est-ce pas une ingratitude infinie aux hom- 
mes, de contredire ainsi par leur conduite, un 
Dieu qui a fait pour eux de si grandes choses? 
Après tant de bienfaits, devoit-il s'attendre à 
en éprouver une telle reconnoissance ? En nous 
examinant nous-mêmes sur ce point, n'avons- 
nous pas à nous reprocher d'être les objets de 
la prophétie du saint vieillard , d'être du nom- 
bre de ceux pour qui Jésus-Christ est un sujet 
de contradiction ? Et dès lors combien nous de- 
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tons nous trouver coupables ! combien, rap- 
prochant des grâces dont il n'a cessé de nous 
combler , les actions par lesquelles nous ne ces- 
sons de l'outrager, nous devons les juger cri- 
minelles ! Si l'offense est d^autaiit plus grave 
q u'elle s'adresse à celui qui avoit plus de droits 
à ù otre amour et à notre soumission , quelles 
offenses peuvent, ne disons pas égaler, mais 
avoir quelque proportion avec celles qui s'a- 
dressent à Dieu ? Nous nous plaignons souvent 
de la terrible rigueur des peines dont il punit 
le péché; c'est que nous àe connoissons pas, 
c'est que nous ne pouvons pas connoitre quel 
mal affreux est le péché. Essayer de le faire 
sentir seroit une témérité ; il ne nous est pas 
plus donné de le comprendre, que de l'expri- 
mer. Il faut pour en accorder le pardon , une 
miséricorde infinie : toute autre clémence que 
celle d'un Dieu , seroit disproportionnée et im^ 
puissante. 

Ce sont les conîtradictions auxquelles Jésus-^ 
Christ sera en butte , qui doivent, selon saint 
Siméon , manifester les pensées des cœurs. Ce 
furent elles , en effet, qui découvrirent les se- 
crètes dispositions des Israélites de son temps; 
qui discernèrent le vrai peuple de Dieu, de celui 
qui en iisurpoit le titre ; qui firent reconnoître 
la piété mensongère des pharisiens, la fastueuse 
vanité des docteurs , l'envieuse méchanceté 
des prêtres, et qui, d'un autre côté, mani- 
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festèrent la sînoérité de ceux qui cherchoient 
franfihemeirt la Térlté» leiir docilité à la recevoir» 
leur fidélité h s'y conformer» leur fermeté à la 
ioutenir. Ce sont encore ces contradiction^ , 
dont Jésus-GInrist a été de tout temps Tobjet» 
qui ont continué de manifester les pensées op- 
posées de ses disciples et de ses adversaires* Sî 
la religion n'eût jamais été contredite» on n'eût 
jamais pu distinguer ceux qui lui étoient sincè- 
rement et solidement attachés» de ceux qui n'a- 
voientpour elle qu'un attachement ou faux et 
simulé» ou foihle et. languissant* Quand l'auto- 
rité est parfaitement établie e( universellement 
reconnue» nous voyons chacun se faire im-4e- 
voir de s'y soumettre» une gloire de Ta défen- 
dre : c'est lorsqu'elle est attaquée » et surtout 
lorsqu'elle l'est avec force» que nous discernons 
avec certitude ses fidèles et zélés partisans qui 
ne l'abandonnent jamais» de ces vils flatteurs qui 
s'empressent de se tourner du côté qu'ils croient 
devenu le plus fort. Ce sont les persécutions 
qui font distinguer les martyrs des apostats: ce 
sont les attaques de l'hérésie et du sfchisme » qui 
séparent en deux classes les enfans de l'Eglise et 
ses ennemis; ce sont les séductions du démon et 
les illusions du monde» qui causent à l'Eglise 
la douleur amèrede voir une v^i^titude de chré- 
tiens se perdre dans les voi^du péché » et qui 
lui donnent en même tempsja consolation d'en 
voir d'autres redoubler deijprécautioQS ct-d*^f- 
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forts poiip s'ea- garantir. L'attrait de la volupté 
fait les libertins, le. désir de s'^en préserver fait 
les vierges^ et tandis que . les cercks etles asr 
semblées se remplissent de mondaine qui coi^ 
rent après le plaisir/ les cloltre&se peuplent de 
solitaires qui le fuient. Ainsi Jésns-€hrist consent' 
à être un objet dé contradiction pou^ éprouver 
ceux qui le servent, pour faire côn^oitre leurs 
vrais sentimens , pour séparer dans son aire la 
paille du bon grain, et les yraiâ juslieis deceux 
qui n*en ont que Tapparetoéei'i-' . .** ' ■ . >' 

Aux prophéties que lSim]i^|^adV^se à Marie 
sursôn fils, il en ajouteune.refeiÉ^àfelle-niême;: 
c'est que son âme sera percée d'^un'glâivOj et li- 
vrée à la douleur, uest au -moment où-il vient • 
d'annoncer la gloire future 4e Jésu^ et bïrtl a> 
rempli de joie, par ses prédictions,:i€?icftUi»^^ 
sa* mère, qu'il lui porte ce coup si déufé^tfrêux. 
Lorsqu'elle contemple avec traâ^rt la suite 
dos grandes choses auxquelles son fils est appe- 
lé, il en détourne ses^ regards pour les porter 
sur la carrière d'afflictions qu'elle-même doit 
parcourir. Telle est la conduite ordinaire de h 
Providence envers les jifetes : aux félicités qu'elie 
leur envoie, elle joint presque toujours des ve- 
vers, et c'est un eflet de sa bonté à leur égard. 
Le monde les croit heureux quand il les voit au 
faite de la prospérité, et il les plaint quand iLles 
voit en descendre; mais eux, qui conn^sseht 
bien mieux. que le monde ce qui leur est utile ^ 

7-' 
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eo jugçQt tout autrcmont. Ils rendent grâce à 
bioiaîn bienfaisante, qui, par les tribulations 
qu'elle leur fait subir, les instruit, leur fait sen- 
Uy le néant des prospérités terrestres; les éprou- 
ve, et leur doni^e occasion de déployer toutes 
leups vertus; les épure, et achève de les déli- 
vrer de tous les attachemens mondains. Ce qui 
est pour le pécheur un sujet de murmures, de- 
vient pour le fidèle un motif de gratitude; et ne 
Qonnpisi^pt de vrak^onheur que celui de la vie 
future, il se réjQ\itJ<Clé^^alh6urs passagers qui . 
Ky conduisent. • 

Elle s'est accomplie dans/Màrie d'une ma- 
nière bien douloureuse, ceÛe>|)rophétie du saint 
vieillard. Il est donc écrit danjs les irrévocables 
décrets qui règlent les destinées de tous les mor- 
tels , qu'aucun d'eux ne pourra se soustraire à 
la loi qui les condamne tous à souffrir. Celle 
même qu'une prérogative unique aVoit exemp- 
tée du péché d'Adam, a été soumise d'une ma- 
nière bien plus^ cruelle à ^n subir la peine. Tan- 
dis que les femmes de son siècle la déclaroient 
heureuse, et qu'elle-même voyoit dans l'avenir 
le plus recul^ toutes les générations célébrer son 
bonheur ,^ son cœurétoitlivréà l'afllictionla plus 
amère; son caractère auguste de mère de Dieu, 
qui la faisoit proclamer la plus heureuse des fem- 
mes, la rendoit la plus affligée des mères. Non, 
ce ne fut pas sur leCal vaire que commencèrent ses 
douleurs; ce fut dans le temple, lorsqu'elle vint 
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y présenter son fils. L'oracle de Slihéén; qpi t^i* 
ann()nçait.qu'l]tl glaive de douleur percerait s6n 
âme» fut lui-même un glaive aigu qu'elle porta 
toute sa vie enfoncé dans, son cœur. C'est pour 
les autres mères unè vive allégresse d'avoir donné 
au monde un fils; c'étoit pour Marie un^ujet 
continuel de tristesse^quand elle considéroit pour 
quelles affreuses destinées elle l'avoil enfasté. 
Saint Jean , dans l'Apocalypse > rapporte qu'ij^ 
vit Jésus-Christ sous la figure d'un agneau qui 
étoit comme -immolé (i). La pialheureuse mère 
de Jésus eut pendant toute sa vie ce lamentable 
spectacle devant les yeux* La douceur de ses 
caresses» la tendresse de ses «oins étoient em- 
poisonnées par cette horrible image. Toutes les 
fois quelle levoit les yeux sur lui , elle le voyoit 
dans cet éta|; les circonstances mêmes les plus 
propres à exciter sa joie» lui rappeloient les dou- 
leurs qui l'attendoient. Lors<{u'eUe se réjouit de 
le trouver dans le temple après trois jours d'ab- 
sence» la pensée qu'elle dmt le perdre un jour 
d'une manière bien plus douloureuse» vient aus- 
sitôt se représenter à son esprit. Si elle se félicite 
de l'avoir soustrait aux fureurs d'Hérode » elle 
pense au même instant que c'est pour une mort 
bien autrement eruelle qu'elle l'a conservé. S'ap- 
plaudit-elle de le voir parcourant les villes et les 
bourgades de la Judée » prodiguant les mira- 

(i) yidî....Agaiim stantem tanqaàm ocdium. Apo<*ai.r,ù* 
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cles, répandant de tous côtés ses bienfaits^ en- 
vironné d^une multitude émerveillée^reconnois^ 
santé et docile; elle Toit cette même mimtud« 
se tourner peu après contre Juî avec fureur , 
démander à grands cris sa mjort ignominieuse, 
presser son supplice» et joindre encore h sa 
cruauté l'insulte et la raillerie. 

Quand TEsprit saint veut peindre une douleur 
amère» violente, excessive, il représente une 
mère«déso1ée de la perte de son fils unique (i). 
Et que sept toutes les autres mères auprès, de 
Marie? Elle aimoit dans J^us, son fils et son 
Die;!. Son amour- pour luivétoit composé de l« 
tendresse la plus vive et de la charité la f^lus par- 
fuile. Les senlimens de la nàèure, les mouve- 
• mons de sa grâce se réunissant dans son âme » 
la plus sensible et la ]plus religieuse qui fut 
jamais, s'animpient et s^exaltoient réciproque- 
\ uîent. Quand noas éprouvons des pertes dou- 
loureuses, nous pouvons dans la religion trou- 
ver un soulagement: Tamour de Dieu s'aug- 
mente en nous du détachement des créatures , 
çt nous dédommage de leur privation; mais 
dans Marie, l'amour divin, loin d'adoucir sa 
peine, Taggravoît encore, et la rendoit pli» 
Qtnère« Ce qui console tous les autres, faisoit 

(i) Luctom unîgenîU fac tilfi, planctum amaram. Jerem. 
Bonom eam quasi loelum tin^^tti,^ rAmoM* Tiit« io. 
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Texcès de son tourment. Pour nous former ujoe 
idée db rextréme afOictlon dont son cœur étoil 
inonoe, il faudroit connoSlre, comme elle» son 
divin Fils; il faudroît sentir « comme elle les 
sentoit , toutes ses infinies perfections ; jcar c'est 
renseignement commun des Pères et des théo- 
logiens ,,que , comme cette Vierge incompara- 
ble n'eut jamais de pareil en mérite , elle n'eut 
de même aucun égal dans la connoissance dQ 
Dieu. Nous ne comprenons que très imparfaite- 
ment ce que c'est qu'un Dieu trahi » qu'un Dieu 
insulté, qu'un Dieu frappé de coups , qu'un 
Dieu Kinré au supplice » qu'un Dieu expirant sur 
une croix : Marie le comprenoit bien plus claire- 
ment que nous» et elle étoit sa mère! Toutes ses 
qualités» tous ses mérites concouroient à aug^ 
monter son malheur : et comme le disent plu-- 
sieurs saints Pères» du jour oii la fatale destinée 
desonFilskii fut révélée» sa yte ne fut plus qu'un 
loi^g et continuel supplice* 

Si son cœur fut si violemment agité des souf» 
frances de son Fils » lorsqu'elle ne &isoît que les 
prévoir» de quel cruel supplice ne fut-il pasteur* 
mente quand elle les vit de ses propres yeux? car 
aucune douleur n'a été épargnée h cette âmo 
qui les ressentoit toutes si vîvement.^ Qu'errante 
dans le désert de Bersabée» et aci^ablée d'afflic* 
tion de l'état où elle voit son Ismaël » la déso- 
lée Agar s'éloigne de lui pour n'avoir pas le dés* 
espoir d'être témoin de son dernier soupir^ c'est 
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reffet: ordinaire de la douleur, c'est le mou- 
vement naturel de l'amour d'une mère ; mais 
dans la Mère dei Dieu , tout est surnaturel» 
Un amour aussi excellent que le sien , exige 
d'elle un plus grand sacrifice. Elle n'a jamais 
quitté ce Fils si cher» elle ne l'abandonnera point 
dans ces momens afireux. Elle se soumet à tout 
ce qu'a de douloureux ce lamentable spectacle^ 
plutôt que de perdre un seul des instans où il 
lui est encore permis de contempler l'objet de 
toute sa tendresse. Elle s'avance , la Vierge de 
Nazareth » vers la montagne où va être immolé 
son Fils; elle s'avance, suivie des autres filles 
de Sion , pleurant avec elle leur Bien^ Aimé ; et 
tandis que Jésus va y consommer l'holocauste 
de sa vie , elle vient y consommer l'holocauste 
de son cœur. Là, de tout ce qui peut porter au 
comble sa profonde affliction , rien n'est perdu 
pour elle; elle entend tout , elle voit tout :tout 
ce que la cruauté des bourreaux réunit de tour- 
mens sur son fils, elle le ressent dans /on cœur. 
Quelle spectacle pitoyable ofirs le Calvaire! sur 
la croix , Jésus expirant-, au pied de la Croix , 
sa Mère éplorée. Si nous-mêmes sentons nos 
cœuri, tout durs qu'ils sont, touchés du seul ré- 
cit des tourmens que la rage des Juifs, animée 
par celle de l'enfer, fit souffrir à notre Sauveur, 
jugeons quelle étoit la désolation de la plus ten - 
dre des mères , qui en étoit témoin ? Entre- 
prendre de la représenter, seroit une témérité. 



DES ÉVANGILES. 1 &9 

Il semble que l'Esprit saint lui-même ait désespé- 
ré dé la peindre , il se contente de Tindiquer. 
La Mère dé Jésus se tenoit debout devant sa 
croix (i) ; voilà tout ce qu'il nous en dit , voilà 
toute l'histoire des douleurs de Marie : mais ce 
que ne nous dit pas ce peu de mots , il nous le 
fait entendre. Au pied de la croix de son Fils , 
Marie pouvoit-elle ne pas êt^e abîmée dans la 
douleur? mais elle n'en çst pas abattue , elle se 
tient debout. Tandis que les élémens paroissent 
prêts à se confondre, et qu'il semble que la na- 
ture aille se bouleverser à la mort de son Au- 
teur, sa Mère seule reste ferme; son cœur, pro- 
fondément déchiré, n'est pas ébranlé. Quel 
douloureux combat se livroit dans cette âme 
sensible et vertueuse? La nature et la grâce se 
la disputent. Fille d'Abraham, elle s'entend de- 
mander aussi le sacrifice de son Fils unique, 
mais d'un Fils bien autrement cher et précieux. 
D'un côté elle voit ce Fils si tendrement aimé, 
en proie aux plus cruek tourmens; de l'autre , 
elle sait que le sajut du genre humain est atta- 
ché à ses souffrances et à sa mort. L'amour de 
Jésus lui &it désirer sa conservation; les décrets 
divins lui ordonnent de consentir à sa perte. En- 
fin la grâce l'emporte, elle triompha toujours 
dans le cœur de Marie. Mais combien cette vic- 
toire est sanglante ! Plus sa soumission aux or- 
dres divins est entière , plus elle lui est pénible; 

(i) Stabat juxta cracc^a Jesa mater eju8. Joan* xix, 2"5. 
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plus elle se montre courageuse , jpkis elle est 
désolée. Sa sensibilité rehausse son courage , et 
son courage augmente encore sa sensibilité. 

O mon fils, mon cher fils! qui m^accordera 
de mourir pour toi (i)? disoit Dayid. Et c*étoit 
d*un fils révolté rd' un fils dénaturé^ qui, déjà 
teint du sang de son frère, âvoit aspiré à tremper 
encore ses mains dans celui de son père , qu'il 
parloit.ainsi. Avec combien plus d'ardeur et de 
raison le- cœur de Marie formoit le mémQ vœu ! 
Avec quelle vivacité elle auroit désiré de pouvoir 
racheter de sa propre vie une vie aussi précieuse! 
Quel étoit son regret que la Justice divine exi- 
geât pour s'apaiser une Victime divine ! elle 
soufire plus douloureusement de voir expirer 
son fils, que si elle-même étoit morte à sa place. 
Aussi, quoique la fureur des bourreaux ait épar- 
gné sa vie , les Pères ne font pas difficulté de 
lui attribuer (a gloire du martyre; et ce mar- 
tyre, pour n'être pas sanglant, n'en est pas moins 
héroïque. Les autres martyrs soulTroient pour 
lésus-Christ régnant dans les cmix ; Marie souP^ 
froit avec Jésus-Christ soujQTrant : la vue de la 
gloire de Jésus soutenoit leur constance; colle 
de ses humiliations attaquoit vivement la sienne : 
l'amour de Dieu étoit pour eux un soulagement, 
et pour elle un accroissement de douleurs. Et 
combien dut être touchée cette âme si profon- 

(i)Filiroi, Absaloro, Absalom, filimi! quis mihi tiibuat 
ttt eço morior pro tç? ii. Reg. %ynu 33, 
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dément Sensible , quand elle vit son Fils, déjà 
dans les angoisses de la mort , oublier ses pro- 
pres souffrances pour ne s'occuper que d'elle » 
la recommander à son disciple favori , et le lui 
donner pour fils en sa place ! Ce dernier senti- 
ment , celte dernière marque de tendresse ache- 
voit de pénétrer son cœur* Qu'un autre pût 
remplacer auprès d'elle Jésus, qu'un autre que 
lui pût devenir le fils de Marie, étoit-elle capa- 
ble de soutenir une telle pensée? Loin d'être 
une consolation, ce soin qu'il prenoit d'elle de- 
venoit un nouveau déchirement. Le dédomma- 
gement lui faisoit sentir plus vivement toute l'é- 
tendue de la perte; et son alQictioù la plus vive, 
la plus profonde qu'on puisse imaginer, s'aug- 
mentoit encore de tout ce qu'on pouvoit faire 
pour la modérer. 

Il y avait aussi une prophétesse nommée 
Anne, fille de Phanuel, de la tribu d^Asej*; 
elle était fort avancée en âge, et après avoir 
vécu sept ans avec son mari , quelle avoit épou- 
sé étant i)ierge , elle était restée veuve jusquà 
quatre-vingt-quatre ans. Elle ne sortoit point 
du temple, servant Dieu nuit et jour dans les 
Jeunes et dans les prières. Cette femme étant 
survenue à la même heure, se mit à glorifier le 
Seigneur, et parlait de cet enfant à tous ceux 
qui attendaient la rédemption d'IsraèL Le tem- 
ple de Jérusalem éloit fréquenté par un grand 
nombre de personnes. Les pharisiens y venoienl 
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souvent &ire étalage de leur prétendue piété; 
les docteurs de la loi y tenoient habituellement 
des conférences pour l'instruction publique i les 
prêtres y étoient continuellemont appelés par 
leurs fonctions; le grand pontife s'y rendoit tous 
les jours pour offrir le sacrifice. Ce n'est à au- 
cun de ces hommes distingués que Jésus-Christ, 
paroissant pour la première fois dans son temple, 
daigne se manifester. Il choisit, pour leur révé- 
ler le secret de ses grandeurs , un vieillard, une 
vieille femme, peu connus, peu considérés dans 
la nation ; se sont là , de tous ceux qu'il voit 
dans son temple, les seules personnes qu'il juge 
dignes de sa confidence. Ce choix de sa provî-^ 
dencc nous présente une importante considéra- 
tion. Les talens que le monde admire, les qua- 
lités qu'il estime , les dignités qu'il révère , ne 
sont rieîn devant Dieu; c*est leur emploi seul 
qui peut leur donner quelque prix à ses yeux. 
Et comme l'abus est beaucoup plus commun que 
le bon usage ,. comme les dons de la nature et 
<le la>.fortune corrompent bien plus de coeurs 
qu'il n'en perfectionnent, deviennent beaucoup 
plus ordinairement des occasions d'orgueil que 
des motifs de reconnoissance, et sont plus fré- 
quemment des instigations au mal que des en- 
couragemens au bien; au lieu d'être, comme ils 
le devroîent, des moyens de salut, ils sont pres- 
que toujours des principes de réprobation. Il n'y 
a que la vertu qui soit quelque chose devant 
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Dieu; elle seule, en quelque lieu qu'elle se trou- 
ve, attire ses regards de complaisance. Le pau- 
vre le plus obscur, le plus méprisé , est à ses 
yeux infiniment supérieur au grand le plus dé- 
coré , le plus respecté , le plus courtisé, s'il est 
plus vertueux. Quelle différence entre les juge- 
mens de Dieu et les nôtres ! Ce qui attire nos 
égards , nos déférences , nos respects , c'est 
principalement l'élévation du rang; ou si quel- 
ques qualités personnelles obtiennent de nous 
de la considération, ce sont celles qui jettent de 
l'éclat , comme la perspicacité de l'esprit , la 
vivacité de l'imagination, la multiplicité des con- 
noissances , la grandeur du courage. L'homme 
dépourvu de ces avantages, et doué seulement 
de vertus^ est nul pour nous; nous ne daignons 
pas faire attention à lui; ou si quelquefois nous 
nous en occupons, c'est pour en faire le but de 
nos railleries , et le jouet de notre malignité. 
Vous êtes juste. Seigneur, etvos jugemens sont 
pleins de droiture ( i ) , disoit le roi-prophète ; ce 
sont les nôtrçsqui sont altérés par nos illusions* 
égarés par nos préjugés, pervertis par nos ha- 
bitudes , dépravés par no&inclinations, corrom- 
pus par nos passions. Un jour viendra , où ces 
faux jugemens, que nous osons nous permettre 
contre le prochain, seront confondus, et re- 
dressés par le jugement de Dieu. 

(i) Justus es, Domine, et rectum jadiciumtuum. Psalm, 
t:xviif. 137. 
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Quelles étoient dooc les vçrtus éminentes ^ 
les qualités supérieures , les œuvres admirables 
qui faisoient préférer par le Juge suprême celte 
vieille femme , à tout ce qui trflluoit à chaque 
moment dans son temple? Le texte sacré la loue 
de plusieurs choses qu'il est important de con- 
sidérer. 

D'abord, l'Evangéliste'nous apprend qu'étant 
devenue veuve dans un âge encore jeune ^ elle 
étoit restée dans cet état sans penser à se rema^ 
rîer. Ce n'est pas sans doute un précepte aux 
épouses , dont le lien conjugal est dissous par 
la mort de leurs époux , de passer le reste de 
leurs jours dans le veuvage , mais c'est un con- 
seil ; ce nVst pas une obligation, mais un mérite ; 
ce n'est pas une nécessité, mais ui^e perfection. 
Le grand Apôtre , qui trace- les devoirs des dif- 
férons éjats , le déclare expressément : il dît 
aux personnes veuves que c'est un bien pour 
elles de se tenir dans cet état; mais que si la 
continence leur est trop pénible , elles feront 
bien de se marier (i) ; il répète à la femme , 
dont le mari l'a laissée libre par la mort , 
qu'elle peut se remarier à qui elle veut , pour- 
vu que ce soit, dans le Seigneur; mais que 
ce sera un bonheur pour elle si elle demeure 
telle , selon son conseil , et qu'il croit en cela 

(i) Dicoautem... yiduis: Bonum est illis si sîcpermaneant, 
sîcut et ef;o. Quôd si non se continent, nubani : meliù» est 
enim nubcre, qaàm uri. i. Cor. vu. 8 ce 9. 
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avoir TesprU de Dieu (i) : il développe le motif 
de son conseil; c'est que ceux qui sont unis par 
{e lien conjugal , obligés de se plaire mutuelle- 
inent, s'occupent nécessairement des choses du 
monde 9 et partagent leurs affections; au lieu 
que ceux qui sont dégagés de» ce lien-, unique t 
ment occupés de plaire k Dieu» ne pensent 
qu'aux choses de Dieu, pour sanctifier leurs 
corps et leurs esprits (2). En conséquence , le 
même apôtre, écrivant au disciple qu'il avoit 
établi évéque à Ephèse, met au nombre de ses 
devoirs d'honorer spécialement les veuves qui 
sont vérîtableiBent veuves (3) i c'est-à-dire, se» 
loa #es principes, celles qui, n'ayant plus d'af-- 
feotions qui les conduisent à des pensées et à 
des occupations du monde; ne pensent qu'à 
Dieu, et ne s'occupent que de lui ; et comme il 
l'explique un peu plus bas, qui passent les jours et 
|es nuits dans les prières et les supplications (4)t 

(i) QuC)4 si doruiierît vir cju» , liberata e»! , qui vult im- 
bat , tantiun in Domino. Beatior tmUm «rit si aie perman* 
serit , eecundiim menm contilinm. Puto auUm ijaM «t ego 
^piritumDel hi^beam. i. Cor^ 3^ «^ 4^. 

4^} Qui »me uxove est, ftoUicitiw eii qiw.Domini sunt, 
^uomodù placeat Deor Qui autcm cnro uxore est , solliçitu* 
. est qaae sunt mundi| (juomodÂ^ placeat uxon, et divisus est. 
Et mnlier innupta^ «t virgo ,\cq^t9i qu9 l>omiiii siint , ut sit 
sancta corpore et spiritu* Qu» autem nupta est , coûtât quao^ 
4|unt,mun^, (juorood6plaçeatviro./^û;. yii, 3a, 33 e^ 34- 

(3) Viduas honora «jiub verè vjdiue snnt. j, JTimoth. v. 5» 

(4) Qwae autem verè TÎdna est, et desolata, §peret in Deum^ 
cl mstet obçecrationibus, et orationlbus nocte ac die. Jbi4* 5, 
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Telle éloît la veuve de notre évangile ; car il 
est dit qu'elle servoit Dieu jour et nuit, dans les 
jeûnes et dans les prières, c'est-à-dire, qu'elle 
sanctifîoit chacun de ses jours par la pratique 
de quelques mortifications, et qu'elle consacroit 
•diverses heures du jour et de la nuii aux exer- 
dces de sa piété. EBe ne pou voit pas à chaque 
moment produire ces actes ^ mais c'étoit son 
état habituel, elle avoit l'esprit d'oraison et l'es- 
prit de pénitence, et c'est à parvenir à ce point 
où elle étoit arrivée , que nous devons tendre. 
Chacun de nous a un caractère particulier, une 
tournure d'esprit, une inclination principale qui 
influent sur ses sentimens; dirigent ses ajQec- 
tions , règlent la généralité de ses démarches , 
et forment dans lui une manière d'être , une 
habitude d'idées, d'opinions, de désirs et d'ac- 
tions, que l'on a appelée, avec raison, une 
«econde nature. Uhomme, asservi à une pas*»- 
sion dominante, y rapporte, même sans le vou- 
loir, nxême sajis y réfléchir, et comme par une 
impulsion naturelle et machinale, tout le cours 
de ses pensées et deî sa conduite. Rentrez en 
vous-même , vous qui éprouvez le in^flh^ur âtè- 
tre dominé par l'avarice, par la vanité, par 
l'ambition, par la volupté; interrogez de bonne 
foi votre conscience; elle vous répondra que 
jc'est cette passion, maîtresse de votre âme, qui 
en commande toutes les opérations, qui en excite 
tous les mouvemens. Toute;5 vos facultés soqt 
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à ses ordres; les souvenirs de votre mémoire , 
les projets de votre imagination, les vœux de 
votre cœur, les actes de votre volonté, tout en 
vous répond à cet objet unique, dont vous êtes 
rempli, et qui ne laisse pas de place aux autre;^ 
affections. Et vous, chrétiens fidèles , dans qui 
Tamoyr de Dieu a étouffé toutes les passions 
terrestres, vous savez que devenu le principe de 
vos pensées, le mobile de vos actions, et, si 
Ton peut parler ainsi , l'âme de votre âme , il 
vous fait rapporter à Dieu , de vousrmême , ejt 
par une habitude naturelle, la totalité de votre 
vie. Dieu, que vous avez mis en possession de. 
votre cœur , en est l'objet unique ; sa gloire est 
votre but; sa volonté, votre règle; sa grâce, 
votre désir; sa récompense, votre ambition. 
Vous accomplissez à la lettre ce que recomr 
mande l'Apôtre, de foire pour sa gloire jusqu'aux 
moindres actions (i). Celles qui >sont les plujs 
indifférentes en elles-mêmes , cessent de l'être 
en vous , parce que vous les foites en vue de lui 
plaire. Vous voulez toujours agir pour Dieu , 
quoique votre volonté ne puisse pas toujours 
formellement en produire l'acte : mais c'est sa 
disposition habituelle, constante, entretenue et 
renouvelée par des actes fréquens. A l'exemple 
de la sainte veuve de notre évangile, nous pou- 
vons de cette manière servir Dieu nuit et jour 

(i) Sive ergÇ) manducatis , sive bibitis, sivealiud <jnid far 
citis : omnia in gloriam Dci facite. 1. Cor, i. 3i. 
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dans les jeûnes et dans les prières. Nous acquer- 
rons Tesprit demorlifieati^n, en mortifiant sou- 
Tent nos sens par les privations , et notre esprit 
par la pénitence î nous acquerrons l'esprit de 
prière, en élevant fréquemment notre cœur 
vers Dieu; car c^est par la répétition des actesv 
que se forme l'habitude. Ce sont nos péchés 
œultipliés qui ont formé celles sous lesquelles 
nous gémissons; ce sera à Fabondance des bonr 
ûes œuvres, que nous devrons celles qui feront 
notre éternelle félicité. 

Ces éloges, que donne le texte sacré à la pro^ 
. phétesse Anne , d'une pratique soutenue de la 
mortification, de Texercice Habituel de la prière, 
d'une longue et perpétuelle chasteté, s'unissent 
parfaitement. Ces trois choses ont entre elles un 
rapport intime. L'oraison fait supporter les ri^ 
gueurs de la mortification ; la mortification 
^it trouver des délices dans l'oraison , et touteii 
les deux réunies soutiennent la chasteté, Pri* 
vez la mortification des grâces que lui attire 
l'oraison, elle «era insupportable; retranchez h 
l'oraison les secours de la mortification, elle 
deviendra insipide ; ôtez à la chasteté , l'un ou 
l'autre appui de l'oraison et de la mortification, 
elle sera fragile et tombera immanquablement. 
Vous donc , qu'une vocation distinguée appelle 
à cet état de continence , que Jésus-Christ ché- 
rit spécialement , et qu'il a voulu honorer par 
son propre exemple, vous êtes plus particulier 
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rement que tous les autres » astreints aux pra* 
tiques saintes de la prière et du jeâDQe^ Ge sont 
elles y et elles seules, qui pourront vous&ire 
remplir ce grand et difficile devoir. Pour tous 
en acquitter » deux choses sont nécessaires : vo- 
tre propre travail et le secours divin. Vous ne 
pouvez rien sans que Dieu vous aide; et Dieu 
ne veut pas vous aider sans que voos coopériez* 
Or 4 la mortification fera l'un; la prière ^us 
procurera l'autre. Par la mortification voustr»* 
Taillerez à vaincre vos sens; par la prière, vous 
en obtiendrez la forée : la mortification don- 
nera du prix à vos prières, et la prière, du 
succès à vos mortifications. 

L'auteur sacré loue aussi la sainte veuve de 
ce qu'elle ne sortoit point du temple; et c'est 
^«ncore à cet égard un modèle qu'il nous pro- 
pose. La fréquentation du lieu saint est une 
des pratiques les plus recommandées dans la re- 
ligion. Nous pouvons sans doute honorer Dieu, 
le louer, l'invoquer partout où nous nous trou- 
vons : de quelque lieu que s'élèvent vers lui nos 
vœui^ ,ltdaigne les recevoir ; mais ceux qui lui 
sont adressés dan» la maison qu'il a consacrée 
spécialement pour cet objet, lui sont plus agréa- 
bles. Il est partout, et partout il nous entend ; 
mais il réside corporellement dans son sanc- 
tuaire. C'est du temple que part cette prière 
commune, ce concert de supplications qu'il s'en- 
gage à exaucer; c'est au milieu de ceux qui sont 

I. 8 



1 70 EXPLICATION 

afisemblés en son nom , qu'il aime , ainsi qu'il 
le dé<?lare, à se Ixouter (i). Tout dans. le lieu 
saint contribue à reudfQ nos prières plus fer- 
ventes » et par là plus efficaces ; tout ce qui 
noq^ y environne npus rappelle les bienfaits do 
Dieu et nos devoirs. Le juste n'entre point daps 
le temple du Seigneur, sans se dire intérieure-* 
ment comme Jacob : GoHibien est redoutable 
ce lieu ! c'est véritablement la maison du Sei-* 
goeur et la porte du ciel (s). Le pécheur ne de- 
vroit jamais y paroitre sans se rappeler le prén- 
cepte divin : Tremblez en présence de mon 
sanctuaire; je suis le Seigneiir (3). 

Ce fut à son assiduité dans le temple que la 
prophétesse de notre évangile dut le bonheur 
insigne» auquel elle aspiroit depuis son enfance» 
et qui n'avoit pas été accordé aux générations 
précédentes , de voir ce Messie, l'objet des orar 
clés des prophètes , des soupirs de tous les jusr 
tes , des vœux de tous les enfans d'Israël depuis 
un grand nombre de siècles, Elle arriva auprès 
de cet auguste enfant, au moment où Siméon, 
le tenant entre ses bras , prédisoit ses destinées 

(i) Iterùm jdico vobis, quia si duo «tvobîs consensennt 
super terram de omni re^ quamcumque peticriat, fiet ill» 
à pâtre meo, qui in cœlis est. Ubi enim sunt duo Tel tios 
congregati in nomine mec , ibi sum ia medio eonim. Matth, 
xTiii. 19 e£ 20. 

(a) Quàm terribilis est.... locus iste! non est hic altud nifi 
domusDei, et porta pœli. Gènes, xxvni. x^. 

(3) Pave te ad sauctuarium meum^ ego Dominus. Let^it^ 
Kxvi. a. 
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et celles de sa Mère. Si cette sainte femme eût 
négligé de se rendre seloff sa coutume dans le 
temple, elle eût été pmée de cet incomparable 
bienfait. Hélas 1 que de regrets cette idée, en la 
retournant sur nous-mêmes , doit nous causer ! 
Combien de faveurs notre négligence à nous ren- 
dre dans le temple du Seigneur, nous a fait 
perdre! Combien dHnstructions qui nous au-' 
roîent préservés de nos fautes, combien d'exhor- 
tations qui auroient excité notre piété languis^- 
santé , combien de bons exemples qui auroient 
soutenu notre foîblesse, combien de prières qui 
auroient attiré sur nous les secours célestes, 
combien de grâces de tout genre qui nous atten- 
doient dans le lieu saint, nous sont échappées, 
parce que nous ne sommes pas allés les y cher- 
cher ! Tel exercice de piété , tel office public , 
tel sermon, auxquels notre indifférence, si ce 
n'étoit pas même un sentiment plus coupable , 
nous a fiiit refuser d'assister, étoient peut-être 
les circonstances que Dieu avoit choisies, et 
qu*il desliDoit, dans sa miséricorde, à devenir 
les principes de ses dons les plus précieux et les 
plus abondans. 

La prophétesse Anne, à la vue de cet enfant 
divin, se met à louer le Seigneur, qui, accom- 
plissant enfin ses oracles, exauçant les vœux de 
tant de siècles, accorde à toutes les nations de 
la terre celui qui sera leur lumière, leur salut 
et leur bonheur. Elle ne se contente pas de 
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chanter le bienfait du Seigneur; elle le publie 
hautement : elle annonce ce merveilleuxenfant; 
elte déclare quel il e^ h tous ceux c|ui ratten*^ 
do1ent^c*est-à-dire, d'abord en général à tout46^ 
peuple juif, mais ensuite, et plus spécialement, 
aux vrais Israélites qui le désiroient arec ardeur, 
et qui faisoient de sa venue Tobjet continuel de 
leurs prières : ceux-là seuls étoient dignes de le 
œnnoitrer Parmi ceux qfri* entendirent les dis- 
cours du saint vieillard et de la pieuse prophé- 
tesse, il y en eutbeaucoup qui n'y firent aucune 
attention, et qui les regardèrent comme des rê^ 
ves d'une crédulité abusée^ ou comme les dé>- 
lires d'une vieillesse affoiblie. Il faut croire ces- 
pendant qu'il s'en trouva aussi quelques-uns qni 
y ajoutèrent foi, et dans qui l'avènement du 
Messie, objet de leurs espiérances, fit une vive 
sensation. Mais il ne paroit pa« que tîette im- 
pression du premier moment ait laissé de pro- 
fondes traces; on n'en voit dans le cours de 
i'imtoire sainte aucune suite, et nous somme» 
fondés à penser qu'elfe s^ef&ca presque aussitôt 
qu'elle s'étoit formée. Tel est l'eflfet beaucoup 
trop commun de l'annonce des grandes vérité» 
de la religion. La plupart des hommes les né- 
gligent, du même ferment leurs oreilles pour 
ne pas les entendre ; quelques §qtres les reçoîr 
vent dans leurs esprits , mais les en laissent sor- 
tir presque aussitôt; et les pieux sentimensqu'el^ 
les ont fait naître, sont oubliés presque au même 
moment oii ils ont été conçus. 



Et après (ju'ils eurent tet^miné toutes choses ^ 
conformément à la loi du Seigneur , ils retournè- 
rent en Galilée dans leur ville de Nazareth. Ce- 
pendant l'enfant croissoit et se fortifiait , étant 
plein de sagesse; et la grâce de Dieu et oit eh 
lui {i). Si Jésus-Christ lui-même a voulu pa- 
roîlre se fortifier , et croître en sagesse et en 
grâce , n*est-ce pas une leçon , non seulement 
pour le premier âge par lequel il passoit alors, 
mais aussi pour tous les âges de la vie , des 
progrès qu4ls doivent s^efforcer de faire dans 
les voies du salut ? Croissez toujours , nous dit 
le Prince des apôtres , dans la grâce et dans la 
connoissànce de N. S» ] Jésus-Christ (2). Telle 
est la violence du torrent des passions et d'incli- 
nations vicieuses que nous traversons^ que si nous 
ne faisons pas des efforts continuels pour le sur^ 
monter , nous en serons immanquablement em- 
portés. Ne pas avancer» c'est reculer; ne pas 
augmenter » c^est décroître : on perd de ses for^ 
ces aussitôt qu'on cesse de les employer. Travail- 
lons doncsans relâche à nous rendre meilleurs; 
c'est le seul moyen de ne pas devenir plus mau* 
vais; et pour ne pastomberdans l'excès du vice > 
tendons continuellement à la perfection de la 
vertu. 

(1) Voyez l'explication de ces paroles danft celle de rETaii'- 
çîle du premier dimanche après l'Epiplianic, ci-aprcs. 

(a)Crc8cite ver6 in gratià cl In cognitioneDomini nostri..* 
Jtsu Cbriati. 11. Petn m. 18. 
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"-^^ ÉVANGILE 

DO lOVR DE LA CIBCONGISION» 

Circoncision de Notre Seigneur Jésus- Christ. 

Qïîand les huit jours, après losquets Feniant 
devoit être circoncis , furent accomplis , on hiî 
donna le nom de Jésus, quiétoîtcelurqueTange 
lui avoit donné avant qu'il fût conçu. Luc. ii. s i . 

EXPLICATION. 

Une année vient d'expirer; une autre vient 
de naître. Que sont devenues toutes celles que 
nous avons vues s'écouler? elles ont fini et ja- 
mais elles ne revivront; elles ont fini; elles ne 
sont plus rien. Un jour , une année , un siècle , 
tout le cours des siècles , dès qu'ils sont passés, 
sont la même chose. Il en sera de même de l'an- 
née qui commence , de toutes celles qui nous 
restent à vivre , de toutes celles qui sont fixées 
dans les décrets éternels pour la durée de l'u- 
nivers : elles passeront et s'anéantiront les unes 
après les autres. Le temps lui-même finira par 
être anéanti; mais une chose ne s'anéantira ja- 
mais, c'est l'emploi que nous en aurons fait. 
L'usage , soit bon , soit mauvais , du temps qui 
nous avoit été accordé , nous suivra dans la 
région de l'éternité , et y fixera notre sort. Lç 
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temps» cet être qui-ci si peu de consUtance» que 
nous pou vonB à peine le regarder comme un être> 
est le don le plus utile et le plus funeste qui nous 
ait été fait. Il dépend de nous qu'il sort le prin*^ 
cîpe d^une éternité de bonheur , ou d'une éter- 
nité de malheur* Quel vaste sujet à nos médita-^ 
tions ! soit que nous reportions nos regards^sur 
les années que nous avons laissé écouler inuti- 
lement» si même elles n'ont été qu'inutiles > 
soit que nous les fixions sur celles qui nous 
restent à parcourir. 

Combien» dans le cours de la seule année qui 
TÎent de se terminer, n'avOns-nous pas vu périr 
de personnes à qui une jeunesse brillante» une 
forte eomplexion> promettoient de plus longs 
jours qu'à nous ! Combien peut-être de ceux à 
qui nous étions le plus attachés , ont été arra- 
chés de nos bras 1 Qu'avions^nous fait pour être 
tirés du nombre de ceux qui ont vu commencer 
l'année» et qui ne Tout pas vu finir? Pourquoi» 
lorsque la mort frappoit autour de nous tant de 
victimes» ses .coups ne nous ont-ils pas aussi at« 
teints? Quel titre a vions^nous à cette préférence? 
C'est la bouté infiniment miséricordieuse qui , 
a daigné nous accorder le moyen de revenir à 
elle. Le temps» dont nous jouissons encore» 
est un de ses bienfaits d'autant ]^Ius insigne» que 
nous l'avions moins mérité; mais hâtons-nous 
d'en profiler ; pensons à la multitude de per- 
sonnes pour qui l'année qui s'ouvre aujourd'hui 
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sera la -dernière. Si le Seigneur envoyoit un 
nouvel Isale vous dire comme à Ezéchias : Met- 
tez ordre à votre maison ; vous allez mourir» et 
vous ne vivrez plus (1), quelle impression ne 
produiroit pas sur vous cet arrêt de mort? quels 
sentimens de componction » quelles résolutions 
d'une meilleure vie n'exciteroit-il pas dans vo- 
tre cœur? quelle réforme n'opéreroit-il pas dans 
vos mœurs? Ce n'est pas là ce que vous an- 
nonce le Seigneur ; mais ce qu'il vous dit est 
aussi terrible. II ne fixe pas le moment de votre 
mort, il le tient au contraire caché dans l'im- 
pénétrable nuage de Tavenir» afin que vous vous 
teniez toujours prêt à le voir arriver. Vous faites 
consister votre prudence uniquement à prévoir 
les événemens de la vie, et à vous y préparer : 
l'événement de la mort, bien autrement impor- 
tant, est le seul sur lequel vous ne preniez au- 
cunes précautions. Vous êtes pour votre intérêt 
essentiel, pour votre intérêt éternel, ceque vous 
jugeriez insensé d'être pofir des intérêts frivoles 
et paHagers. 

Cette année dont vous venez de sortir, com- 
ment l'avez-vous passée ? Est-ce à servir Dieu, 
est-œ à l'offenser que vous l'avez employée ? 
avez-vousXiit des progrès dans la vertu, ou vous 
étes-vous enfoncé dans le vice ? Rappelez-vous 
ce que vous étiez lorsqu'elle commençoit, et 

(i) Dispone domui tuae, quia morieris tu, et non virée. 
Isa, xxxTm. i. 
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voyez ce que vous êtes qiiând eHe finit. GoDsi- 
dérez le point où elle vous a trouvé, et celui où 
elle vous laisse. Combien d'utiles regrets cet exa* 
men vous donnera I que d'occasions vous avez 
perdues! que d'autres où vous avez succombé I 
que de bonnes œuvres vous auriez pu faire! que 
de fautes vous auriez pu éviter ! que de vertus 
il n'eût tenu qu'à vous d'exercer 1 que de dé- 
fauts il vous eût été facile de réformer ! Humi- 
liez-vous devant Dieu de tant de pertes si graves; 
ilûplorez-en le pardon , et surtout formez la ré* 
solution sincère et vigoureuse de les réparer dans 
le cours de l'année où vous entrez. Dieu vous 
l'accorde pour cet objet. Il vous l'accorde. Hé- 
las ! s'il daignoi t l'accorder à quelqu'une des âmes 
qui déplorent dans les flammes éternelle^ l'usage 
criminel qu*ellesont fait de celles qui leur a voient 
été données, avec quelle ardeur elle l'emploie- 
roil a réparer , par une vive pénitence , l'abus 
qu'elle en a fait ! Il vous l'accorde. Peut-être 
ne vous en accordera-t-il plus d'autre. Que celte 
pensée salutaire ne vous quitte pas pendant tout 
son cours; elle sera l'encouragetnent le plus ac- 
tif à tout bien, le préservatif le plus puissant de 
tout mal. A l'ouverture de chaque journée, rap- 
pelez-vous que peut-être vous n'en verrez plus 
d'autre. A l'entrée de chaquenuh, figurez-vous 
qu'elle va peut-être devenir pour vous une nuit 
éternelle. Que chaque heure soit pour vou^ com- 
me si elle devoit être la dernière, et vous les 

8. 
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emploierez toutes utilement. Achaqueactioaqui 
se présentera» demandez-vous^i au moment de 
votre mort» qui est peut-être très instant» tous 
voudriez l'avoir feite, et vous n'en omettrez au' 
cune vertueuse» et vous n'en commettrez au- 
cune coupable. 

Quand les hait jour s après lesquels C enfant de- 
vait être circoncis furent accomplis, on lui donna 
le nom de Jésus, qui était celui que l'ange lui avait 
donné avant quil-^fât conçu. Nous voyons en ce 
jour Jésus-Christ se soumettre à la loi donnée à 
Abraham et à toute sa postérité. Il pouvoit sans 
doute légitimement s'y soustraire. L'auteur de 
la loi n'étoit pas assujetti au précepte que lui- 
même avoit porté. Pourquoi » libre de s'en 
exempter» a-t-il voulu y être compris? 

D'abord, il a voulu, par son obéissance, nous 
donner l'exemple de celle que nous devons aux 
lois religieuses et civiles, La circoncision étoit 
de l'un et de l'autre genre. Elle appartenoit à la 
religion : Dieu l'avoit donnée pour être le signe 
de son alliance avec son peuple (1) , pour que 
chaque Israélite portât sur sa chair une em- 
preinte » et comme le sceau de ce traité , qui 
lui en rappelât l'observation. Elle tenoit aussi à 
l'ordre ei vil : elle étoit la marque qui distinguoit 
la nation sainte, qui l'empêchoit de se mêler et 
de se confondre avec les autres peuples. Des-. 

(i) Gircumcidetis camcm praeputii vestri, ut sit in signum 
feederis inter me et vos. Gènes. xYib i. 
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cendant d'Abraham, Jésus-Christ» malgré tous 
les litres qui l'en auroient dispensé , observe le 
précepte donné à|oute la postérité de ce patriar- 
che. A peine né, il donne à la terre Tétônnant 
spëcfâele d'un Dieu dépendant des hommes. La 
circoncision est le premier acte de l'obéissAnce,^ 
dont il ne se départira Jamais envers toute» les 
autorités. A ce moment commence la longue 
suite d'exen^ples de soumission, qui ne doit finir 
que par le plus grand de tous, par sa soumission 
à la mort, et à la mort de la croix (i^). Combien, 
em nous rapprochant de ce divin modèle, ne 
devons-nous pas rougir de nous en trouver si 
différens ! Combien d'infractions formelles n'a- 
Tous-noûs pas à nous reprocher, soit à la loi de 
Dieu, soit aux comniandemens de ceux à qui il 
a donné pouvoir sur nous ! Nous sommes beau- 
coup moins occupés à les observer fidèlement^ 
qu'à trouver des titres qui nous en dispensent. 
Les prétextes l^s plus légers justifient à nos yeux 
les violations les plus graves. Quand la frayeur 
du châtiment , le respect humain , le désir dès 
éloges, la crainte du blâme nous poussent lenfin 
à l'observation,, avec quelle lenteur nous nous y 
portons.! Il semble (|ue nou9 prenions à tâche 
de perdre le uïérîle de notre obéissance» par la 
n^anière làç^P dont nous la pratiquons* lUsen^ 
ses ! nous ne poUvojQS nous soustraire à l'auto-^ 

(i) HimtiUaiEit «emetipsum, factu^ obecUens ii$què ad mor- 
tem , mortem aukm crude. Âd Philipp. 11. 6. 
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rîlé , et nous nous faisons un malheur d'y être 
assujettis. Que gagnons-nous donc à ces oppo- 
sitions ? nous ne faisons qu'aggraver le joug , 
par le dégoût arec lequel nous le portons. Si 
l'observation du précepte est onéreuse, nous la 
rendons bien plus onéreuse encore, pap4a ré- 
pugnance que nous y apportons. D'une pévt, 
nous en augmentons la peine; de l'autre, nous 
en perdons le prix. D'une action qui eirtété un 
titre aux récompensées , nous parvenons à faire 
un sujet de punition. 

Un autre exemple que nous donne Jéeius-Gbrist 
dans le mystère de ce jour, est celui de l'humi- 
lité. Etablie, comme disient les saints Pères, pour 
être un remède au péché originel, la circonci- 
sion imprimoit, sur celui qui la recevoit, le ca- 
ractère apparent du péché. Dans son incarna- 
tion, Dieu s'étoit abaissé jusqu'à se faire homme: 
huit jours après, dans sa circoncision , il s'hu- 
milie bien plus encore; il se ravale jusqu'à pa- 
roître pécheur. Dans le sein de Marie, il a voit 
pris chair; sous le couteau de la loi, il imprime 
à sa chair la ressemblance du péché (i). Là il 
avoit anéanti sa grandeur; ici il laît disparoitre 
jusqu'à sa sainteté. Il avoit accompli dans le 
mystère de sa naissance les prophéties qui an- 
nonçoient qu'il seroit vu parmi les hommes; danft 
le mystère de la circoncision , il commence à 

_■ (i)> Ûeus'Filiam suum Ddittens in similitudinem carnis pec- 
cati. AdRom^ yiii. 3« 
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vérifier l'oracle d'Isaïe , qu'il sera confondu par- 
mi les criminels (i). Dès ce jour il autorise son 
apôtre à dire (ce que nous n'oserions répéter, 
si ce n'étoit pas l'Esprit saint qui l'eût inspiré) : 
que celui qui n'avoit point connu le pécbé» est 
devenu pour nous le péché même (2). Yotlà jus- 
qu'à quel point l'amour de Dieu pour les fem- 
mes » l'a porté à se rabaisser. Il semble qu'il ait 
voulu , par ses propres humiliations , se donner 
le droit de nous prêcher un évangile d'humilité. 
A cet excès d'humiliations, où nous voyons notre 
divin Modèle , comparons la manière dont nous 
l'imitons. Contemplons ce qu'il est» lui qui s'a- 
baisse si profondément, et ce que nous sommes, 
nous qui nous élevons aussi déraisonnablement. 
Si nous voulonsy faire réflexioD,nous verronsque 
rien n'est plus propre à nous inspirer l'humilité, 
que la considération même de notre orgueil si 
mal fondé dans son principe , si minutieax dans 
ses objets,- si ridicule dans ses effets. Vous vous 
enorgueillissez devotrenaissance,de votre rang, 
de vos dignités , de vos emplois , de vos riches- 
ses , de vos connaissances, de vos talons; et c'est 
là au contraire ce qui devroit spécialement vous 
humilier. Plus tu es grand , dit l'Esprit saint , 
plus tu dois t'humilier en toutes choses (3). La 

. (r) Et cam «cderatû repntatug c«t. Isa. uiu la. 
(3) EuiQ , (jtii non noverat peccatum , pro nobis peccatum 
fecit. II. u4d' Corinth. t. ai. 

(3) tJuantO'magoQses, humilia tcinommbus. Eccli» in.ao* 
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raison en est simple; c'est qu'une plus grande 
éléTation impose de |>lus grands devoirs. C'est 
l'usage des avantages temporel^ qui en. fait le 
mérite; leur possession n'est rien. Elle n'est rien I 
ah I je me trompe; elle est un grand danger pour 
qui la reçoit; un grand malheur pour qui en 
abuse; elle est bien plus naturellement » bien 
plus fréquemment un obstacle au salut » qu'un 
moyen de salut. Aux yeux de la foi, c'est-à- 
dire , selon les lumières de l'infaillible vérité ,, 
l'acquisition des biens terrestres» est un motif 
de frayeur et d'humiliation , et non de joie et 
de vanité. 

Dans la cérémonie de ce jour» Jésus-Christ 
nous apprend à combattre un autre de nos vices » 
auquel nous sommes fortement attachés » et qui 
est le principe d'un grand nombre de nos fautes, 
la sensualité; passion aussi commune qu'elle 
est funeste , qui souille la terre , et qni peuple 
l'enfer. Il n'est presque personne qui n'en soit , 
ou plus ou moins entaché. L'amour des volup* 
tés les plus criminelles , est tellement répandu 
dans la classe supérieure, qu'on peut le regarder 
comme universel. Peu en rougissent; beaucoup 
en font gloire : et le péché honteux , que la sim- 
ple pudeur naturelle devroit engager à cacher, 
presque partout se montre effrontément. Parmi 
ceux que des passions moins vives, qu'un natu- 
rel plus heureux, que des réflexions plus sensées , 
et surtout que des grâces divines plus abondan- 
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tes OU mieux employées , préserTent de ce dé- 
testable vice» combien en voit-on qui ne sont 
occupés qu'à se procurer les aisances et les com- 
modités de la société ! C'est un des défauts que 
le monde reproclie le plus communément, et, 
il &ut l'avouer, avec le plus de fondement , aux 
dévots. Il sembleroit , à voir la vie molle et sen- 
suelle de beaucoup de personnes qui prétendent 
à ce titre , et qu'on ne fiait pas de difficulté d'en 
honorer, que 4e secret de la dévotion consiste 
à allier les douceurs de la vie avec la sévérité 
évangélique; à prendre des préceptes chrétiens 
tout ce qui ne gêne pas , et des usages mondains , 
tout ce qui plaît; à adoucir ce que la loi divme 
a de rude , et à sanctifier ce que la vie mondaine 
a de doux; à s'abstenir des vices grossiers , mak 
à ne pas se charger des vertus pénibles; à être 
tout à la fois h Dieu par des pratiques peu oné- 
reuses , et au monde par les jouissanees agréa- 
bles. 

Ce n'est pas la religion que Jésus-Christ est 
venu apporter à la terre. Plus âgé , il portera la 
loi de la mortification; naissant, il commence à 
l'observer. Ce qu'il prescrira un jour par ses pa- 
roles , il le prê^ie aujourd'hui par son exemple. 
A peine est-41 daas son huitième jour, et déjà le 
voilà livré à une opération douloureuse. Il entre 
dans la carrière des peines et des souffrances , 
qu'il doit si laborieusement parcourir. Il v^?se 
aujourd'hui les premières gouttes de ce sang 
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qu'a répandra loat eotier. C'est ici le commen- 
cement de sa passion. 

Ce n*étoît pas à la cîrconsîon de son fils que 
Dieu a voit attaché le salut du genre humain. Le 
peu de sang que Jésus-Christ répand aujour- 
d'hui ne suffisott 'pas dans Jles décrets éternels 
pour la rédemption du monde. Mais le terrible 
sacrifice qui ne devoît se consommer que sur le 
Calvaire» commence dans la circoncision. Quelle 
que soit la distance qui sépare ces deux jours , 
ils se réunissent dans le même but. La circon- 
cision et la croix ne forment qu'un seul mystère. 
Et en quoi donc consiste cette intime connexion 
entre les deux actions , dont l'une commence, et 
l'autre termine la vie mortelle de notre Rédemp- 
teur? Ce ne sont point ici des idées particuliè- 
res , de vaines spéculations : c'est la doctrine 
qu'enseigne l'apôtre saint Paul , éclairé par le 
Sakit-Ësprit. Je déclare, disoit-il à ses disciples 
de Galatie , que tout homme qui se fait cîrcoD» 
cire se rend débiteur de l'observation entière 
de la loi (i). L'expression est générale; Jésus- 
Christ n'en est pas excepté. £n se soumettant 
à la circoncision , il prenoit l'engagement d'ob- 
server littéralement tout ce que la loi lui pres- 
crivoit. Mais les obligations de l'Homme-Dieu, 
par rapport à la loi , n'éloient pas les mêmes 
que-celles des autres Juifs i il venoit comme eux 

(i) Testificor autem rurshs omni liomini circumddtenti w, 
«{UOlûam àshilor eét aaivcrs» legis facicodâe. GalaU t» 5. 
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accomplir la loi , mais dans un «ens différent 
d'eux : il venoit l'accomplir en la terminant. Il 
étoit , comme le dit encore saint Paul , la fin de 
la loi (j). Il en étoit la fin pour la consomma- 
tion^de son sacrifice. La loi devoit expirer avec 
lui sur la croix. Ainsi Taccomplissement de la 
loi étoit par rapport à lui, sa mort sanglante. 
En s'engageant, sous le couteau de la circon- 
cision , à remplir tout ce que la loi lui imposoit» 
il s'engageoit aux affreux tourmens de sa pas- 
sion. Sa circoncision est une acceptation au- 
thentique et solennelle delà mort de la croix. Il 
Tient se présenter à cette cérémonie ayant de^* 
vant les yeuxles suites terribles auxquelles ellele 
dévoue; et comme elle est le prélude de la pas- 
sion, elle en est aussi l'engagement. Jésus-Christ 
y devient une victime dévouée au sacrifice , dé- 
jà frappée , déjà sanglante , et sur qui le der- 
nier coup est suspendu. Le grand mystère de 
la rédemption du monde , ce chef-d'œuvre de 
la justice et de l'amour d'un Dieu» est com- 
mencé , et est aussi avancé que Je permet l'en- 
fance du Rédempteur. 

C'est en mettant fin à la loi, que Jésus-Chrîst 
l'accomplit; mais en la terminant , il en établit 
une nouvelle. En renversant la synagogue , il 
élève l'Eglise. Elle djovoit tomber, celle loi lèute 
figurative , lorsque les figures qu'elle contenoîl 
seroîent réalisées. Une loi adaplée à un seul 

(i) Finis CDÎm Icgis, Christut. Hom. x. 4- 
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pays deFenoit insoiSsante , lorsque le desceii* 
dant de Jessé , élevé pour être un signe à tous 
les peuples» seroît obéi et invoqué par eux (i). 
Une loi > dont les principales dispositions ten- 
doient à séparer la race d* Abraham, et à l'empê- 
cher de se confondre avec les nations , n'avojt 
plus d'objet , quand toutes les nations bénies 
dans la race d'Abraham (2) seroient réunies 
en une seule» devenue ]lout entière le peuple 
dé Dieu. Dès le temps où il publioit au nom 
de Dieu cette loi , Moïse en annonçoit le terme 
aux Israélites. II leur déclaroit dès lors , qu'un 
jour le Seigneur susciteroit dans leur nation » et 
du milieu de leurs frères » un autre prophète ; 
et il leur ordonnoit de Técouter (3). Une suite 
d'oracles préparoit les Juifs à voir cette abroga- 
tion de leur loi., Jérémieàvoit annoncé aux mai- 
sons d'Israël et de Juda qu'il viendroit des jours 
oii Dieu feroit avec elle un pacte nouveau, dif- 
férent de rancien ; un pacte qui seroit une loi 
donnée à leur intérieur , et gravée dans leurs 
cœurs (4)« David avoit prédit la fondation d'un 

(i) In die illâ radix Jesse, qui stat in si^um populorum , 
p8 um gentes deprecaâddi ntur. Isa. xi. lo. 

(a) Et bcnedicentur in seminc tuo omnes gentes terr»* 
Geneê. xxxii. 18. 

(3) Prophctam de gentc tuâ, et defratnbu» tuis.... «usci- 
tabit tibl Dominus Deus tuus : ipsumaudies. Deut. xviu. i5« 

(4) Eccè die» vcnicnt , dicit Dominus j- «t feriam domui 
Israël , et domui Juda fœdus novum : non secundîmi pac- 
tum , çpiod pepigl corn patribus corom.... sed hoc erit pao 
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gacerdoce, qui serolt selon Tordre deMelchîsé* 
dech (1). Malachie a voit prophétisé, avec la fin 
des sacrifices actuels, l'immolation et Toblation 
universelle en tout lieu , et dans toute nation , 
d'une victime pure (2). Daniel avoit fixé Tépoque 
où le Christ ayant été mis à mort, son peuple qui 
l'auroît méconnu ne seroît plus , et où la ville 
sainte seroit détruite , ainsi que son sanctuaire, 
par un peuple qui devoît venir avec son chef (3) . 
Les docteurs de la synagogue étoîenl les déposi- 
taires de cette loi , mais ils ne la connoissoient 
pas; ils l'enseignoîent , mais ils ne la compre- 
noient pas. C'est le grandapôlre, inspiré par l'Es- 
prit saint, qui nous en donne l'intelligence. Il dé- 
ireloppe tout le plan de l'ancien Testament , en 
disant que tout ce qui arrivoit aux Israélites étoit 
figuratif (4); que leur loineprésentoit que l'om- 

tum , qnod foriam cnm dumo îsrael. Post dies illos dicit Do* 
minas : Dabo legem in yisceribus eorum, et in corde eornm 
•crtbam eara. Jerem. xxxi. 3i, 3si e£ 33. 

(i) Jnravit Dominas, et non pœnitebit eam \ tu es sacerdos 
in aetemnm secundùm ordinem Melchisedech. Psaîm. cix. 4* 

(2) Non est mihi Toluntas învobis, dicit Dominas exerci- 
tuam: etmanus non suscipiam de manuvcstrâ. Ab ortn enim 
oolis usquè ad occasum , magnum est nomen meum ia gen- 
tibus, et in omni loco sacrificatur, et ofîertur nomini meo 
oblatio munda. Malach. , i. 10 et 1 1 . ^ 

(3) Posthebdomades sexaginta duas ocddetur Gbristus : et 
noneritejus populus, qui eum nf^aturus est. Et cÎTitatem, 
et sanctuarium dissipabitpopulus cum duce yenturo. Daniel^ 
IX. 26. 

(4) Hsec auteïa omnia in figorâ contîngcbant illit. i. jid 
Corinth. x. 1 1 . 
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bre des biens futurs , et n'en donnoit pas la réa« 
lité ( 1 ). Avec celle maxime tout s'explique, tout 
doTient clair dans l'ancienne alliance. Le peu> 
pie hébreu n'avait été choisi» formé , conserTé , 
que pour donner au monde le Messie. Tout, dans 
son gouvernement» dans ses mœurs , dans sa re- 
Ugion» étoit relatif au Mesde* Non seulement 
on voit l'ensemble de l'économie Mosaïque di- 
rigé vers ceseulobjeti mois en considérant tou^ 
tes ses parties » on est frappé de leur rapport 
intime. La loi étoit la figure de la loi que de voit 
donner le Messie; le sacerdoce» de son sacer- 
doce; les sacrifices» de son sacrifice; lescéré' 
monies » de ses sacremens. Tous les grands hom^ 
mes d'Israël sont ses précurseurs. Dans les prin- 
cipaux traits de leur vie» sont tracées d'avance 
et annoncées les actions du Messie. Parcourez» 
les livres de l'ancien Testament à la main» toute 
la suite de l'histoire judaïque» vous ne trouve* 
rez pas un seul trait qui n'ait pour but le Mes^ 
sie» qui ne serve» ou à préparer sa venue» ou 
à le prédire^ ou à le figurer. 

II en étoit ainsi de la circoncision : comme 
tout le reste de la loi cérémonîelle et civile» 
elle dcvoit être abrogée; et pour le sentir» il 
suffit de remonter à son institution. Dieu l'a voit 
prescrite h Abraham et à sa postérité, pour 
ôlre un signe» renouvelé de génération en gé- 

(i) Umbram enim habeqs lot fnturorum bonorum, uon 
i^iftam ima^ioem rerum. Ad Heby x. i. 
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nération , de la promesse faite à ce patriarche. 
Cette promesse étoit que de lui descendroit le 
libérateur du genre humain. Le libérateur an'i- 
vé, la promesse est accomplie. La promesse ac- 
complie» le signe devient inutile. Quand ce qui 
a voit été promis est exécuté , que sert d'en con- 
server la marque et le garant ? Mais en étant 
aboli, comme le reste de la loi , la circoncision 
devoit être remplacée. Considérons donc le A\r 
vin Rédempteur comme le consommateur d'une 
loi , et le fondateur d'une autre : nous le ver- 
rons, sous le premier rapport, abrogeant la cir- 
concision légale qu'il reçoit ; soi|S le second , 
établissant une circoncision bien plus parfaite 
dont il donne l'exemple. La fête de ce jour réu>- 
nit deux mystères : celui de la circoncision à la- 
quelle Jésus-Christ se soumet , et celui de la 
circoncision à laquelle il nous assujettit. Dans 
la première il a commencé à nous sauver; par 
la seconde il nous donne le moyen de nous 
sauver. 

Pour connoître cette circoncision nouvelle , 
enjointe par Jésus-Christ , il n'y a qu'à consi- 
dérer la nature de la loi qu'il a apportée au 
inonde. Tout l'ordre, tout le but, tout le sys- 
tème de sa religion , est de purifier l*întérieuF. 
Ceux mêmes de ses commandemens qui prescri- 
vent des œuvres corporelles, ont pour objet k 
sanctification de l'âme. C'est du sentiment qui 
)es produit, que nosactjoos tirent tout leur prix| 
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et les sacrifiées les plus héroïques ne sont rienk 
ses yeux» quand ce n'est pas le cœur qui les 
iait« Il ne veut que notre cœur; mais il veut 
tout notre cœur. Que nous lui donnions notre 
cœur» il nous abandonne tout le reste. Il nous 
ordonne, non de nous rendre pauvres» mais d'à - 
voir Fesprit de pauvreté; non de nous séparer 
du monde » mais de nous éloigner de ses maxi- 
mes ; non de vivre dans un état humble » mais 
d'être pénétrés de l'humilité; non de renoncer 
h tous divertissemeiis» mais de n'y être pas atta- 
chés. Il nous permet l'usage de tous les biens 
de la terre; il nous en défend l'affection. Ser- 
vez-vous de ce monde, nous dit-il par son Apô- 
tre» comme ne vous en servant point (1). Tout 
ce qui y est vous appartient; mais vous appar- 
tenez à Jésus-Christ (2). 

La loi qu'il nous a donnée éi^nt dans son eiy- 
\il&t une loi spirituelle» la circoncision qu'il nous 
commande est donc une circoncision spirituelle. 
Saint Paul enseigne dans plusieurs de ses épi- 
tres, cette importante doctrine de la circonci- 
sion nouvelle ^ qui n'est point » comme l'an- 
cienne » faite de la main des hommes ; qui ne 
consiste plus dans le dépouillement de la chair : 
mais qui est la circoncision en Jésus Christ (3) ; 

(1) Et qui utimtur hoc mundo, t^nquàm n0^ utantur» i* 
u4d Corinih, yn. 3i. 

(3) Onmia enim yestra «uût.... Vx)» ajitcm Chrisli. Ihid. 
III. 11 et a3. 

(S^CircumcUi citis ctrcixmdsione non manufactô mexspo» 



DES ÊTANGILBS. I9I 

qiii n*est potot extérieure et apparente stjt k 
cbair, mais qui est la ctrconctôion dji cœur, faite 
non selon la lettre» làais selon Tesprit (i). C'est 
nous » dit cet apôtre » ^m sommes tes vérkaLles 
circoncis; nous- qui servons Dieu en esprit» et 
qui ne mettant pas notre confiance dans no- 
tre chair» tirons toute notre gloire de Jésus^ 
Christ (s). 

Cette circoncision intérieure et spirituelle j 
par laquelle notre divin Léj^lateur a remplacé 
la circoncision extérieure et légale » n^est autre 
chose que le retranchement de tout ce qui dé^ 
plaît h Dieu dans notre âme. C'est la réforme 
entière de nos affections vicieuses» de nos in- 
clinations dangereuses. Circoncire son cœur » 
c'est assujettir sa raison^ dompter son humeur» 
amortir ses désirs » contraindre ses penchans » 
plier ses habitudes» réformer ses passions. Cir- 
concire son cœur» c'est humilier l'orgueil» com- 
primer la colère, étouffer la vengeance» dérar- 
ciner les aversions» éteindre jusqu'à la dernière 
étincelle de la volupté. Circoncire son cœur» 
c'est en arracher toutes les semences de péché 

llatione corjwris camis » sed in circumcislone Clhri$ti. uid 
Colos. II. II. 

(i) Neqoe qasB in matiifesto, 'm catne, est circuiiicisio : 
sed qui cj^i in aV|&oondito , jàdaaf est, et circumcisio CQtdj* 
ia spiritu» non litterâ. ^d Rom. u. a8 et 39. 

(q)Nos enijn sumns circumcisio, qui spiritu senrimus Deo, 
et gloriamur in Ghristo Je^a , et non in came fiduciam barr 
bentes. ÀdPhiL lu. 3. 
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qui y germent sans cesse , s'élot^ier des objets 
qui charixieat» et qui égarent; sacrifier les^ in- 
térêts qui séduisent, et qui aveuglent; rompre 
les liaisons qui attachent , et qui corrompent ; 
fuir les occasions qui plaisent , et qui pervertis- 
sent. Circoncire son coeur, c'est renoncer à soi- 
même par Tabnégation; se yaino^ soi-même 
par la mortification; mourir à soi-même par le 
détachement de tout ce qui est cher et dange- 
renx. Voyez tous les^ sacrifices que fait Jésus- 
Christ dans sa circoncision : ils sont Femblème 
de ce qu'il exige de tous dans la vôtre* lî sou- 
met son indépendance en s'assujettissant à une 
loi qui ne Toblige pas ; et par là il vous montre 
à vous soumettre sans réserve , sans résistance , 
sans murmure, aux lois qui vous sont knposées : 
il humilie sa grandeur en se chargeant du ca- 
ractère ignominieux du péché ; et il vous in- 
struit ainsi à abaisser l'orgueil qui vous enfle , 
à retenir l'ambition qui vous emporte : il souffre 
une douloureuse et sanglante opération; ce qui 
vous apprend à réprimer la sensualité; à bannir 
de votre coeur l'amour du plaisir. 

Il étoît dans les décrets éternels , que le di- 
vin Rédempteur subît la loi de la circoncision. 
Il est pareillement dans la volonté du Domina^ 
teur suprême , que nous nous soumettions à k 
loi de la circoncision spirituelle. Elle nous est 
aussi nécessaire pour acquérir le salut ^ que la 
circoncision légale étoii nécessaire à Jésus* 
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Christ pour nous le procurer; et on peut diro 
avec autant de yérité de la circoncision évangé- 
lique que delà circoncision judaïque» que toute 
fime qui ne sera pas marquée de ce signe » sera 
rayée du peuple saint (i). La première chose à 
faire pour atteindre un but , c'est d'ôter ce qui 
en détourne. Nous ne parviendrons jamais au 
ciel» tant que nous laisserons subsister les ob- 
stacles qui en ferment l'entrée. Le préalable es- 
sentiel du salut est d'extirper tous les principes 
de damnation. C'est dans notrexœur qu'en est 
la source; c'est dans le eœur que s'engendre , 
c'est du cœur que part tout ce qui souille Thom- 
me. Le divin Sauveur nous le déclare : pensées 
mauvaises» paroles coupables, actions criminel- 
les» désirs impurs, impudicités» vols» meurtres» 
faux témoignages » blasphèmes » toat cela vient 
du cœur (2). Comme c'est le cœur qui nous 
^auve » c'est le cœur qui nous damne. 11 faut 
donc en faire un cœur chrétien ; et pour cela il 
faut en retrancher tout ce qui Tempêche de l'ê- 
tre* Ce qui f&it que nous résistons à la grâce» et 
que nous nous livrons aux suggestions du démon » 
c'est que nos cœurs nesontpascirconcis. Il n'est 
aucun pécheur à qui on ne puisse adresser le 

(i) Masculus , cujus praeputii caro circumcisa non fuerit , 
delebitur anima illa de populo suo. Gènes xtii. i4* 

(3) De corde enim exennt cogitationes malae, homicîdia » 
^ulteria, fomicationes , fîirta, falsa testimonial blasphemiae, 
Hscsontqtue coioqiûnant hojminem. iR/at(^. xt. 19,20. 

L 9 
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reproche que saiqt Etienne faisoit auic Juifs. 
Cœurs incirconcis , vous résistez au Saint- 
Edprit : ce fut le vice de vos pères ; c'est encore le 
vôtre (i). Nous lisons au livre de Josué, qu'au 
moment d'introduire les Israélites dans la terre 
deChanaan,Dieului ordonna de lesfairetouscir* 
concîre. Ainsi le nouveau Josué, le Sauveur par 
exôellence, le véritable conducteur du peuple 
saint, ne recevra dans les tabernacles étemels» 
dont la terre promise étoit la figure, qae ceux 
qu'il verra marqués de sa circoncision. C'est une 
condition essentielle. La circoncision spirituelle 
est le sceau de la nouvelle alliance, comme la 
circoncision corporelle étoit le sceau de l'an- 
cienne. Jésus-Christ reconnoltra ceux qui sont 
it lui, à ce qu'ils auront mortifié leur chair, et 
surtout leurs vices et leurs passions (d). 

Cette circoncision du cœur est principalement 
nécessaire, pour nous préserver des dangers 
dont est semée la route du salut. Comment en 
cfiet pouvez-vous espérer de conserver votre 
innocence quand aux ennemis qui l'attaquent 
au dehors, vous en joindrez un autre qui con- 
spirera avec eux au dedans; quand votre cœur 
sera d'intelligence avec eux ? Considérez les pié* 
ses tendus de tous côtés à votre vertu. Vous en 

(i) Incircnincisit cordibus.... vos semper Spiritui Sancto 
retUtitis} ticut patres yestri, ità et vos. u4ct. tu. 5i. 

(oy Qnî antem snnt Ghristî, camem suam cnicifixenint enm 
wHÙkê et concupiscentiis. Ad Galat* t. 34? 
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êtes entouré, tous ne pouvez faire un pas sans 
en rencontrer. Pour ne pas mettre le pied sur 
quelqu'un de ces pièges, vous avez besoin d'ap- 
porter à toutes vos démarches une circonspec- 
tion attentive et continue. La précauticn même 
que vous mettez à en éviter un, est souvent ce 
qui vous expose à tomber dans un autre. Tout 
ce qui vous environne vous invite au péché : lo 
monde par ses pompes, ses illusions, sesplaisir^; 
les hommes par leurs suggestions, leurs conseils» 
leurs exhortations , leurs exemples. De quelque 
côté que vous tourniez vos regards, ils tombent 
sur des péchés tout préparés. Chaque chose qui 
vous arrive, en devient une occasion : l'élévation 
éblouit, l'humiliation révolte, le plaisir enivre , 
le chagrin irrite, la richesse exalte les passions, 
la pauvreté excite des murmures. Entre tant de 
dangers, comment pourrez-vous échapper à 
tous ? Attaqué par tant d'ennemis, ne serez-vous 
vaincu par aucun ? Mais de tous ces dangers le 
plus funeste, de tous ces ennemis le plus terri- 
ble, c'est votre propre cœur; d'autant plus qu'en 
s'unissant à tous les autres, illesrendînfiniment 
plus redoutables. En vous faisant chérir ce que 
vous devriez combattre, il vous ôte le courage né- 
cessaire pour résister; il vous en ôte même la vc* 
lonté : il vous ôte souvent jusqu'à la connois- 
sance du danger où il vous met. Rien de plus 
commun que les illusions faites à l'eisprit par te^ 
eœur. Il lui présente avec Vivacité le côtésédui^ 
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«ant» et lui cache avec adresse le côté daagereux. 
Combien ne sommes -nous pas enclins à excuser 
ce qiû nous platt ^ disposés à ne point yoir de 
mal où nous trouvons du plaisir 9 ingénieux à 
justifier ce qui nous est agréable? On se livre 
sans crainte à un penchant que Ton croit inno- 
cent. Peut-être dans les commencemensn'étoit- 
il pas fort coupable; mais il étoit toujours dan- 
gereux. Vous laissez croître dans votre champ 
une plante étrangère et inutile : à sa naissance 
elle est effectivement peu nuisible; mais quand 
die aura jeté ses racines» et étendu ses branches» 
elle étouffera votre froment sous son ombre» et 
le fera périr dans son germe. Gomme le ver qui 
rpnge peu à peu l'étoffe daiis laqueJUe il est né^ 
tpute inclination qui n'est pas réglée par la reli- 
gion » consume par degrés le cgeur dans lequel 
on Ta laissé engendrer. Et par une conformité 
oncore plus dangereuse» c'est sans bruit et sans 
qu'on l'aperçoive » que le ver fait ses ravages; 
on ne voit le dommage que quand il est complet: 
c^est pareillement sans qu'on s'en doute » que 
rinclination,terrestre entame et dévore succès- 
sivfsment tout ce qu'il y a de bon dans le cœur. 
On ne sent ses progrès, on ne découvre les maux 
qu'elle a feits^ que quand il n'est plus temps de 
les prévenir. Interrogez ceux que vous voyez 
abandonnés aux plus détestables excès des pas- 
sions : demftndez-Ieur quelle en fut l'origine. 
^ih, sont de bonne foi» il« vous répondront qu)& 
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fa première cause de leur pervepsîôn'fui un pen- 
chant d'abord assez foible , auquel il se livrè- 
rent inconsidérément. Cet homme, délesté pour 
toutes les noirceurs de l'ambition , vous dira 
q u'il a commencé par quelques légères intrigues, 
auxquelles il croyoit pouvoir se livrer sans pé- 
ché : cet autre, accusé de toutes lés bassesses, 
de toutes les rapines, de toutes les extorsions de 
l'avarice , vous dira qu'un désir de fortune qu'il 
croyait légitime l'a conduit par degrésaux moyeu» 
les plus criminels de s'enrichir : ce troisième , 
souiUé des plus honteuses ordures de la débau-^ 
che, vous dira que quelques complaisances, qu'il 
jugeoit innocentes, ont étéle prélude et le germe 
des infamies qui depuis ont rempli sa vie* Pour 
surmonter les affections niondaines , il faut les 
attaquer dans leur principe. Il ne faut pas diffé- 
rer à arrêter le torrent dans son cours; il faut 
le tarir dans sa source. La circoncision du cœur, 
voilà le seul remède. Tant qu'on y laissera sub^ 
sister une racine de péché, elle pullulera, et ne 
tardera pas à l'infecter. Si on y laisse fermenter 
un seul désir , il sera bientôt devenu une in- 
clination , ensuite un attachement, et bientôt 
après une passion. Ce sont donc principalement 
les désirs contraires à l'esprit de Dieu, qu'il faut 
bannir entièrement du cœur. Désirs criminels, 
désirs mondains, désirs immodérés, désirs inu- 
tiles, tous ces désirs pernicieux qui font la force 
principale de votre ennemi , doivent être re- 



igS BXFUCATION 

tranchés. Les tentations extérieures aaront bien 
moins de prise sur votre âme » quand elles la 
trouveront nettoyée de ce q[ui leur donnoit des 
charmes. Quand vous ne les aimerez plus» vous 
sentirez la nécessité de les repousser; vous en 
concevrez la volonté; vous en acquerrez le pou- 
voir. La grâce» qu'imploreront vos vœux, que 
vos sacrifices vous auront méritée , soutiendra 
vos efforts» et suppléera h ce qui leur manque» 

Ne dites pas que cette circoncision de votre 
cœur» que cette séparation absolue de tous les 
objets» ou criminels » ou dangereux » auxquels 
vous êtes attaché» vous est trop pénible» Celui 
qui vous en donne le précepte» s'engage à vous 
en donner les moyens. Sans doute le détache- 
ment de tout ce dont vous étiez épris» a ses dif- 
ficultés» sans doute il a ses peines; mais le se- 
cours céleste» qui vous est promis» vous facili- 
tera les unes» vous adoucira les autres. Le sang 
que Jésus -Christ commence h verser aujour- 
d'hui» a cette vertu puissante. Il porte avec lui 
une double grâce; grâce de force pour surmon- 
ter les obstacles» et en faire des moyens de sa- 
lut; grâce de consolation pour tempérer l'amer^» 
tume des sacrifices» et les changer en douceurs. 
Veuillez fermement» et vous pourrez ; entre- 
prenez réellement» et vous réussirez. 

Une condition essentielle delà circoncision du 
cœur » c'est qu'elle soit totale» sans réserve » 
et sans aucune exception. Si elle n'est pas en- 
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tière , elle est inutile. Il n'est pas véritablement 
circoncis Je cœur qui conserve une seule affec- 
tion vicieuse, La raison en est simple ; il n'y a 
point d'inclination déréglée , qui <ie s'oppose à 
la sanctification; point de passion , qui ne soit 
un germe de corriq|)tion ; point de vice , qui ne 
fasse perdre le salut. Ce qui nous éloigne de Dieu , 
ce qui engendre toutes nos fautes, c'est commu-' 
nément un seul penchant vicieux. La passion qui 
nous domine, est le principe général de nos ac-^ 
tiens. C'est elle qui les produit, lors même que 
nous ne pensons point à elle. Son empire est 
d'autant plus absolu , qu'il est souvent comme 
involontaire et machinal; d'autant plus tyran-^ 
nique, qu'il est plus cher. On consent assei 
aisément. à la réforme des défauts auxquels on 
est moins attaché. L'avare sacrifiera sans peine 
la volupté; le voluptueux, l'ambition; l'ambi^ 
tieux , la paresse ; le paresseux , la colère ; le 
colérique , l'intempérance. Mais le sacrifice de 
ce qu'on aime avec passion est trop douloureux. 
On se sent trop épris pour le vouloir; on est 
trop foible pour l'effectuer. Et c'est cependant 
lace qu'il faut principalement retrancher. C'est 
par là que la circoncision doit commencer. Que 
vous serviront toutes les autres réforn^es, si celle- 
là vous manque : au contraire, si vous parvenez 
à réprimer la plus dangereuse de vos passions , 
vous surmonterez aisément les autres. Qui est 
venu à bout de réduire le plus redoutable de se» 
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ennemis , triomphe sans peine de ceux qui res- 
tent. Examinez donc avec soin vos sentimens. 
Cherchez quel est celui qui vous platt davan- 
tage f non pour yous y livrer , mais pour fe 
combattre. Plus il vous est agréable , plus il 
vous est nécessaire de l'extirper. Plus vous y 
tenez , plus il faut faire d'e£forts pour vous en 
détacher. Si vous voulez régner sur votre cœur, 
défaites-vous de ce favori qui vous maîtrise , et 
qui abuse du foible que vous avez pour lui. . 
Ne craignez donc pas de porter trop loin ht 
circoncision intérieure. La seule chose que vous 
ayez à craindre à cet égard , c'est de n'en pas 
faire assez ; c'est de laisser dans votre cœur un 
reste d'attachementaux objets ccMrrupteurs. Tou- 
tes les autres vertus ont leurs limites » qu'il est 
dangereux de passer : le retranchement des pas- 
sions n'en a point. Combien de vices ne déplo- 
rons-nous pas dans des hommes d'ailleurs esti* 
mables, qui ne sont que l'excès de leurs vertus ! 
Dans la circoncision chrétienne , il ne peut pas 
y avoir d'excès. Elle est opposée aux vices ; die 
est opposée à tous les vices ; elle n'est opposée 
qu'aux vices. Ainsi , en laissant subsister dans 
leur entier les vertus , elle en retranche les ex- 
cès nuisibles.Yoyez le ciseau du cultivateur; en 
émondantles branches qui s'emportent au pré- 
judice de l'arbre 9 conserver toute leur force et 
leur fécondité aux rameaux fructueux; de même 
le couteau sacré delà circoncision évangélique. 
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loin de faire tort à aucune vertu , taille et abat 
tout eequi leur nuit d'une manière quelconque, 
soit par Texcès , soR par le défaut , soit en s*op- 
posant à leur développement, soit en leur don- 
nant une étendue dangereuse. 

Une des erreurs les plus communes et les plus 
dangereuses en cette matière, est de ranger la 
circoncision du cœur dans la classe des simples 
conseils; de prétendre la reléguer dans les cloî- 
tres 9 et en faire une vertu propre uniquenien€ 
aux solitaires qui s*y sont retirés. Faire de la cir- 
concision évangélique un conseil, c'est bien 
mal connottre le christianisme. Non-seulement 
c'est une loi de la religion , mais c'est tout Tes- 
prit de la religion. Ce qui est un conseil , c'est 
le renoncement total aux biens de la terre, et 
non le détachement de ces biens ,* ce qui est un 
conseil , c'est la spoliation entière , et non l'ab- 
négation ; ce qui est un conseil , c'est la conti- 
nence absolue , et non la chasteté; ce qui est 
un conseil, c'^est l'obéissance passive, et non* 
l'esprit de soumission; ce qui est un conseil, 
ce sont les macérations, et non la mortification 
des passions. Hommes du monde, qui, pour 
vous soulager du joug de la circoncision spiri- 
tuelle ,' voulez en faire une vertu purement mo- 
nastique , elle vous est bien plus nécessaire en- 
core qu'aux religieux^parce que vous avez, plus 
que les religieux, de liaisons à rompre, d'in- 
clinations h rectifier , d'occasions à fuir, d'heb- 

9- 
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bitudes h réformer, de tentations à surmonter, 
de passions h réprimer. Tout ce que le religieux 
a sacrifié vous reste encore. Plus exposés que 
lui , TOUS avez plus de vigilance à apporter pour 
TOUS préserTer, plus d'eûbrt^ à faire pour vous, 
soutenir. 

Dans sa circoncision » ren&pt divin reçoit le 
nom de Jésus , c'est-à-dire , de Sauveur; ou » 
pour parler plus exactement , ce nom qu'il avoit 
reçu depuis bien des siècles , ce nom qui lui 
avoit été donné par Dieu même » ce nom que 
l'ange Gabriel avoit apporté du ciel , ce nom 
mystique lui est appliqué dans sa circoncision. 
Cette cérémonie déclare à la terre , que dans 
l'enfant qui Iiii est accordé, elle ait à reconnol- 
Ire son Sauveur. Plusieurs personnages consir 
dérables dans Israël , des conducteurs du peu- 
ple f des grands pontifes , avoient avant lui porté 
le nom de Jésus; mais avec quelle différence t 
Ils étoient tout au plus les figures du véritable 
Jésus. Peutrétre avoient-ils eu de leur temps le 
bonheur de sauver quelques enfans d'Israël; 
mais celui-ci est le Jésus de tous les pays et de 
tous les siècles. Il est le Sauveur de l'humanité 
entière. C'est dans sa circoncision qu'il com* 
mence à en avoir le nom , parce que c'est de» 
lors qu'il commence à l'être. II prend la qualité 
avec l'exercice; et en se donnant le titre, il an- 
nonce qu'il entre dans les fonctions > 
Pour sentir coAibien est auguste ce nom de 
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Jésus p il faudroit comprendre toute la sublimi^ 
ié de l'obligation qu'il imposoit; il faudroit con- 
cevoir pleinement combien devoit être saint ce- 
lui qui entreprenoit l'important ouvrage de la 
réconciliation du genre humain; combien de-* 
voit être grand , celui qui , se plaçant entre Dieu 
et l'homme , présentoit à la justice suprême une 
victime digne d'elle ; combien devoit être puis- 
sant, celui qui imprimoit à ses mérites une vertu 
et une force capables d'éteindre, dans la main 
de l'Eternel, les carreaux de sa colère. Voilà 
ce qu'a été notre Jés,us , et ce que son nom seul 
annonçoit qu'il seroit. Toutes les merveilles^ 
qu'il opérera , tous les bienfaits qu'il répandra , 
toutes les vertus dont il donnera l'exemple et le 
précepte , tout cela est prédit par le nom qu'il 
prend aujourd'hui. Dans le nom de Jésus est 
renfermée en substance toute l'économie de no- 
tre religion. Aussi le grand Apôtre nous apprend 
que ce nom sacré, donné par le Seigneur à son 
Fils , est au-dessus de tout autre nom; et qu'au 
nom de Jésus tout genou fléchit dans le ciel , 
sur la.tçrre et dans les enfers (i). A ce nom 
tout fléchit dans le ciel , parce que c'est à ce 
nom que les portes célestes, fermées depuis 
quatre mille ans , se sont ouvertes. Les saints 
de l'ancienne alliance attendoient Jésus, pour y 

(i) Deus exaltavit îllum, et donavit UK nomen, qnod est 
snper omne nomen : nt in nomine Jesu omne ^nu flectatns 
cœleitium, terrefttrioinetinfieriiorujn. Ad Philip, ii. 9 et lo* 
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entrer avec lui; les sabts de la nouvelle Vj sui- 
vent. A ce nom tout fléchit sur la terre, parce 
que , comme le déclare Tapôtre saint Pierre , il 
n*a pas été donné sous le ciel aux hommes un 
autre nom, par lequel ils puissent se sauver (i). 
Ce nom divin fait rellicacité de nos prières (2)». 
la vertu de nos sacremens (3). A ce nom toul 
fléchit dans les enfers ,^ parce que c'est ce nom 
qui a dompté Tenfer » et renversé sa puissance. 
C'est ce nom porté aux nations et à leurs rois , 
par les vases d'élection (4) » qui a fait tomber 
les idoles. C'est par la vertu de ce nom que les 
apôtres chassoient les démons (5), et qu'à leur 
exemple nous les hennirons de notre cœur; car 
la force attachée à ce nom puissant (6) , à ce 
nom satfit/à ce nom terrible (7) , passe à ceux 
qui l'invoquent. C'esien nous armant de ce nom 
victorieux que nous aurons , comme les disci* 
pies de Jésus-Christ, la force de fouler aux pieds 
la puissance de notre ennemi (8) , et de nous 

(i)Nec enim alTud nomen est sub cœlo datnm kominibu&, 
in quo oporteat nos salvos fieri. u4ct, iy. t3. 

(q) Quodcumque petieritis Patrem in nomine meo , hoc fa- 
ciam. Joan^ my, i3. 

(3) His auditis, baptizati sont in nomine Domini Jesu. 
Act. XIX. 5- 

(4) Vas electionis est mihi iste, ut portet nomen meum co- 
ramgentibus et reg&ns. Act. ix. i5. 

(5) In nomine meo dsemonia ejicicnt. Marc, xti. 17. 
(6)Omnipotensnomen ejus. Exod, xt. 3. 

(7) Sanctmn et terribiie nomen ejus. Psabn. ex. 9. 

(8) Eccè dedi vobis potestatem calcandi..... super omoem 
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assujettir les esprits infernaux» Voyez l'Eglise 
n'adresser aucune prière qu'au nom de Jésus- 
Christ , et en faire , par une foritiule générale » 
la conclusion détentes ses oraisons. A son exem- 
ple , invoquez dans toutes vos prières ce nom 
si efficace. Inroquez-le au commencement de 
vos actions; invoquez-le dans les tentations; in- 
voquez-le dans toute votre vie; invoquez -le à 
votre mort. Dans cet instant si important , dites 
comme saint Etienne : Seigneur Jésus , recevez 
mon esprit (i), et soyez assuré d'être exaucé 
comme lui , si vous l'implorez de même. Après 
avoir été votre soutien dans tous les momeiis 
de votre vie, le nom de Jésus sera encore votre 
ressource dans le dernier. 

ÉVANGILE 

BU #oiJB DE l'Epiphanie» 
Adoration des Mages. 

J Ésus étant né à Bethléem , ville de Juda , au 
temps du roi Hérode, il arriva de l'Orient à Jéru- 
salem des mages qui demandèrent : Oiiestleroi 
des Juifs qui vient de naître? car nous avons vu 

'▼bttitemiiûini€i.....qaia8pirita8 Tobia subjiciuntur. Luc. x 

(i) Lapîdabant Stephannm inyocantem, et dicentem : Do- 
mine Jeftu, suscipe spintom meum. Act. th. 58. 
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ton étoile dans POrient , et nous sommes renus 
pour Tadorer. Le roi Hérode entendant cela» fut 
troublé 9 et tout Jérusalem avec lui. Et ayant 
assemblé les princes des prêtres et les docteurs 
du peuple » il leur demanda où devoit naître le 
Christ. Ils lui répondirent : A Bethléem de 
Juda; car c'est ainsi qu'il est écrit : Et toi Beth- 
léem , terre de Juda , tu n'es pas la moindre 
entre les principales villes de Juda; car de toi 
sortira le chef qui doit régir Israël , mon peuple. 
Alors Hérode ayant appelé les mages en parti- 
culier, s'informa d'eux exactement du temps où 
l'étoile leur avoit apparu; et les envoyant à Beth- 
léem» il leur dit : Allez» informez-vous exac- 
tement de cet enfant, et quand vous l'aurez 
trouvé, faites-le moi savoir, afin que j'aille aussi 
l'adorer. Après avoir entendu le roi^ jls parti- 
rent. Et voilà que l'étoile qu'ils avoient vue en 
Orient, les précédoît, jusqu'à ce qu'arrivant sur 
le lieu où étoit l'enfant, elle s'arrêta. Lorsqu'ils 
virent rétoile,il$ furent transportés d'une grande 
joicé et étant entrés dans la maison , ils trouvè- 
rent l'enfant avec Marie sa mère; et se pro- 
sternant, ils l'adorèrent. Puis ouvrant leurs tré- 
sors , ils lui offrirent des présens , de l'or , de 
l'encens et de la myrrhe. Et ayant été avertis en 
songe de ne pas aller retrouver Hérode , ils re- 
tournèrent dans leur pays par un autre chemin. 
{Matth. II. 1 — 12.) 
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EXPLICATION. 

JésÊAS étant né à Bethléem, ville de Juda, 
au temps du roi Hérode, il arriva de COrienZ 
à Jérusalem des mages qui demandèrent : Ou 
est le roi des Juifs , qui vient de naître ? car 
nous avons vu son étoile dans l'Orient, et nous 
sommes venus pour Cadorer. La solennité de 
ce jour a constamment été considérée comme 
une des plus importantes et des plus augustes 
de la religion. L'Eglise regarde la venue des ma- 
ges auprès de Jésus-Christ , comme les prémi- 
ces et le commencement de la vocation des 
gentils. Les mages sont les premiers d'entre 
nous qui aient connu et adoré le Dieu Sauveur» 
Leur fête est donc proprement la nôtre, et nous 
devons la célébrer avec une ferveur particulière. 
Nous devons surtout méditer les grands exem- 
ples qu'ils nous ont laissés; car de tous les 
moyens d'honorer les saints , le plus agréable , 
soit à eux , soit à Dieu , est l'imitation de leurs 
vertus. 

' ' Ces mages étoient des personnages très con- 
sidérés dans les pays orientaux , et par leur qua- 
lité , et par leur science. Une tradition ancien- 
ne » mais nullement certaine , en a fait des rois. 
Mais ce que nous avons à considérer en eux , ce 
sont les vertus» et spécialement la foi dont ils 
sont un excellent modèle. Une éloile nouvelle 
brille dans les cieux. Les hommes » ou zie la 
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Toient pas ,. ou n*y font aucune attention , ou la 
regardent comme un phénomène naturel. Dans 
tout le genre humain , il ne se trouve que trois 
personnes qui reconnoissent le mystère qu'elle 
annonce. Instruits par les traditions qu'avoient 
apportées dans TOrient les Israélites au temps 
de leur captivité , connoissant tes prophéties re- 
latives au Messie » les comparant entre elles» cal- 
culant les temps, mais surtout sans doute éclai- 
rés plus vivement encore par la lumière inté- 
rieure de la grâce , les mages connoissent que 
l'étoile qu'ils ont aperçue est l'étoile de Jaeob ^ 
l'étoile miraculeuse prédite parBalaam , l'étoile 
quiapporteà la terre l'aurore d'un nouveau jour, 
et qui l'avertît de la levée du soleil de vérité. 
Cette étoile , que Dieu placé dans le firma- 
ment pour annoncer sa naissance , est , selon 
les saints Pères , l'image de la lumière que Dieu 
fait de même briller sur nous du haut du ciel ,. 
qui nous annonce de même les vérités saintes , 
et qui , par une autre bien triste conformité ,. 
est de même méconnue par la plupart des hom - 
mes. Les uns , entrain^ par leur dissipation , 
la dédaignent; les autres, emportés par leurs 
passions , la craignent , et ferment volontaire- 
ment les yeux pour ne pas la voir. Nous voyons 
se renouveler continuellenkent parmi nous, l'é- 
tonnant aveuglement que nous présente cet 
évangile. Les Juifs , dépositaires des prophéties, 
qui 166 étudioient sans cesse , qui y trouvoient 
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posUiyement marqués le temps el le lieu de Ta- 
vénement du Messie , qui atteudoient avec une 
vive impatience ce libérateur si désiré , mécon- 
noissent le signe de s^on avènement : et nou», 
dont le plus grand, dont Tunique intérêt est de 
' connottre la loi sainte qui nous conduit au bon- 
heur» nous , placés au centre des instructions 
religieuses de tout genre , et qu'investit de tou- 
tes parts la lumière de Tévangile, nous la négli- 
geons» nous refusons même de la recevoir , et , 
selon l'expression de TEcriture , nous nous ré- 
voltons contre cette lumière céleste (i). 

Pour apprendre ce que nous lui devons , étu* 
dions les saints modèles que FËglise nous offre 
aujourd'hui. Ils n'avoient pas pour soutenir et 
animer leur foi, tous les motifs dont Jésus-Christ 
alors naissant a depuis fortifié la nôtre , et la 
sainteté de sa vie, et la sublimité de sa morale, 
et l'éclat de ses miracles , et le prodige de sa 
résurrection, et la conversion de l'univers, et 
la croyance de dix-huit siècles. Mais quoique 
dénnée de tous ces appuis , combien leur foi 
est pure et vive? En l'étudiant attentivement , 
nous 7 remarquerons quatre principaux carac- 
tères, sur lesquels nous devons régler la nôtre; 
elle se montre soumise, généreuse, inébran- 
lable et intrépide. 

Foi des mages , foi soumise : elle se mani- 

(i) Ipsi rebdles fuerunt lamini. /ofc. xxit. i3. 
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(este dans la promptitude de leur obéissance. A 
peine ont*ils connu la volonté de Dieu, ils s*y 
conforment aussitôt : ils ne s'arrêtent point à 
discuter, à délibérer. Ces hommes accoutumé 
à soumettre tout au jugement de leur raison , 
soumettent sans hésiter leur raison à Tordre di-' 
vin. Où Dieu a parlé il n'y a plus à raisonner ; 
c'est ainsi qu'ils raisonnent. Nous avons vu, et 
nous sommes venus ; voilà tout leur récit. £st-<:e 
là notre obéissance? Depuis que nous avons en- 
tendu la voix de Dieu qui nous appeUe , que de 
délais n'avons-nous pas apportés à la suivre ! qae 
de prétextes n'avons-nous pas cherchés pour 
nous en dispenser I que de raisonnemens , dont 
nous sentons nous-mêmes la frivolité , n'avons- 
nous pas multipliéspour éluder ses ordres I Nous 
voyons , comme le voy oient les mages , ce que 
Dieu veut de nous; nous le voyons même plus 
clairement qu'eux : car ils n'a voient pour signe 
de sa volonté qu'une étoile ; et nous avons tant de 
prédications qui nous instruisent , tant d'exhor- 
tations qui nous pressent, tant d'exemples qui 
nous excitent , tant de raisons qui nous convain- 
quent. Nous le voyons, et au lieu de partir , 
comme les mages, nous nous arrêtons , nous hé- 
sitons , nous délibérons. Marchons, c'est le pré- 
cepte quç nous donne le Sauveur; marchons, 
tandis que la lumière céleste luit encoresur nous. 
Craignons qu'elle ne se retire, et qu'elle ne nous 
laisse dans ces funestes ténèbres , où on ne con- 
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noit plad ni son terme» ni sa route (i), et qui 
confinent aux ténèbres éternelles. 

Foi des mages, foi généreuse : elle éclate dans 
leurs sacrifices. Pour obéir à la volonté de Dieu, 
pour aller le trouver , non seulement ils sacri- 
fient leur repos en se livrant aux fatigues d'un 
voyage long et pénible , dans une saison rigou» 
reuse ; mais ils quittent sans difficulté ce qu'ils 
ont de plus cher. Leur patrie , leurs familles , 
leurs amis, tout est abandonné aussitôt que Dieu 
a parlé. Aucun lien , aucun plaisir , aucun in- 
térêt, aucun sentiment n'est capable de les btt 
réter. C'est un médiocre mérite de suivre les 
mouvemens de la grâce , quand ils ne contra- 
rient pas ceux de la nature , et d'obéir à la loi 
qui se trouve conforme à nos goûts. L'épreuve 
de la foi est dans l^s sacrifices; son mérite dans 
le renoncement aux commodités, auxagrémens, 
aux habitudes , aux inclinations, aux liaisons, 
aux attachemens. C'estquand la foi commande 
ou conseille ces abandons, que la chair se sou- 
lève contre l'esprit; c'est quand l'intérêt du plai- 
sir est en opposition avec l'intérêt du salut , que 
la prudence charnelle du siècle emploie tous 
ses artifices pour nous détourner de la voie où 
Dieu nous appelle. Rentrons au-dedans de nous- 
mêmes. Qu'est-ce qui nous empêche depuis si 

(i) Adhiic modicum lumen in vobis est. Ambulate dîim lu- 
cem habetis, ut non vos tenebrae comprebendant : qui anibu^ 
lat in te&ebris, neftcit c[u6 vadat. Joan, xix. 35. 
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long-temps de nous rendre aux inspirations que 
Dieu nous envoie , et de retourner à lui ? C'est 
cette liaison qu'il faudroit rompre; c'est cet at- 
tachement dont il faudroit nous séparer; c'est 
en un mot l'obligation où nous met le précepte 
de Jésus-Christ , de rejeter loin de nous tout 
ce qui nous engage au péché, quelque cher qu'il 
nous soit, fût-ce mémeuut de nos membres (i). 
Il n'y a pas de milieu; il faut absolument sacri- 
fier, ou, comme les mages, nos inclinations à 
Dieu , ou , comme la masse des pécheurs , Dien 
à nos inclinations. 

Foi des mages , foi inébranlable : elle se mon- 
tre telle dans leur fermeté à surmonter tous les 
obstacles. Une des plus grandes difficultés qu'ils 
eurent à vaincre, fut sans doute l'opinion uni- 
verselle de leur nation. Quedecontradictionsne 
dut pas éprouver le projet de leur voyage, lors- 
qu'il fut connu ? A combien de propos et de 
dérisions ne durent-ils pas être en butte ? Repro- 
che de singularité , ils sont les seuls au milieu 
de tant de sagesetdesavans, qui entreprennent 
la démarche extraordinaire que la grâce leur 
suggère.Imputationd^inconséquence : une étoile 
nouvelle se montre dans le ciel , quel rapport a- 

(i)<Juod8i oculus tuus scandalizat te , erue eum, et pro- 
jice abs te : expedit enim ut perent unum mcmbrorum tuo- 
riim , qriàm totum corpus tuum mittatur iu gehennam. Et si 
dextra manus tua scandalizat te, abscide eam , et projice al s 
te : expedit enim tibi ut percat unum membrorum tuorum , 
^àm totum corpus tuum cat m^hcnaajûa. J^atth. t, iget'So* 
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trelle ûvecla naUsance d'un roi des Juifs ? Taxa- 
tion de déraison : quand il seroit né aux Juifs 
un roi, qu'importe <;et événement aux habitans 
de rOrient ; quel besoin ont-ils d'aller l'adorer ? 
mais ces sages assurés de la volonté de Dieu , ne 
font aucune attention aux vains discours des 
hommes. Us ont vu la lumière céleste , ils ont 
entendu dans leurs cœurs la voix divine ; ils ne 
voient, ils n'entendent plus autre chose; et se 
•i^oidissant dans leur sainte résolution à mesure 
qu'on leur oppose plus d'obstacles , ils suivent 
avec fermeté leur route au milieu du torrent des 
opinions qui s'efforce de les entraîner. 

Le christianisme étant devenu la doctrine de 
Tunivers, il sembleroit que cette tentation» si 
courageusement surmontée parles mages, nede- 
vroit pas être dangereuse pour nous^ mais c'est 
au contraire une des plus latales » et une de cel- 
les auxquelles nous succombons le plus fréquem- 
ment. Unefoiblesse, tout à la fois bien déplorable 
etbien commune, nouslait j uger des choses beau- 
coup moins par notre propre raison , que par celle 
des autres; et c'est là un des grands obstacles que 
la grâce trouve dans nos cœurs. Effrayés des rè- 
gles exactes ifue nous dicte l'évangile^ nous nous 
rassurons parles maximes relâchées que débite 
le monde : nous nous formons des devoirs, non 
d'après les principes, mais d'après les exemples: 
nous sacrifions la vérité que nous connoissons , 
> l'erreur publiquement reçue. Ainsi, nous res- 
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pectons plus les idées des hommes que celles de 
Dieu» nous redoutons leurs jugemens plus que 
les siens : et nous apaisons les remords que sus- 
cite notre conscience, en disant que nous pen- 
sons, que nous agissons comme tout le monde. 
Et c'est là au contraire ce qui devroit être le 
sujet de notre terreur. Vivre comme tout le 
monde c'est se perdre; marcher avec la multitu- 
de , c'est s'égarer. La voie commune est la voie 
de l'enfer. L'Esprit saint nous dit que la sagesse 
mondaine est ennemie de Dieu ( i ); qu'il réprou^ 
ye la prétendue sagesse, la soi-disant prudence da 
siècle,etquecequiestsagesscauxyeuxdumonde» 
est devant lui une pure folie (2). Le moyen, le 
seul moyen d'opérer son salut , c'est de se distin- 
guer du reste des hommes , de vivre au milieu 
d'eux, autreiÀçnt qu'eux; de professer les maxi- 
mes opposées a u^ leurs; de suivre la conduite con- 
traire à la leur; etaù4ieu d'opposer , comme nous 
le faisons trop souvent, les idées du monde aux 
préceptes de la religion, de combattre constam- 
ment, et de confondre, comme firent les mages , 
les vains discours du monde par les saintes véri- 
tés que Dieu nous révèle. 

Foi des mages , foi intrépide : elle se déploie 
avec le plus grand éclat daps le courage avecle- 

(i) Sapientia carnis inimica est Dco. Itom. tiii. 7. 

(a) Scriptum est enim : Perdam sapitentiaiii sapientiom , et 
prodentiam prudentium reprobabo.... Nonnè stultam fecil 
Deus *apientiam hnjus mundi?.... Quod stoltum est Dei, 
sapienthis est hominibus. i* Cor, 1. 19, 30 et a5. 
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quel ils vont au pied même du trône d'Héi;ode, 
annoncer la naissance du roi des Juifs , et leur 
dessein de Fadorer. Ils ne peuvent douter qu'une 
telle nouvelle n'affecte sensiblement cet usur^ 
pateur; ils ne peuvent méconnoitre sa politique 
ombrageuse , perfide et cruelle; Ils ne peuvent 
ignorer les dangers qu'attire sur leurs têtes , une 
déclaration aussi hardie : mais étrangers h toute 
terreur, ils proclament hautement la vérité que 
Dieu leur a fait connoitre. Ils ne cherchent pas 
k l'adoucir par des expressions mesurées , à l'en- 
velopper sous des égards , sous des ménagemens 
indignes d'elle ; ils demandent franchement el 
fermement où est né le nouveau roi de la Judée, 
€X déclarent courageusement que l'objet de leur 
voyaeeest de lui apporter leurs hommages. En^- 
core quelques années, et c'est ainsi que se pré- 
«enteh>nt les apôtres devant les princes, publiant 
sans crainte la mort et la résurrection de ce J6* 
sus , dont les mages annoncent aujourd'hui la 
naissance, bravant comme eux les persécutions, 
et signifiant à ceux qui gouvernent la terre, que 
l'on doit obéir à Dieu plutôt qu'à eux (i). Et que 
ne pouvons-nous ajouter : c'est encore ainsi que 
se montrent les chrétiens, professant hautement 
les maximes de leur sainte religion , sans lesdis-* 
simuler dans leurs discours , ni les affoiblir par 
leurs actions. Mais où sont-ils ces chrétiens qiri 
soutiennent leur foi avec le courage qu'elle coni^ 

( I ) Obedire oportet Deo magis quàm hominibus . ^c(. t . a^t 
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mande^etclont les mages leur donnent un si bel 
exemple? Gen^e&t de nos jours que Timpiété qui 
est audacieuse. La foi est pusillanime. La religion 
attaquée avec Tiolence» est défendue avec molles- 
se. On entend dans toutes les sociétés, Tincrédu- 
lité élerer orgueilleusement sa voix» et on n'en- 
tend pas une voix s'éle ver poqrla confondre. Tan- 
dis que Firréligion se déchaîne avec fureur, ceux 
qui ont encore le bonheur de conserver la foi, la 
tiennent enchaînée dans leurs cœurs ; ils préten- 
dent même décorer leur lâcheté du nom de pru- 
dence,et ils imaginent la justifier par laprétendue 
crainte de compromettre la vérité, en la livrant à 
des disputes. Mais croient-ils donc la compromet- 
tre moins, en la livrant sans défenseauxoutrages? 
En l'abandonnant,, ils font plus que la compro- 
mettre; ils la sacrifient. On encourage l'impiété, 
quand on la laisse triompher; on paroit lui con- 
niver, en ne lui résistant pas. Lorsque la religion 
est attaquée, alors la prudence elle-même inter- 
dit les timides ménagemens ; alors c'est trahir sa 
foi , que de la dissimuler. 

Le rai HJrode entendant cela, fut troublé, 
et tout Jérusalem avec lui. Et quel est donc 
l'objet de ce grand trouble ? Un enfant qui ne 
peut encore s'exprimer que par ses cris , qui 
vient de naître dans une pauvreté profonde, dans 
un état abject, et à qui aucun des riches qui se 
trou voient à Bethléem , n'a daigné £iire atten- 
tion , voilé ce qui agite, ce qui effraie un souve- 
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rain renommé par son habileté. Mais cet enfant 
lui est annoncé comme le roi des Juifs ; et sa cri- 
minelle ambition, à laquelle il a tout sacrifié^ 
se soulève à cette seule idée. Elle lui montre iui 
rival , qui , quelque jo^r armé des droits de sa 
naissance, soutenu de Tamour des peuples pour 
le sang de David , et surtout , fort du secQurf 
du ciel^ qui déjà se déclare pour lui , et le ma- 
nifeste par des prodiges , viendra le chasser de 
son trône usurpé. Cette pensée suffit pour le 
déconcerter, et pour remplir son esprit de soup- 
çons et de terreurs. 

Ainsi , Jésus-Christ est un sujet de troublé 
ponrceux qui se sont livrée en proie à leurs pas- 
sions. Un reste de foi qui subsiste encore au 
milieu de leur coupable attachement , leur pré- 
sente tout à la ibis leur crime et leur danger. H» 
ne peuvent ni s'aveugler entièrement sur le vice 
de leur conduite, ni s'étourdir absolument sur 
le terme fatal où elle les mène. Quoiqu'ils fas- 
sent pour se dissiper, cette terrible alternative 
revient sans cesse à leur esprit : qu'il leur est 
également impossible , et de se satisfaire sans 
offenser un Dieu vengeur, et de plaire à Dieu 
sans lui sacrifier leur criminel penchant. Le 
plaisir et le remords se livrent, au dedans d'eux^ 
des combats continuels. Agités successivement, 
et couvent en même temps par la passion qui 
les entraine et par la conscience qui les retire; 
partagés entre la jouissance du présent et la ter- 
1. lo 
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rearderavcnîr, ils passent, confmeHérode, leur 
TÎe âaûs un trouble continuellement entretenu 
par la pensée d'un Dieu vengeur qui les observe 
et qui les attend. Il n'y a pas de paix pour les 
impies , a dit le Seigneur (i). 

Et ayant assemblé lés princes des prêtres et 
Les docteurs du peuple , il leur demanda ou devait 
naître le Christ. Ils lui répondirent : A Bethléem 
de Juda, car c'est ainsi\ quil a été écrit par U 
prophète : Et toi, Bethléem s terre -dé Juda, tu 
nés pas la moindre entre les principales villes 
de Juda; car de toi sortira le chef qui doit régir 
Israël mon peuple» Les mages, éclairés par une 
lumière toute céleste , avoient-ils donc encore 
besoin d'être éclairés par l'avis des princes des 
prêtres et des docteurs ? Oui sans doute , ré- 
pondent les saints Pères* Malgré l'autorité su- 
prême à laquelle les mages obéissoient , ils 
dévoient encore soumettre leur marche à l'au- 
torité de la synagogue ; et ils nous donnent en 
' pela une grande instruction. Quelques lumièn^ 
partipulièrçs que Dieu nous commuoiquey quel- 
ques niouvemens extraordinaires qu'il excite 
au dedans de nous, de quelques révélations 
qu'il \ daigne nous honorer , nous devons tout 
soumettre à l'autorité ordinaire qu'il a établie 
sur la terre , et qu'en remontant dans les cieu^, 
il s'est substituée pour nous instruire et nous 
diriger. C'est à l'jBglise qu'il appartient de jo- 

(t) Non est pax impiis, dicit Dominu». Isa, xi.Tin. *x%* 
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ger si ces opérations extraordinaires, si ces inspi- 
rations qni sortent de l'ordre commun, Bout 
des grâces divines ou des opéra tiens diaboliques. 
Et que seroit une religion dans laquelle , sous 
prétexte d'illuminations célestes, de révélations 
particulières, chaque individu aurdit droit d'in- 
Produire les égaremens de sa raison et les rêves 
^e son imagination ? N'est-ce pas à des inspira- 
tions perâonnellés, que les atiteurs des hérésies 
ont eu recours, pour réjmrer le vice de leur mîs^ 
sîon, et accréditer leurs erreurs? N'est-ce pas 
sur des illuminations supérieures que des mo- 
ralistes enthousiastes ont fondé leurs systèmes 
de perfection outrée , qui détruisent la morale 
en prétendant l'épurer, et qui dégradent la piété 
en paroissant l'exalter ? L'Eglise, cette autorité 
infaillible de Dieu même, a anathématlsé les er- 
reurs des ùBS, et confondu les superstitions des 
autres. En marchant d'après ses décisions, nous 
ne craindrons point de nous égarer, et nous sui- 
vrons avec sûreté la route que Dieu nous a tra- 
.cée. En prétendant nous régler seulemeiU d'a- 
près les lumières célestes, nous courons le risque 
.de nous méprendre , et de suivre de fausses 
lueurs, des vapeurs enflammées qui ne brillent 
un instant à nos yeux, que pour nous laisser 
dans une obscurité plus profcmde, et qu j ne con- 
duisent qu'à des abîmes. Les mages son^t guidée < 
jusqu'à Jérusalem par l'étoile de Jacoh,: mais là 
elle les abandonne. Elle les a amenés à l'aulorité 



s 20 BXPUCATlOlf 

TÎsîble oui doit assurer leurs pat :c'est désor« 
maisà ceuxqui, étant assis sur la chaire de Moïse» 
sont prépo^ par Dieu au dépôt et à rexplicatioa 
des écritures» à leur apprendre oii ils trouverool 
le Messie qu'ils viennent chercher. 

Tandis que les mages nous offrant le modèle 
d'une foi tout à la fois éclairée et soumise,. les 
prêtres et les docteurs de la loi nous présentent 
un singulier contraste de lumières et d'aveugle- 
ment, lis apprennent aux mages, d'après les pro 
phétieSy le lieu où ils trouveront lé roi des Juifii 
nouvellement né, et aucun d'eux ne se met en 
devoir d'aller le trouver. Ils montrent aux autres 
Jésus'Christ, et ils ne le voient pas eux-mêmes. 
Leurs yeux ternis et offusqués reçoivent encore 
l'impression de la clarté; mais elle ne leur sert 
plus à distinguer les objets. A ce moment où la 
lumière céleste commence à éclairer la gentililé, 
commence aussi à se former ce long aveugle- 
ment, sujet de notre étonnement, dont Dieu 
continue depuis tant de siècles à punir la na- 
tion défcîde. Le soleil de la vérité, qui n'avoit 
lui jusque-là que sur la terre d'Israël, commence 
à s'en retirer , pour la laisser dans l'obscurité , 

. et répandre ses rayons sur les autres plages. Au- 
jourd'hui les Juifs et les plus instruits d'entre eum 
méconnoissent Jésus-Christ naissant; plus âgé, 

• ils le perséculjîront jusqu'à la mort ; rentré dans 
sa gloire, ils le poursuivront de leurs outrages 
jusque sur ses autel$. Mais si la conduite des pré? 



tirés et des docteurs de la loi est le pi^age , et 
comme les ))Tëmîces de la réprobation du peu- 
ple juif» n*f trouTons-nous pas aussi» à la bonté 
du christianisme , un exemple déplorable de ce 
que nous voyons tous les jours? Combien de 
cbrétiens , et même djs pasteurs » indiquent la 
voie du salut, et ne la suivent pas; disent ce 
qu'il faut faire» et ne le pratiquent pas; publient 
les saintes règles» et ne les observent pasl Mal- 
heureux ! qui , en travaillant h sauver leur* 
frères, se perdent eux-mémés; et qui, en an-* 
nonçant les grandes vérités de la religion» pro- 
noncent de leur propre boucbe leur condam^ 
nation. Ce sont des flambeaux qui se détruisent 
en éclairant les autres. 

N'imaginons pas cependant que le minis-» 
tère des mauvais pasteurs soit absolument inu- 
tile » et que leurs vices nous dispensent de 
recevoir leurs instructions ; les mages nous 
donnent l'exemple du contraire. Les saints 
Pères observent que» quoiqu'ils trouvent les 
prêtres corrompus , ils s'adressent à eux, et en 
reçoivent d'utiles renseîgoemens. Jésùs-Chrîst 
nous trace notre conduite envers les ministres 
prévaricateurs; il nous apprend à distinguer 
leurs leçons et leurs exemples^ à profiter des 
r.nes , et à ne pas suivre lesautres. En recom- 
mandant k ses disciples ce ne pas faire ce qu« 
font les scribes et les pharisiens , il leur or- 
donne posilivcmcnt d'observer toulce qu'il* 



â93 |QEra.IGATIOIf 

enseigneDt; et It raison qu'il en donne « est 
qu'Us siègent dans la chaire de Moïse (i). 
C'est dans le légitime ministère de l'Eglise ca- 
tholique que réside le pouvoir d'enseigner ; ei 
par conséquent c'est là qu'est imposé aax 
fidèles lé devoir de ehejrcher l'enseigneoient. 
L'autorité de ce ministère ç^cré qui émane ^le 
Dieu n'est pas détruite par l'indignité du 
.ministre; tant que la mission, en vertu de 
laquelle il prêche la parole divine» n'est pas 
révoquée » tant qye la doctrine qu'il publie 
n'est pas réprouvée par l'Eglise » on doit la 
recevoir de lui » non comme la sienne , mais 
comme celle de Dieu au nom duquel il Tan- 
nonce* 

Al(H*s Hérode ayant appelé le^ mages en parti- 
culier, s'informa d'eijuB exactement du temps oà 
C étoile leur avait apparu: et Us envoyant à Beth- 
léem , il leur dit^ : Allez , infat^nez-vous exacte- 
lêient de cet enfant; et lorsque vous l'aurez trouvé^ 
faites-le moi savoir, afin que faille aussi C adorer. 
Le premier sentiment d'Hérode , à la nouvelle 
de b naissance d'un roi des Juifs, avoit été le 
trouble, le second est la cruauté. Ce prince 
barbai^e , à qui le sang le plus cher et le plus 



(i) Super cathédram Moisi sedenint Scribae et PharisîEÎ. 
Orimia quaecumque dixerint vôbis servatc, et facite j secundùra 
opéra ver6 eorum nolite facere : dicunt cnim et noa Éaciunt. 
Matth. xxui^ a et 3* 
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prédeus: ne coùtoit rien pour assomir son am- 
bition et satisfaire ses passions » déjà meurtrier 
de ses amis. les plus familiers > de ses pareas 
les plus proches V de sa. femme même et de ses 
enfans , médite un crime plus abominaLle enr 
core; il prépare le meurtre de son Dieu. II 
fait même pis; à l'atrocité, il joint l'hypocrisie. 
Pour perdre plus sûrement Jésus-Christ, il 
feint de vouloir l'adorer; et pour accomplir son 
dessein impie, il imagine de se seryir de la 
piété des mages. Tel est l'effet des violentes 
passions^ il n'y a pas de crimes où elles ne 
conduisent. Et combien d'autres exemples nous 
prouvent la même vérité I David, le plus saint 
des rois, entraîné par l'impureté dans l'adul- 
tère et dans l'homicide; Jéroboam élevé par le 
Seigneur sur le trône, dont la jalouse politi- 
que livre Israël à l'idolâtrie ; Aman , voulant 
immoler tout un peuple à son orgueil blessé. 
£t sans remonter à tous les faits que les livres 
s^HUts nous ont transmis^ qui de nous, dans 
l'intérieur de la société, n'a pas vu de funestes, 
exemples , et peut- être ne l'a pas été lui-même, 
des excès auxquels on arrive par degrés , lors- 
qu'on s'abandonne à ses passions ? 

Elles produisent encore un autre effet; c'est 
l'aveuglement , et Uérode nous en présente 
aiïssî un exemple frappant. Considérons l'in- 
conséquence oii l'ambition jette ce prince ^ 
qui, au milieu de tous ses vices, ne man- 
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qtioil cerlainement pas de lumières; ou iltn*oît 
que l'étoile dont îl s*infortne est celle qu*a 
prédite Balaam , qu'elle annonce véritablement 
le roi des Juifs, et que Tenfant» à qui les ma- 
ges vont porter leurs adorations» est le Messie 
attendu depuis tant de siècles , et prédit par 
tant d'oracles; et dans ce cas, quelle absurdité 
n'est-ce pas h lui de prétendre étouffer , dans 
fton berceau, celui que Dieu envoie pour être 
le Sauveur de l'univers! quelle extravagance de 
Tôuloir lutter contre Dieu , et d'imaginer qu'il 
pourra empêcher l'exécution de ses desseins 
étemeb 1 ou il croit que les mages se sont mé- 
pris , que l'étoile qu'ils ont vue est un phéno- 
mène naturel , et qu'il n'est point né d'enfant 
de l'ordre surnaturel ;^ et alors n'est-ce pas une 
déraison qui va jusqu'à la démence, de se 
souiller sans motif d^un crime inutile , et de 
se charger , aux yeux de son siècle et de la 
postérité , de l'infamie d'un massacre aussi 
stupide qu'atroce? Mais les passions absorbent 
à la fois toutes les facultés; elles altèrent la 
raison comme la vertu; elles offusquent l'en- 
tendement , comme elles dérèglent la volonté ; 
elles se placent devant l'intelligence, comme 
ces cristaux obscurcis, qui, en interceptant 
les objets, ne les laissent voir que sous les 
fausses couleurs qu'ils leur prêtent. L'homme ^ 
livré comme Hérode h une grande passion, n'a 
plus ni raisonnement qui le dirige, iii ré- 
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fléxtoû qii le retienne; il n'a plus que des em- 
portemeos qui Tentralnent. 

Auès! » voyez quel est Teffel de «on abomi- 
nable politique. Il égorgera tous les enfans de 
Bethléem y pour en massacrer un, et celui-Ih 
s^a le seul qui échappera h sa rage. Presque 
toujours la première peine des crimes que k 
passion fait commettre , est leur inutilité^ On 
y cherche le calme et la paix de rame;, on- n'y 
trouve que le trouble et Tagitation. Par un 
jtiste jugement de Dieu ^ chaque passion troute 
dès ce monde sa punition dans elle-même. 
L'ambition a ses anxiétés ; Ta varice, ses inquié- 
tudes; Torgueil, ses humiliations; la veU'^ 
geancc, ses transports; l'impureté» ses jalou- 
sies; l'envie, ses désespoirs, sans parler da 
remords qui est commun à toutes : elles coô^ 
lent plus à satisfaire qu'à réprimer; et si elles 
obtiennent quelquefois des momens de jouis^ 
sance , ellîes atteignent avec certitude de longs 
châtimcns. 

u4fyrcs avoir entendu le roi, ils partirent Et 
woilà que l' étoile qu'ils avaient vue en Orient les 
préèédoit, jusqu'à ce qu'arrivant sur le lieu ok 
était f enfant, e^le s'<irrêta. Lotsquf ils virent l'é- 
toile. Us furent transportés d'une gi*ande joie. 
Assurés, par l'autorrté de la synagogue, du 
lieu où îb trouveront l'objet de leurs désirs , 
n*ayant plus rien qui les retienne , les mages 
poursuivent leur ^-ùyage avec h môme dili- 

jo. 
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gence qu'ils l'oht commenoi, et ils reçgiveiit 
aussitôt le prix de leur zèle» par Fapparîtioa 
nouvelle de Tétofle miraculeuse, ils i)e.^'ét0ÎeQt 
pas découragés en la voyant disparAtlne; leiip 
foi n'en avoit pas été altérée, leur ardour^u'en 
a voit point été ralentie; mais, en la TOya^t 
briller de nouveau , ils sont ^lûsis d'tina sainte 
j6ie, et leur courage en reprend une noulirelle 
vigueur; Ames fidèles qui marche): aipoo fer- 
meté dans les sentiers de la justice, ainsi « .pour 
éprouver ' votre vertu, le Seigneur retire de 
vous quelquefois ces grâces sensibles dont il 
vous avoit prévenues; il permet .que von^.ne 
ressentiez plus ces mouvemeasafleelueux^^.CQs 
effusions de cceur qui faisoient votre conso- 
lation, soutenoient votre piété, récbfiujQToient 
votre zèle; et paroissant vouç abandonner à 
vous-même , il vous laisse tomber daps Tobscu* 
rité^ le dégoôl et la sécheresse... Que; cet état> 
tout affligeant qu'il est , ne vous alarme et ne 
vous désespère pas; continuez de bépir la maii^ 
qui. fait, QouierVos^ larmes*, comme vous \st bé- 
nissiez lorsqu'elle les essqyoit; suppléez par 
les efforts de votre volonté à ces pieux élans , à 
cette tendresse de ^sentiment dont voos; ressen- 
tez si vivement la privation; redemandez-les à 
Dieu , ces don$ si précieux , dofit, il vous avoit 
faiCcqnnQttre tqut^Jla dpupeur, H^,f^\[î^nfïr<>nt» 
ces momens heureux d^ sensil^té e|) d'ardeur; 
ils seront la récompense de la iSdéUté que vous 
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aurez conservée dans leur absence; ils péné-. 
ireront votre âme , comme celle des muges , 
d'une joie nouvelle; ils l'embraseront d'une 
semblable ferveur, et ils vous conduiront cpnune 
eux» au terme fortuné de vos travaux , de vos 
désirs et de vos espérances. 

Etant entrés^ dans la maison ,. ils trouvèrent 
t enfant ax>ec Marie sa mère; et se prosternant, 
Its C adorèrent. Ici brille d'un nouvel éclat» la foi 
généreuse des mag^s; ils sont venus chercher 
un roi dont tout l'univers doit reconnoître l'em- 
pire» le roi de gloire* Et que trouvent-ils? u^ 
enfant foible» souflrant» dans la condition ]a, 
plus abjecte » au plus bas degré du dénoem^nt^ 
de la pauvreté» et de la misère. Alais leur foi 
qui a déjà surmonté tant d'obstacles» ne sçpa 
pas déconcertée par celuWà; elle pénèt^^ le. 
mystère de cette profonde humiliation* A tra- 
vers ces voiles épais» dont il enveloppe sa ma- 
jesté » ils reconnoissent le monarque qui les a 
appelés du fond de l'Orient; et tothbant à ses 
pieds» iU lui présentent leurs profondes a^o- 
tations» 

Arrêtons -nous à contempler ce.specfade 
frappant des hommes les pins considé^ de 
l'Orient par leur sagesse et leur naissance,, 
prosternés devant un en&nt h peine né, cou- 
vert d'indigence et d'humiliation* Quelle idée 
ii nous doune d<e cet enfant! Que Jésus-Christ 
. est grand dalis ce mystère! combien » de celte 
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bassesse, de cette fotblessedont il paroit rerêtu, 
il iait ressortir de force et de majesté ! Dans le 
ciel, il fait briller des astres nouyeaux pour ma- 
nifester sa naissance. Sur la terre, il attire à lui 
les sages du fond de l'Orient, et s'en fait adorer; 
il trouble Timpie jusque sur son trône , et con- 
fond les vains projets de sa politique : il frappe 
d'aveuglement les Jui& , et répand la lumière 
parmi les nations^; appelle les étrangers , et re- 
jette les enfans ; réprouve les uns , prédestine 
les autres , et commence dès ce moment h pro- 
noncei les redoutables et incompréhensibles 
arrêts de sa justice. Prosternons-nous donc avec 
J«f mages, devant cette immensité de gloire et 
de splendeur : confondons-nous à la vue de cet 
jibtme sans fond de grandeur et de perfections. 
Elevés par leur foi au-dessus des vaines pen- 
sées humajoes , les mages conçoivent aux p^t 
de Jésus -Christ , que plus il se montre dans un 
état abject, plus il lui a fallu de puissance pour 
s'y réduire. Tous les jours il s'offre à nous sur 
son autel , dans un état aussi humble : c'est le 
même Dieu qui se présente à nos regards sous 
les espèces les plus communes. Que notre foi 
perce de même les voiles dont il se couvre; en 
s'abaissant devant ce mystère d'amour, elle 
s'exaltera; et de l'anéantissement ôii elle se 
confondra , elle tirera de nouvelles forces. 

Puis ouvrant leurs trésors, ils lui offrirent 
des présens, de l'or, de l'encens et de la myrrhe. 
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Selon les saints Pères , ctfs trois oflraDAes ren- 
ferment des mystères; elles sont les emblèmes 
des diverses qualités que les mages révèrent 
spécialement dans Jésus- Christ; elles expri- 
ment toute ridée de ce divin Sauveur. Ils ho- 
norent» avec la myrrhe qui sert h embaumer 
lés corps , son humanité; avec l'or qu'on porte 
en tribut aux rois» sa souveraineté; avec l'en- 
cens qu'on brûle dans les temples , sa divinité. 
Les Pères y voient aussi les modèles de ce qu'À 
l'exemple des mages nous devons offrir à Jésus- 
Christ» naissant pour nous. La myrrhe est la 
mortiOcatioB dont nous captivons nos sens; 
For, les aumônes que la charité verse dans le 
sein des pauvres; l'encens» la prière fervente 
qui monte vers le trône céleste. Déposons avec 
les mages , aux pieds de Jésus » ces présens qtn 
lui sont agréables; offrons-les-lui avec le mêom 
zèle. Il nous recevra comme eux» si nous allons 
à lui avec un cœur semblable; et nous obtien- 
drons la même récompense » si nous lui portons 
les mêmes sentimens. 

El ayant été avertU en songe de ne point alter 
retrouvet* Hérode^ ils retournèrent dans leur pays 
par un autre chemin^ Jésus-Christ était destina 
à périr sous les coups de l'impie; mais l'heure 
marquée par la Providence pour son sacrifice 
n^était pas encore arrivée. En conséquence » 
elle le conserve par une révélation miraca- 
leuse » et confond les desseins criminels du ly^ 



dSo BXPUCATIOH 

ran» par un moyen que toute sa prévoyanco 
n'avoit pas pu imaginer. Du même coup , elle 
dissipe les perfides conseils.de la politique d'Hé- 
rode, et récompense, .par une faveur distin- 
guée, la vertueuse simplicité des. mages. 

Dans .le pèlerinage que font ces saints per- 
sonnages à Bethléem, nous avons pu rçiparquer 
beaucoup de conformité avec cçlui que nous fai- 
sons sur la terre. Nous avons avec eux un but 
commun'; c'est vers Dieu que nous tendons, c'est 
lut que nous allons chercher. Il nous appelle de 
même, qu'eux; il nous guide pareillement , et 
par les lumières célestes qu'il fait briller au de- 
dans de nous , et par les instructions ie i'au to- 
nte à laquelle il a €;onfîé son enseignement. Nous 
éprouvons ainsi qu'eux dans notre voyage, de& 
traverses, des contradictions et des dangers , et 
nous avons besoin d'une foi telle que la leur 
pour les surmonter. Enfin, une récompense 
semblable nou3 attend; nous trouverons comme 
eux le Dieu que nous cherchons , si nous le 
cherchons avec la même pureté d'intention^ et 
avec la même ardeur du sentiment qu'ib le cher- 
chèrent. Ainsi 6oit-iL 
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ÉVANGILE 

DU PBBtflER DIMÏkifCnE APfikS l'ÉPIPHANIE. 

Jésas^Christ dans le Temple au milieu 
des D acteurs. 

Li'jiNFANT croissoît et se fortifioit» étant rempli 
de sagesse, et la grâce de Dieu étoit en lui. Ses 
parens alloient tous les ans h. Jérusalem , à la 
fête de Pâques. Lorsqu'il fut âgé de douze ans « 
ils y allèrent selon la coutume qu'ils obserYoient 
è cette fête. Gomme ils s'en retournoient , les 
jours de la solenftilé étant passés , Teufant Jé- 
sus resta à Jérusalem sans que sçs .parens s'en 
aperçussent ; n^ais pensant qu'il étoit avec quel- 
qu'un de leur compagnie , ils marchèrent une 
journée entière. L'ayant cherché parmi leurs par 
rçn;;.etc;fuxdelein^ connoissançe , ejt ne l'ayjant 
pas trouvé» ils retournèrent à Jérusaljem pour le 
chercher. Enfin «, après trois jpurs^ils le trou- 
vèrent dans le temple , assis au milieu des (doc- 
teurs» les écoutant et les interrogeant. ^To us ceux 
qni l'enlraidoient» étoient étonnés de sa prudence 
et de se& réponses. Ils lurent» en le voyant» rem- 
pli» d'adoiiration; et sa mère lui dit : Mon fils » 
pourquoi enavez-vous agi ainsi avec nous ? voilà 
que votre père et moi,, nous vous cherchip;^ fort 
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affligés. II leur répondit : Potirquo! me cher- 
chiez-YOus ? oe savièz-vous pas qu^il (àut que je 
sois occupé à ce qui concerne mon Père ? Mais ils 
ne comprirent pas ce qu'il leur disoit. Il s'en 
, retourna ensuite avec eux , et Tinta Nazareth, 
et il leur étôil soumis* Or, sa mère conservoit 
toutes ces choses dans son cœur. Et Jésus crois- 
toit en sagesse , en âge et en grâce» devant Dieu 
et devant les hommes. (Lmc. h. 4o — Saj 

BXPLICATION. 

V enfant croissoU et se fortlfioît, étant rem- 
pli de sagesse; et la grâce de Dieu était en lui. 
En se faisant homme, Jésùs-Christ s^est sou- 
mis à toutes les infirmités auxquelles les autres 
hommes sont sujets. De tous les maux de Thu- 
mamté , il n'y a que le péché qu'il n'ait pas 
éprouvé, parce qu'il répugnoit essentiellement 
à la nature de l'Homme-Dieu d'en être souillé. 
Ainsi ,. il a voulu naître, grandir, se fortifier, 
s*élevér par degrés comme les autres hommes. 
Il a passé par les difl^^rens âges de la vie, et par 
là II les a tons sanctifiés : il eptroit aussi dans ses 
intentions, d'instruire de leurs obligations ceux 
qui dévoient y passer après lui. Examinons le 
peu que le texte sacré nous apprend de l'enfancs 
du Sauveur : cherchons-y les règles de conduite 
de cet âge précieux , où commencent li se for- 
mer les impressions qui doivent durer toute la 
tie , qu'une heureuse ignorance ^u -mal Hnâ 
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plus susceptible .du bien , et que sa docilité , 
compagne de l'innocence , prépare à recevoir 
les instructions de la religion. 

A mesure que Jésus^Christ croissoit , il ûê- 
reloppoit sa sagesse. Il en étoit rempli » lui qui 
cfst la sagesse éternelle; mais il n'en manifestoct 
que ce qui étoit proportionné à son âge , afin de 
se montrer le modèle de tous les âges. Esl-cé 
sur ce modèle que la plupart des parens cher- 
chent à former leurs enfans î Nous les voyons 
occupés principalement h leur procurer les ogré- 
mens du corps , les grâces de la Gpire, à les' 
façonner aux usages « aux manières de la so* 
ciétév Les pères qui pensent un peu plus soli- 
dement , travaillent k orner Tesprit de leurs en« 
fiins de connoissances agréables et utiles. Tout 
est pour Téducation du corps» ou tout au plus 
pour celle de l'esprit; mais la première » Tessen- 
tielle éducation, l^éducttion du cœur est pres- 
que partout négligée ; et comme le plus grand 
nombre des parens ont peu de principes moraux 
et religieux, ils ne pensent pas k eo donner h leurt 
enfans. 

C'est surtout cette grâce de Dieu qui étoit 
en Jésus-Christ, que des parens chrétiens doi- 
vent s'attacher à faire acquérh* à leurs enfans , 
et c'est principalement ce qu'ils omettent. Nous 
avons vu même le scanda le de l'indifférence pous- 
sé dans ce siècle, jusqu'à prétendre retrancher 
de l'éducation , tout ce qui a rapport ii Dieu . Pour 
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détruire la religion » on Tétoufife dans son germë> 
pQur s^épargner la peine de la combattre dapc 
les cœurs» on l'empêche de s'y établir. Ils sa-^ 
vent bien , ceux qui proposent ce détestable »ys- 
lème , que la religion aura plus de peine à sou^ 
aiettre des âmes dans lesquelles la concupis- 
cence aura déjà établi son empire; ils savent^ et 
c'est là leur espérance, que celte Voix sacrée qui 
appelle l'homme vers Dieu , se faisant entendre 
pour la première fois au milieu du tumulte du 
monde et de la dissipation des plaisirs, ne sera pad 
écoutée. Leur objet est de livrer la jeunesse» sans 
préparation, sans préservatif, vide de. princi- 
pes qui la prémunissent , à toute l'eiTervescefice 
des passions. Ah I si cet âge est si dangereux 
pour ceux mêmes qui y.arriveiçU instruits de 
leur religion, convaincus de sa vérité, péné- 
trés de sa sainteté; si toute la force des maxi- 
mes , des exhortations , des lois chrétiennes re^ 
çues et goûtées. dans lepreûiier âge, a tant de 
peine à retenir l'homme dans lepjsissage glissant 
de L'enfanc§ à la maturité ; ^comment peut-on se 
flatter , que dénué d'instructions , privé de se- 
cours , abandonné à ses penchans pervers , à 
desr sociétés souvent plus perversea encore , il ^ 
saura se garantir des pièges tendus à son inno- 
cence ? Parens , aimez vos enfans , non pas seur 
lement pour vous , mais surto^ut pour eux. Dé^ 
tirez , non qu'ils flattent votre vanité par de 
frivoles succès dans le monde> mais qu'ils satis- 
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par leur mérite. Traraillez à en faire des hoi^ 
mes , non pas aimables » àon. pas savons ', mais 
honnêtes et vertueux; et p6ur les rendre tel», 
hâtez- vous de lesreindre chrétiens. Jetez de bon- ^ 
ne heure dans ces âmes encore neuves, des se^ 
miencesde piété, qui aient le temps de croître 
avant la mauvaise saison., et qui.aient pris assez 
de^ force pour résister aux orages qui viend^ront 
les assaillir : ellesfructifieroût:un jour, et vous 
recueillerez avec satisfaction dans leur maturité 
ces fruits de vos travaux. Mais négliger de for^ 
mer vos enfiins à la religion et à la vertu, c'est 
ce que reproche k Israël le prophète , c'est les 
immoler au démon (i). Vous préparez leurs 
malheur» du t^nps etjde l'éternité ^ et en même 
temps le vôtre ; vous sentiroz trop tar<j[ votre 
faute , quand vous les verrez se livrer avec im- 
modération à leurs passions , n'ayanli ni règles 
qui leé retiennent , ni pûncipes qui les ramè- 
nent. Les vices qu'ils auront contractés , seront 
tùive premier châtiments Vos propres eiifans 
deviendront contre vous les ministres de la jus- 
tic|e divine : en ne les instruisantpas de ce qu'ils 
doivent au père qu'ils ont dajus les cleux, vous 
les avez encouragés à manquera ce q4)'ils vous 
doivent. Ingrats envers Dieu, seront-ils recon- 
jaoissans envers vous? 

'/ (t) Immolayeruni filio* $a08 et filias sdai dsenioiin». Psakn . 
<iT. 37. - 
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Ses parmsalloienl tous les ans à Jérimitem^ 
à la fête de Pâques. Lors^uil fut âgé de douze 
ans s ils y allèrent selon la coutume qu'ils obser^ 
09imtà cette fête, Reii)aiH|i]on$ Fassiduilé avec 
hquelle 9 malgré la distance de leur demeure, 
Uarie et Joseph se rendoient au temple de Jë- 
rusaleai , pour obéir à la loi » et satisfaire leur 
piété. Une loi semblable nous appelle régulière- 
ment dans les temples ; et comment robservons- 
nous ? Aimons-nous à nous rendre aux saintes 
assemblées de TEglise ? Sommes-nous animés ^ti 
désir de recueillir les grâces précieuses que Jésué^ 
prometàeeuxquisontassemblésensonnom (i) ? 
et quand une obi%ation si stricte, la décence 
publique , la crainte d'être remarqués » ou le dé- 
gir d'être aperçus nous j conduisent , comment 
nous j présentons^ous ? y sommes-nous dans 
ce tremblement respectueux que doit imprimer 
la présence de Jésus^Christ sur son autel , et 
que les anges éprouvent au pied de son trône? 

En conduisant assidûment a|i temple Tenfanl 
Jésus, parens chrétiens , Marie et Joseph vous 
donnent encore une leçon. Ils vous apprennent 
que c'est pour vous un devoir essent^el , et qui 
commence avec les premières liœurs de la rai- 
son de vos enfans , d'aller fréquemment les pré- 
senter à Dieu dans son temple; et en l'implorant 
pour eux ^ de leur apprendre à l'implorer eux- 

(i)UbieniiiLtunt duo, vel tfea congregati in noniiDe oaeo; 
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mêmes. Jésas-Christ enfant^ ra* consulter les 
docteurs^Qu'à son exemple vos enfensse re^ 
dent assidus aux Instructions que TEglise leur fait 
donner. Veillez à ce qu'ils en profilent : suive* 
avec attention leurs progrès ; hâtez-en le déve- 
loppement par vos propres soins , et formez-le#, 
dès leurs-premières années , aux devoin et aux 
vertus qu'ils auront à pratiquer toute leur vie« 

Comme ils s'en retournoient, les jours de 
ta solennité étant passés, l'enfant Jésus resta 
à Jérusalem, sans que ses parens s'en aperçpor- 
sent. Mais pensant qu'il était avec quelqu'un 
de leur compagnie', ils marchèrent une jûiiT-^ 
née entière. L'ayant cherché parmi leurs pon 
rens et ceux de leur connaissance , et ne l'ayant 
pas trouvé, ils retournèrent à Jérusalem pour 
le chercher, È^ fin, après trois jours, ils le trour- 
pèrent dans le temple, assis au milieu des doe^ 
teurs , les écoutant et lès interrogeant. En quil- 
tant Jérusalem pour retourner h leurs travaux 
ordinaires^ la sainte Vierge et son vertueux époux 
ne s'étoient pas aperçus que l'enfant précieux 
confié à leurs soins » leur manquoit« Gardons- 
. nous de penser qc^ ce fût de leur part une mS- 
gKgenco répréhensible. C'étoit l'enfant Jésut 
qui , dans les vues de sa providence , avoit dis- 
posé cet oubli nécessaire à ses desseins. Âmes 
justes, ne vous affligez pas des inattenlions^des 
oublis involontaires qui vous arrivent dans 1» 
cours delà vie. C'est la condition humaine, dont 
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toute votre sainteté ne peut vous garantir. Dteu 
l'a voulu ainsi; et souvent il fait servir les inad- 
vertances des saints, à Texécûtion de ses décrets. 
Elles ont même dans ses vue» un but général; 
c'est de retenir les âmes que l'idée de leur con- 
stante perfection pburroit enorgueillir, dans le 
sentiment de l'humilîté, par l'expérience de leur 
foi blesse. Ainsi le juste est ramené à Dieu par 
ses légers écarts mêmes. Ils lui ibnt eenlir le be- 
soin du secours divin> et ils le préservent d'en 
éprouver de plus grands. 

Nous voyons Jésus-Christ se cacher aux deux 
personnes qui lui sont le pi us chères. Une craint 
point d'affliger leur tendresse ; ilneparoîtpoint 
ému des vives inquiétudes qu'il va leur causer : 
pendant trois jours entiers» il les laisse en proie 
il leurs alarmes. Ainsi, en use-t-il quelquefois en- 
vers les âmes qu'il aime le mieux. Il s'éloigne 
d'elles pour un temps; il paroit les avoir ab;|n- 
données ; son absence les livre k des sécheres- 
ses, h des ennuis , à des dégoûts , qui les déso- 
lent. O vous dont Jésus-Christ s'est ainsi éloi- 
gné, affligezrvous, ce sentiment est naturel; 
mais ne désespérez pas. Il est absent, mais non 
perdu. Il ne vous abandonnerai; il vous éprou- 
ve : son éloignement même est un bienfait. Il 
veut ranimer vos désirs, réchauffer votre piété, 
donner une nouvelle ardeur à votre zèle. Voyez 
avec quelle vivacité Marie et Joseph vont cheiv- 
chant de tous côtés Jésus qu'ils ont perdu. Al»- 
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lez sur leurs traces le chercher anssL Appeleai- 
le par vos vœux; demandez- le à tOHS ceux qui 
pourront vous l'indiquer, à de sages directeurs, 
à des personnes éclairées de l'Esprit divin* Ce ne 
sera point parmi vos amis et vos connoissances 
du siècle, que vous retrouverez Jésus. Il ne se 
tient point dans les sociétés du monde, dans ces 
assemblées profanes, où il est presque toujours 
oublié , souvent offensé , quelquefois blasphé- 
mé. C^est dans son temple que Marie et Joseph 
le retrouvèrent. C'est là, c'est dans les saintes 
assemblées des fidèles, où son nom est invoqué, 
qu'il se plaît, et que vous le trouverez. 

Le temps n'étoît pas encore arrivé, où Jésus- 
Christ devoit déployer à la vue de toutes les na- 
tions son caractère d'Envoyé céleste. Ses parens 
ie trouvent au milieu des docteurs de la loi ; mais 
ce n'est pas pour les instruire, c'est au contraire 
pour être instruit par eux. Il ne parle pas; il 
écoute : il ne répond pas ; il interroge : il ne 
décide pas; il consulte. H est venu humblement 
h ceux qui ont le dépôt de la science , les prier 
de lui en communiquer une portion. Toutes lies 
démarches de ce divin Modèle renferment des 
leçons précieuses. Celle-ci nous présente deux 
instructions importantes. 

D'abord elle nous montre quejrien ne peut 
pous dispenser d'assister aux instructions chré- 
tiennes. Un des prétextes les plus communs pour 
s'en absenter, est qu'on se croit suffisamment 
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imtrolt Je sais » dil-on , tout ceque Pou doit 
{Hrêcher; je Tai souvent entendu : est-il néces- 
saire q«e j'aille encore l'entendre ? Vous pré- 
tendes savoir toute votre religion.! Mais Jésus- 
Christ ne la sa voit-il pas mieux que vous ? Celui 
à qui rien n'est caché» qui est la science infinie» 
vient se soumettre à l'enseignement public; 
c'est Dieii qui daigne se faire instruire par des 
hommes, et il y a des hommes qui se croient 
trop sayan^ pour* être instruits par les envoyés 
de Dieu 1 Vous prétendez savoir toute votre re- 
ligion I et par là même vous montrez que vous 
ne la savez pas« Dans la science du salut, le pre- 
mier principe est que l'on ne peut jamais tout 
savoir , et que , quoiqu'on ait appris , il reste 
toujours bien plus à apprendre. Vous prétendez 
savoir toute votre religion! Prétendez-vous aussi 
n'avoir besoin, ni d'exhortations qui vous sou- 
tiennent, ni de promesses qui vousexcitent, ni 
de menaces qui vous retiennent , ni d'exemples 
qui vous encouragent ? Le besoin que vous avez 
de la prédication évangéliqua, est d'autant plus 
grand que vous le sentez moins. 

Considérez ensuite quels sont ceux à qui le 
divin Sauveur s'adresse pour leur demander des 
instructions. Ce sont les docteurs de la loi, les 
chefs de la synagogue, La loi touchoit à son der- 
nier moment ; la synagogue alloit expirer ; et 
Jésus-Christ ne l'ignoroit pas, lui qui étoit lo 
terme de l'une, et qui vcnoit renverser l'autre. 
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Mais ia synagogue éioit encore debout^ et son au- 
torité j usque-là restoit entière. Le Fils de Dieu ve- 
nant se soumettre à elle, nous apprend ia sou- 
mission profonde que nous devons à l'autorité 
légitime. Enfant» il en donne (^exemple; devenu 
homme, il en donnera le précepte. Lors même 
que, tonnant contre les vicesdescbefsdela sy- 
nagogue,]! défendra de les imiter, il ordonnera 
encore de leur obéir; par la seule raison qu'assis 
sur la chaire de Moïse , ils ont succédé à son 
autorité (i). Nous possédons dans TEglise ca^^ 
tholique un&autorité bien supérieure à celle de 
la synagogue, puisque la parole divine lui assure 
une perpétuité que la synagogue nedevoitpas 
avoir, et une infaillibilité qui n'avoitpas été pro- 
mise à la synagogue. C^est ainsi qu'en nous or* 
donnant la foi , la sagesse suprême lui donne 
un appui inébranlable* Lé catholique, et le ca- 
tholique seul, peut avoir la foi que Dieu exige, 
une foi ferme, imperturbable^ exempte de tout 
doute, parce qu'il reçoit tous les articles de «a 
croyance d'une aqtm^té qu'H sait être in&illible. 
Les sectaires ne peuvent avoir qu'une foi mêlée 
d'incertitude, parce que leur croyance est fon- 
dée, ou sur leur jugement propre, qui ne peut 
pas avoir de prétention à t'infailMbilité , ou sur 

(«) Super catliedram Mojsi sederunt scribx etpliarîsxi. 
Omnia ergà quaecumque dixcrint vobis , servate et facile ; 
secandùm opéra Yer5 eorum uolite facere : dicunt cnim , et 
non faciunt. Matth. xxiii. a et 3. 

I. . Il 
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renseignement de leurs docteurs qui se reeon 
noissent eux-mêmes sujets à l'erreur. Atta- 
chons^nous à cette autorité tutélaire ; recevons 
avec soumission les vérités qu'elle nous ensei-r 
gne ; pratiquons avec fidélité la morale qu'elle 
nous prescrit; mais gardons-nous de ces chai- 
res de pestilence (i j , comme les appelle le Pro- 
phète, que le schisme a élevées, que l'incrédu- 
lité protège, et où elle a établi, pour détruire la 
religion , des pastem*s intrus , que l'Eglise ne 
reconnoft pas pour ses ministres, que les apô- 
tres désavouent pour leurs successeurs. 

Tous ceux qui l'entendaient , étaient éton-ç 
nés de sa prudence et de ses réponses. Jésus- 
Christ avoit destiné à la retraite et au silence» 
les trente premières années de sa vie. Il eut pu 
sans doute, dès son âge le plus tendre, se manV 
fesler au monde, prodiguer dès lors ses mira- 
cles, et répandre sur la terre sa sublime morale. 
L^Eternel n'a pas d'âge ; mais il étoit dans 
ses vues de ne se produire qu'au bout de ce 
temps; et s'il nous est permis de sonder ses mo- 
tifs, nous en découvrirons deux principaux , l'un 
relatif à lui, et l'autre à nous* D'abord il a vou- 
lu dans cette occasion, comme dans toutes le^ 
autres , donner l'exemple de son entière sou- 
mission à la loi. Celle des Juifs défendoit d'in- 
struire dans les synagogues avant l'âge de trente 
ans; Jésus-Christ a attendu, pour commencer 

(i) Et in Ci thedrâ pestilenlÛB non sedit. Psalm. i. ï. 
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«on ministère, qu'il eût atteint cet âge; et il a 
observé la loi judaïque, même en l'abolissant. 

Il a voulu aussi par ce long éloignement des 
regards publics, nous montrer l'utilité de la^je 
retirée, et nous en inspirer le goût. Vous sur- 
tout, que sa providence appelle à lui succéder 
dans le ministère sacré qu'il a exercé , il vous 
apprend avec quelle maturité vous devez, dans 
les exercices de la solitude, vous disposer aux 
importantes fonctions qu'il vous confiera. Le 
Fils de Dieu consume trente années dans la re- 
traite, se préparant aux travaux évapgéliques. 
Vous, qui devez le suivre dans celte carrière, 
imitez -le dans sa préparation; acquérez dans le 
silence la multitude de connoissances dont vous 
avez besoin ; formez-vous dans le recueillement 
de vos méditations , aux vertus émineiites qui 
vous seront nécessaires ; rendez-vous, et capa- 
bles, et digues d'être les ministres de Pieu , et 
les successeurs de Jésus-Christ. 

De cette obscurité, dans laquelle iU'est tenu 
pendant si long-temps , le divin Sauveur res- 
sort aujourd'hui avec éclat. Cette sagesse , 
qu'il cachoit soigneusement aux regards pu- 
blics, il en laisse aujourd'hui échapper un 
rayon* C'est, si on peut s'exprimer ainsi, un 
fanal qu'il élève pour se faire discerner, et 
qu'il place entre les merveilles de sa naissance, 
€t celles de sob ministère. Ces docteurs , qui 
l'entendent maintenant avec admiration , peu- 
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vent se rappeler que précisément à. Tépoque 
ile son âge , il naquit à Bethléem un Fils de 
David qui fit descendre sur terre les anges , 
briller dans le ciel un nouvel astre, arriver 
des mages de TOrient» s'agiter dans Jérusalem 
toute la synagogue , trembler sur son trône le 
tyran de la Judée » massacrer une multitude 
d*innocens. Ceux, qui dans la suite seront té* 
moins de ses nombreux prodiges, auditeurs de 
ses incomparables instructions, pourront faci^ 
lement reconnoître celui qui dix-huit ans aupa- 
ravant , encore dans l'enfance , les oharmoit 
par sa modestie, les étonnoit de ses profondés 
connoissanceâ , les ravissoit d'admiration par 
la sagesse de tous ses discours. 

Ils furent, en le voyant, remplis d* admira- 
tion; et sa mère lui dit : Mon Fils , pour- 
quoi en avez-vous agi ainsi anec lîous ? Foilà que 
votre père et moi, nous vous cherchions fort 
affligés. Jl leur repondit : Pourquoi me cherchiez^ 
vous? ne saviez-vous pas qu'il faut que je sois 
occupé à ce qui concerne mon Père? Mais ils 
ne comprirent pas ce qu'il leur disoit, La sainte 
Vierge se plaint à son Fils du chagrin qu'a 
causé son absence ; mais cette plainte est bien 
éloignée du ton de reproche et de sévérité. 
A travers l'effusion de la tendresse maternelle, 
on voit percer le respect dont Marie étoit pé- 
nétrée pour Jésus-Christ. Ainsi, dans les peines 
que Dieu nous envoie, nous devons nous adres- 
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ê^r à lui, mais sansmursDure. Il nous est permis 
sans doute de lui en -demander la fin; maïs il 
nous est ordonné de nous soumettre respec- 
tueusement à sa Tolonté. David demande au 
Seigneur, pourquoi il s'est retiré de lui (i) , 
Marie se plaint à Jésus de ce qu'il l'a privée de 
$a présence : mais l'un et l'autre, entièrement 
soumis à la volonté divine , se résignent à ses 
ordres sfuprêmes. 

On peut s'étonner d'entendre la sainte Vierge 
qualifier Joseph , père de Jésus-Christ , quoi- 
qu'elle sût parfeitement qu'il ne l'étoit pas; 
mais il passoit universellement pour l'être. Il 
falloit que i'erreur commune fût eatreteaue 
jusqu'au tempis où il plairoil à Dieu de la dis- 
siper par la manifestation du mystère de l'In- 
carnation. Marie et Joseph, dépositaires du 
grand «secret de la Providence , ne dévoient 
faire entrer personne dans cette confidence 
auguste, où eux seuls avoient mérité d'être 
admis. 

Mais Jésus-Christ lui-même réforme aussitôt 
cette erreur. Ce sont ici les premières paroles 
que l'évangile rapporte du divin Sauveur; et 
^les renferment, avec l'expression d'un dogme, 
un fonds de morale très Important 

Nous avons tous„ quoique ce ne soit pas abso- 
lument dans le même sens, le même Père que 
Jésus-Christ. Nous devons, à son exemple y éire 
(i) Ut cpiid, Domine, recessisti longé.. Psabn. ix. 22. 
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occupes à .ce qui concerne notre Père. Nous 
ne sommes pas tous appelés aux même fonc- 
tions que lui; nousnesomOiespas tous chargés 
de répandre sa doctrine , d'instruire ses peu- 
ples» d'administrer ses sacremens; mais tous , 
dans l'état oii la providence nous a placés , 
nous sommes tenus de mettre au premier rang 
de nos obligations. Celles que nous avons en- 
vers Dieu. Le Père que nous avons dans les 
cieux, est notre premier père, notre premier 
maître, notre premier souverain. Ainsi, toute 
autre autorité s'éclipse devant la sienne. Il y a 
plus : toute autre autorité est une émanation 
de la sienne. C'est lui qui nous ordonne de ré- 
vérer nos parens, d'obéir à nos maîtres., d'être 
soumis à nos souverains. Tous nos supérieurs , 
de quelque ordre qu'ils soient, ne sont que ses 
mandataires et ses lieutenans. Toutes les puis- 
sances viennent de Dieu , nous dit saint Paul( i ) ; 
et de là résulte la conséquence que tiroit cet 
apôtre , que nous devons leur être soumis , 
non seulement par crainte, mais par conscien- 
ce (2). Mais de là découle aussi cette autre 
conséquence également nécessaire, que dans 
le conflit entre leurs ordres et sa loi , c'est à sa 
loi que nous devons obtempérer. Quelque sa- 
cré que soit envers elles le devoir de notre 

(i) Non est enim potestas nisi à Deo. Ad Rom. xni. i . 
(a) Ideànecessitate subditi estote non solùoi propter îram, 
sed ctiam propter conscientiam. Ibid. 6. 
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bbéissance , la désobéissance devient un devoir 
encore plus sacré , quand elles prescrivent ce 
que Dieu défend. Ce n'est plus l'autorité de 
Dieu qu'elles exercent, quand elles exercent 
leur autorité contre Dieu. Voyez les apôtres 
humblement soumis , comme leur divin Maître, 
aux princes de la terre , jusqu'à mourir par leurs 
ordres, leur déclarer fièrement qu'il vaut mieux 
obéir à Dieu qu'aux hommes (i). 

Dès sa plus tendre enfance, Jésus-Christ an- 
nonce qu'il est déjà occupé de ce qui concerne 
son Père. C'est dans la jeunesse , dans cet âge 
précieux, oii les impressions se reçoivent plus 
facilement , où se contractent les habitudes, 
qui doivent durer toute la vie , où se forment 
les pricipes qui doivent en régler toute la suite > 
que l'on doit s'occuper de ce qui concerne le . 
Père céleste. Ce que vous n'aurez pas amassé 
dans votre jeunesse, dit l'Ecclésiastique , espér 
rez-vous le retrouver dans votre vieillesse' (^)? 
C'est pour l'ordinaire des premiers pas que 
l'on fait en entrant dans le monde , que dé- 
pend la roule que l'on y suit. Et l'Esprit saint 
a consacré'le proverbe qui étoit usité parmi 
les Juifs : Le jeune homme qui s'est tracé une 
voie, même lorsqu'il aura vieilli, ne s'en écartera 

(i) Obedire oportet Deo magîs qu&m hominibus. Aci. v. 29. 
(a) Quae in juventute tuâ non congregàsti, qiiomodC) in se- 
nectutc tuâ invenics. Eccli. xxv. 5. 
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pas (i). Ce que le monde, dans ses jugemens 
légers y traite d'écart de jeunesse , est presque 
toujours l'égarement de toute la vie. Jeunes 
gens f que le monde attire , que les plaisirs sé- 
duisent , que les exemples entraînent , que les 
passions emportent , ârrétez-yous à l'entrée de 
cette descente rapide et glissante » où vous cou- 
rez imprudemment tous précipiter. Contem- 
plez le terme aflreux oii elle vous conduit. Con- 
sidérez qu'en vous y jetant » vous décidez le 
sort , non pas seulement de votre vie , mais de 
votre éternité. Regardez de l'autre côté ce sen- 
tier escarpé qui vous e^t présenté : si les diffi- 
cultés qui se montrent vous effraient , levez les 
yeux vers la demeure brillante où il vous mè- 
nera. C'est le séjour du bonheur, du bonheur 
. pur et sans mélange , du bonheur suprême et 
^ans mesure ,. du bonheur éternelet sans fin. 
Dans l'un de ces chemins ouverts devïint vous , 
le vice vous appelle en étalant tous ses charmes; 
dons l'autre, la vertu vous invite en vous pré- 
sentant toUs ses avantages. Placés dans ce mo- 
ment entre l'un et l'autre , vous en avez le choix. 
Si vous êtes assez malheureux pour préférer la 
route agréable , mais funeste , du vice , il sera 
bien difficile de vous en retirer. Quand vous 
serez engagés dans cette pente rapide , quand 
chaque pas que vous y aurez fait aura accéléré 

(i) Proverbium est : Adolêsccns juxtà viam suam, etiam cùm 
scnucrit, nonreccdctàbeâ. Prov. xmi. 6. 
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la vivacité de votre course, pensez- vous qu'il 
vous sera facile d'en retenir l'Impétuosité, et 
de remonter en arrière ? Si peu maîtres de vous- 
mêmes aujourd'hui, espérez-vous l'être davan- 
tage lorsque vos goûts seront devenus des pris- 
sions , et vos penchans des habitudes. 

C'est à ses parens que Jésus-Ghrisi adresse 
son discours; et ce n'est pas seulement aux siens, 
c'est à ceux qui dans la suite des siècles doivent 
le devenir. Il leur apprend qu'en leur accor- 
dant des enfajis , et en leur donnant des droits 
sur eux > Dieu s'est réservé les pren^îers et le^ 
principaux droits. En portant leur enfâAt aux 
fonts sacrés pour recevoir -le sacrement de: la 
régénération, les parens chrétiens doivexiSttsci^ 
pénétrer d« cette ^vérité, qu'ils vont l'offripjlc^ t 
consacrer, le donner à Dieu. En le vecevant àUjilS 
nombre de ses enfans. Dieu va devenir son pre^ 
mîer père. Il le leur remettra ensuite,* il le con-^ 
fiera à leur tendresse et à leurs soins. Us devront 
se considérer comme des dépositaires chargé» 
par la Providence de ce dépôt sacré, et obligés dé 
lui en rendre compte. Us seront désormais les an- 
ges visibles, députés à la garde de leur enfant , 
exerçant près de lui extérieurement le ministère 
que remplit intisiblementl'JSsprit célesteenvoyé 
pour le protéger, veillant de même sur lui éxt 
écartant le même mal , lui suggérant de même* 
le bien, le dirigeant de même constamment se- 
lon tes vues du Père qui est dans les cieux. 

11^ 
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Ce n'e8t pas seulement dans l'objet et dans 
l66 soins de l'éducation , que les parens doivent 
se conformer aux desseins de Dieu. Ils ont un 
autre devoir aussi essentiel , et plus souvent en- 
core violé. C'est relativement au choix de l'état 
que doivent embrasser leurs enfans. Rien déplus 
commun^ et malheureusement même parmi les 
pères qui vivent d'ailleurs religieusement , que 
de les voir» lorsque leurs en&ns , déjà formés 
par leurs soins, ont atteint l'âge d'entrer dans 
une profession, disposer arbitrairement de leur 
•vocation : placer les uns dans un état , les autres 
dans un autre; appeler de leur autorité privée , 
celui-ci au mariage , les autres au célibat; pous- 
ser le premier*dans le monde , engager le second 
dans l'Eglise, et presque toujours sans autre rè- 
gle que des affections aveugles , que des intérêts 
mondains, que des considérations frivoles. La 
primogéniture d'un fils, l'agrément et la beauté 
d'une fille , voilà pour l'ordinaire ce qui décide 
leur état dans cette vie, c'est-à-dire leur sort 
éternel dans l'autre. Car puisque l'état que nous 
cmbmssons doit être notre moyen de sanctifi- 
cation , c'est en grande partie du choix de cet 
état que dépend le salut. C'est sans doute un 
droit des pères , parlons pins exactement , c'est 
un de leurs devoirs essentiels de diriger leurs 
enfans dans ce choix si important. C'est une par- 
tie principale de l'éducation , de les éclairer de 
bonne heure sur les divers états qu'ils pourront 
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embrassée relativement à leiircoodttion; de leur 
en faire apercevoir les avantages et les jnconvé- 
niens» les dangers et les ressources; dé js'oppo* 
ser même, et jusqu'à employer l'autorité » aux 
partis qui pourraient être dangereux à leur con- 
science y funestes à leur sialut. Mais là s'arrête 
la puissance paternelleu Prétendre décider arbi- 
trairement de la vocation de ses enfans , les en- 
traîner par force ou par séduction dans des états 
auxquels on n'a pas lieu de croire que Dieu les 
destine , les détourner de ceux où ils paroissent 
appelés par la voix divine y c'est se rendre à la 
fois usurpateur envers Dieu , injuste envers ses 
enfans» cruel envers soi-même. Usurpateur en- 
vers Dieu , qui seul a droit de juger l'état dans le- 
quel il veut être servi, et pour lequel il Iniplait 
d'accorder ses grâces. Injuste envers ses en&ss : 
n'est-il pas de droit naturel, que celui-là chôisis6a 
lui-même son état, qui doit en supporter les char- 
ges , en remplir les devoirs ? Cruel envers soi- 
même : le père qui abuse ainsi de son autorité , 
se rend responsable de toutes les fautes que ses 
enfans commettront, parce qu'il les aura engagés 
dans un état qui ne doit pas être le leur. S'ils s'y 
perdent, ils deviendront ses accusateurs auprès 
du trône céleste , et il aura attiré sur lui-même 
tous les maux qu'il aura fait tomber sur eux. 

Le texte sacré rapporte que Joseph et Marie 
ne eomprirent pas ce que Jésus-Christ leur di- 
soit. Instruits comme ils l'étoient du mystère de 
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rincarnatîon, ils entendoient cerUiineme||t bien 
de quel père parloit Jésus-Christ. Ce qu'ils ne 
coDceyoientpasencYHreentièremeiit^c'étoit quel- 
les étoient les choses conceruaiit le Père éternel, 
dont il devoit s'occuper; quel tempsil destinoit 
à cette occupation; de quelle manière il s'y em- 
ploieroit. Ces grandes chpsesneleurayoient pas 
encore été ré?élées; mais quoiqu'ils ne compris^ 
sent pas claitement tout le âens des paroles da 
^SauTeur, tb m gardent bien de lui en demander 
l'explication : ils respectent ce qu'il y a d'ob- 
scur pour eux dans sa réponse; ils ne cherchent 
point à le pénétrer; ils nfi se permettent point 
d'interrogation V 'Ainsi deyons-nous être deyant 
ce qu'il plaît à Jésus-Christ de nous réyéler. 
Contons des lumières qu'il, nous donne» ne cher- 
chons pas celles qu'il nous cachç* Jouissons de 
ce qu'il nous est accordé de comprendre ; r^é<^ 
rons ce qui est au-dessus de notre foible intelli- 
gence ; exécutons sansbalancer ce queDieu nous 
commande » sans essayer de pénétrer dans un 
ayenir que sa proyidence ne juge pas à propof 
de nous faire connoitre; soyons soumis à ses 
ordres actuels. par une prompte obébsance, à 
ses yolontés futures» par une entière résignation. 
Nous yoyons dans cette circonstance et dans 
quelquesautres,Jésus-Christtraitersamèreayec 
une séyérité apparente qui a droit de nous éton- 
ner. Il lui parle comme à une mère ordinaire 
qui ne ressentiroit pour son fils qu'une tendresse 



DÈS ÉVANGILES. 2^5 

purement humaine , et qui n'auroit sur lui que 
des TUes mondaines. Mais Marie > éclairée d'une 
lumière supérieure , ne se méprenoit pas à ce 
langage de son Fils; elle sa voit que ses paroles 
a voient un sens profond, et qu'en paroissant s'a- 
dresser à elle 9 elles avoient pour but véritable 
l'instruction de toutes celles qui dévoient dans 
la suite devenir mères. Aussi ne la voyons-nous 
jamais , ni dans cette occasion « ni dans les au- 
tres , répliquer un seul mol. La mère reçoitavec 
respect les leçons de son Fils , et nous Inontre 
par là comment à plus forte raison nous devon» 
les recevoir nou^méme«. 

Il s'en retourna ensuite avec eux, et vint à Na- 
zareth; et il leur étoil soumis. Or sa Mère con- 
servait toutes ces choses dans son cœur. Et Jésus 
croissait en sagesse, en âge et en grâce devant 
Dieu et devant les hommes. Nous avons dans cet 
évangile toute l'histoire de la vie de Jésus- 
Christ» jusqu^au conunencement de sa carrière 
évangélique : il n'a pas jugé à propos de nous 
en apprendre davantage : et sa lainte mère, qui 
avait si précieusement conservé dans son cœur 
toutes les merveilles de ses premières années , 
respectant le secret dont il a voulu les couvrir, 
n'a rien appris de plus à l'écrivainf sacré qui a 
eu le bonheur de recuéiUirces renseignemens. 
Mais ce peu de mots sur la vie privée du Sau- 
veur, renferme des instructions importantes^ 

C'est à Nazareth , petite bourgade de la Ga- 
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lilée , que Jésus -Christ veut vivre et être élevé. 
C'éloît un lieu obscur et méprisé ; et le séjour 
qu'il y fit y produisit dans la suite contre kii des 
préjugés désavantageux. Peut-il rien^venir de 
bon de Nazareth (i ) ? disoit-oa de lui, lorsqu'il 
commença son ministère. Les lieux et les em- 
plois les plus obscurs sont ceux qui ont le plus 
d'attraits pour le vrai chrétien : il peut plus fa- 
cilement s'y soustraire aux regards du monde, 
à ses illusions , à ses séductions , à ses tenta- 
tions. L'humilité qui l'avilit aux yeux des hom- 
mes , l'élève et le glorifie aux yeux de Dieu. 

Que faisoit dans cette retraite ignorée^ dans 
l'humble demeure d'un artisan, le maître du ciel 
et de la terre? Il étoit soumis h Marie et à Jo- 
seph. L'auteur de toute justice donnoit ainsi 
l'exemple d'un des principaux devoirs de jus- 
tice , qui est la soumission à ceux dont on a reçu 
le jour. Il commençoit dès lors par cette obéis- 
sance à expier le vice de la désobéissance d'A- 
dam , qu'il étoit venu effacer. Ce seul mot , que 
nous dit l'évangéliste de la vie de Jésus-Christ, 
renferme tout l'abrégé de la vie chrétienne. 
L'esprit dé la religion est un esprit de soumis- 
sion; la pratique de la religion est celle de l'o- 
béissance. Obéissons à Dieu, et tous nos devoirs 
religieux seront remplis; obéissons aux supé- 
rieurs qu'il nous donne sur la terre, et nous nous 
serons acquittés de tous nos devoirs civils. Ceux 

(i) A Nazareth potcst aH(juid boni esse? Joan. i . 4^. 
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à qui la Providence a donné le droit, on, pour 
parler plus exactement, a imposé la charge de 
commander aux autres , doivent plus spéciale- 
ment encore se pénétrer du principe de la sub- 
ordinatioa; et, pour éloigner d'eux l'orgueil, 
de la puissance , se rappeler sans cesse qu'il y a 
au-dessus d'eux d'autres puissances auxquelles 
ils doivent être assujettis. Celui même qui, re- 
vêtu de l'autorité suprême , n'en reconnoit au- 
cune au-dessus de la $ienne , est par cela même 
plus strictement obligé à contempler le maître 
qu'il a dans les cieux, qui la lui a confiée , et qui 
lui en demandera compte. Il doit p.en$er h tout 
moment que le Dieu du ciel viendra s'asseoir au 
milieu des dieux de la terr^ pour les juger (i). 
Enfin L'Esprit saint nous dit que Jésus-Christ, 
à mesure qu'il ciroissoit en âge, croissoit en sa- 
gesse et en grâce. Et voilà quel doit être le cour« 
de notre vie* Nous devons tendre continuelle- 
ment à croître en vertus et en mérites. Si nous 
ne nojus efforçons pas d'avancer dans la voie du 
salut, nous reculerons infailliblement. Il ne nous 
est pas donné d'atteindre au faîte de la perfec- 
tion» mais il nous est ordonné d'y aspirer. Sûrs 
de ne point y parvenir, travaillons sans relâche 
à nous en approcher. Ce que nous en aurons 
acquis dans ce mpnde , sera dans l'autre la me- 
sure de notre récompense. 

(i) Deus 8ie6t m synagogft deorotn ; m medio autem deos 
dijudicat., Piaim. Lxui. I. • 
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ÉVANGILE 

DU SECOND l)IMANeHB APRkS l'ÂFTPHAICIB. 

Noces de Caria. 

Il se fit desnocesàCana en 6aUlée»etla*mère 
de Jésas s'y trou?a. Jésus fut aossi invité aux 
noces avec ses disciples* Le yin Tenant à man^ 
quer» la mère de Jésus lui dit : Ils n'ont plus 
de vin. Jésus lui répondit : Femme , que tous 
importe à tous et à moi? mon heure n'est pas 
encore Tenue. Sa mère dit à ceux qui serToient : 
Faites, tout ce qu'il tous dira. Il y aToit là six 
grands Tdses de pierre pour servir aux purifica- 
tions des Jui& : chacun contenoit deux ou trois 
mesures.' Jésus leur dit : Emplisse? les vases 
d'eau; et itis les emplirent jusqu'au haut. Jésus 
ajouta : Puisez maintenant» et portez-^en au 
mattre d'hôtel » et ils lui en portèrent. Quand 
le maître d'hôtel eut goûté de cette eau qui 
étoit changée en vin» ne sachant d'où venoit ce 
vin p quoique les serviteurs qui avoient puisé 
l'eau le sussent bien , il appela l'époux » et lui 
dit : Tout le monde sert d'abord le bon vin , et 
lorsqu'on a beaucoup bu»Xm donne du moindre; 
mais vous» vous avez réservé le bon vin jusqu'à 
cette heure. Ce fut là le premier des miracles 
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de Jésus. Il le fit à Cana en Galilée; et il mani- 
lesta -sa gloire ^ et ses disciples crureot en lui. 
{Joan. II. 1 — 1 1. ) 

. EXPLICATION. 

Jésus-Chrîst entroit dans sa carrière évangé- 
lique. Peu de temps s'étoit écoulé depuis qu'il 
a volt reçu le baptême de saint Jean.. Lé témoi- 
gnage que lui avoit rendu le saint précurseur, 
lui avoit .déjà donné quelques disciples; mais il 
n 'avoit encore confirmé sa mission divine par 
aucune des merveilles qui l'attestèrent depuis si 
magnifiquement. Il les commence aujourd'hui, 
et de ce moment jusqu'à son retour dans les 
cîeux, sa vie ne sera plus qu'une suite de prodi- 
ges et d'instructions non moins admirables. Dans 
la circonstance actuelle , il réunit l'un et l'au- 
tre ; et cet évangile présente à nos méditations 
tout à la fois un miracle qui confirme notre foij 
et des leçons qui dirigent notre vie. 

// se fit des noces à Cana en Galilée, et la 
mère de Jésus s y trouvai Jésus fut aussi invité 
aux noces avec ses disciples. Dieu , auteur du 
salut, Veit aussi de la société humainei il nous 
appelle à l'un , en nous faisant passer par l'au- 
tre. Il VQut en conséquence que tous les états 
qui composent la société, deviennent pour nous 
des moyens de sanctification. Il a sanctifié la 
virginité en l'embrassant; il a sanctifié le ma- 
riage, en l'élevant à la dignité dç sacrement. 
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L'état de virginité , que Jésus-Christ a choisi 
pour lui-même^ est plus parfait sans doute que 
celui du mariage « qu'il a seulement honoré de 
sa présence et doué de ses grâces , et il nous 
en fait connoître la supériorité jiar l'organe de 
son apôtre (i). Mais il n'exige pas que nous em- 
brassions Tétat le plus parfait : son intention est 
que nous soyons parfaits dans notre état. Ainsi, 
en nous plaçant dans des conditions différentes» 
il nous met tous sur la route de la perfection* 
La vocation à la virginité est une grâce particu- 
lière que la bonté divine fait à peu de person- 
nes ; -et loin d'étré utile , cet état devient fu- 
neste à celui qui a la témérité de s'y jeter sans 
y êti'e appelé. La vocation la plus commune est 
celle de l'état qui renouvelle Je genre humain , 
et piBtpétue l'Eglise de Jésus-Christ, jlétoit donc 
digne de la sagesse suprême de le sanctifier ^ et 
d'y attacher des grâces d'un ordre supérieur qui 
en fissent pratiquer les devoirs , supporter les 
charges 9 éviter les dangers. Dans les premiers 
siècles de l'Eglise^ divers hérétiques osèrent blâ- 
mer le mariage. Moins effrénés » mais aussi té- 
méraire^ , les sectaires du seizième siècle ont 
prétendu le rayer du nombre des sacremens , 
et le réduire à un acte purement civil. De com- 

(i) Volo enim omncs vos esse sicut melpsum : sed vaiv^ 
<{iiis<}ue proprium donum habet ex Deo : alius quidem sic, 
alius v^rusic. Dico autem noa nuptis et yiduis : bonum est 
illis si sic pcrmaneant, sicut et ego. i. Cor. vu. '^etS.Jbid. 
25, i6, 32, B3 et 34. 
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bien d'avantages cette malheureuse erreur prive 
la société chrétienne 1 Combien le mariage de^ 
vient et plus auguste et plus saint , quand il 
est incorporé à la religion I combien son enga- 
gement devient plus sacré , quand Dieu y pré- 
side^» s'en rend le garant et le vengeur ! combien 
ses devoirs deviennent plus graves et plus im|>o- 
sans , quand ils sont des-relations avec la Divi- 
nité ! combien cette chaîne , souvent si pesante, 
est rendue facile à porter , quand c'est la piété 
qui la soulève ! combien elle unit plus intime- 
paent les époux , quand la religion la resserre I 
combien de contradictions , de traverses» de 
chagrins, de malheurs sont adoucis par la gtâce 
du sacrement; qui aide à les supporter! C'est 
à son Eglise<{ue Jé^us-Christ a accordé tous ^es 
biens ; et c'est eticore une perte à ajouter à tant 
d'autres qu'ont laites les sectes malheureuses 
qut se sont séparées d'elle. 

En honorant les noces de sa présence, Jésus- 
Christ donne déjà au mariage une approbation 
solennelle , et préludé à l'inslîtujtion qu'il fera 
un jour de ce sacrement. Il apprend aussi à tous 
ceux qui , dans le cours des siècles , contracte- 
ront ce respectable engagement, qu'ils doivent, 
h l'exwnple des époux de cet évangile , l'y in- 
viter. Il y viendra , si vous l'y appelez : à la bé- 
nédiction extérieure que vous recevreîj dans le 
temple , il joindra ses bénédictions intérieures, 
dont celle de son ministre est la figure et Fin- 
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sirument. Il est essentiel de connoitre et^ de 
pratiquer tout ce que Qonxprend cette invitation 
de JésuS'Cbrist aux noces chrétiennes. 

Appeler Jésus-Christ à ses noces, c'est s'y dé- 
terminer dans les mêmes vues et pour les naê- 
mes fins pour lesquelles il les a instituées : pour 
donnera soi-même un secours dans les besoins, 
un aide dans les^ travaux, une consolation dans 
les peines de la vie (i^) ; à TEglise > des enfans 
élevés dans la crainte du Seigneur (2) ; à ses pas- 
sioiM suites funestes du premier péché» un frein 
qui les réprime (3). Ils n'appellent «point Jésus- 
Christ aux noces de Jeurs enfans, les parens qui 
les y traînent contre leur gré. Ils ne l'appellent 
pas à leurs propres nqces, ceux qui y sont con- 
duits par un attrait mensonger de liberté; bien 
moins encore ceux dont parloit au jeune Tobie 
l'ange Raphaël, qui, en entrant dans le mariage, 
éloignent de leur esprit la pensée de Dieu > et ne 
s'occupent que de satisfaire leurs passions bruta- 
les. Semblables aux animaux dépourvus d'intel- 
ligence, ils.se mettent par ces vues impures sous 
la puissance du démon (4). 

(i) Dixitque Dominus Deus : Non est bonum esse homiaeni 
solum^ faciamuseï adjutorium simile sibi. Gènes, ii. i8. 

(a) Bencdixitque illis Deus, et ait : Crescite, et multipli- 
camini, et replète tcrram. Ibid, i. a8 . 

(3) Propter fomicationem autem uniisqnisqne suam uxo- 
rem habeat, et unaquae^e suum virum habeat.... Hoc au - 
tem dico secundùm indulgentiam, non secundùm imperium. 
1. Cor. "Vil, a et 6. 

(4) Hi namque qui conjugium ita suscipiunt , ut Deum à 
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Appeler Jésus-Chris à ses noces , c'est le 
consulter sur le choix de la personne à^uî on 
doit être uni. Les parens , dit le Sage, peuvent 
bien vous donner les richesses; mais une femme 
rertucuse , c'est Dieu qui la donne (i). Adres- 
sez-vous à lui avec confiance , et il vous adres^ 
sera vous-même , comme Isaac et Tobie , à l'é- 
pouse qu^il vous destine et qui ¥Qus convient. 
Aidé de ses lumières , recherchez dans votre al- 
liance bien plus les qualités personnelles, que 
les avantages extérieurs ; informez-vous , avec 
un soin assidu, de l'esprit, du caractère, des 
mo&urs, des principes, et surtout de la religion 
de la personne que vous avez en vue. Dans tou- 
tes les autres .affaires de la vie on prend de gran- 
des précautions pou^ se garantir des méprises : 
dans celle-là même on se donne beaucoup de 
soins pour s'assurer de la naissance , de la for- 
tune , de tous les. autres avantages temporels; 
et ce qui est le plus essentiel pour le bonheur 
du temps et de l'éternité, est absolument né- 
gligé. On observe dans le contrat toutes les règles 
de la prudence, et 6n les viole toutes dan&ce qui 
est bien autrement important. Le mariage parmi 
nous semble avoir cessé d'être un sacrement; il 
est devenu une sorte de trafic oii l'on se vend 

se et k suâ mente excludant, et suae libidini itk vacant, sicixt 
c<{uns et mulus quibus non est intellectiis, habet potest^tem 
daunoniam si]^r eos. Tob,yu 17« 

(i) DWitJae dantuc îi parentibus , à Domino autem proprîè 
uxor prudens. Prav. xix. i4- 
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soi-même , et où on calcule ce qu'on se croît en 
droit d'exiger en richesses ou en honneurs. II 
ne faut pas cependant penser que les considé- 
rations temporelles doivent être enlièrement né- 
gligées. Ce n'est pas une chose indifférente à 
l'union conjugale, qu'il y ait une proportion d'é- 
tat et de fortune. Dieu ne défend pas non plus 
de rechercher dans cette alliance un établisse- 
ment avantageux; mais aux yeu^: du chrétien, 
ce sont des considérations secondaires , subor- 
données à l'intérêt essentiel du salut. Considé- 
rez quelle force ont sur deux époux leurs prin- 
cipes et leurs exemples mutuels poiir se porter 
réciproquement à la vertu , pour s'éloigner du 
vice, et pour se procurer l'un à l'autre leur bon- 
heur ou leur noiialheur éternel. Jetez les yeux 
sur les patriarche;» et sur tant de saints de |'an^ 
cienne et de la nouvelle^loi ; voyez les, fortement 
occupés de l'établissement de leurs enfans, s'at- 
tacher principalement à leur procurer de» épou- 
ses vertueuses et élevées dans la crainte de 
Dieu , et si vous avez le jnalheur que les n^otifs 
de l'ordre supérieur ne vous persujadent pas, et 
que les modèles de perfection ne vous touchent 
pas, au moins ne soyez pas indifférent au bon- 
heur ou au uîalheur de toute votre vie; songez 
que ce nœud , que vous allez inconsidérément 
serrer , ne sera rompu que par votre mort , et 
qu'il va faire le sort de tous vos jours. Gontemi- 
ple^ tant de malheureux qui expient celle îni- 
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ppudence».que vous allez commettre, dans des 
coQtradiclioDS 9 dans des traverses, dans des 
chagrins continuels, et qui déplorent, avec des 
larmes de sang, la funeste cupidité à laquelle ils 
ont sacrifié tout leur bonheur. 

Ce n'est'pas suulement à ceux qui dpivent s- Ur 
nir par le mariage que sont Imposées des obli^ 
gâtions relatives au choix; leurs parens ont aussi 
sur ce. point important des devoirs très çsseuT 
tiels à connoitre et à remplir; ils doivent dirl- 
riger le choix de leurs enfans , et non pas le gêr 
ner; leur laisser l'usage de leur liberté, et ep 
arrêter l'abus; employer leur autorité seulement 
à empêcher de mauvais choix, leur prudence 
à en faire un bon. Les lois ont , avec unepro^ 
fonde sagesse , mis un terme à la puissance des 
pères , et un frein à la 4icence des enfans , en 
fixant l'âge pii le consentement du père cesse 
d'être nécessaire au mariage de son fils; mais 
le vœu de toutes les^lois est que la condescen- 
dance de l'un , la déférence de l'autre tempè- 
rent l'exercice dé leurs droits; que le père in- 
dulgent ne s'oppose pas à des désirs raisonnable^ 
de son fils jeune encore; que le fils , parcequ'il 
est affranchi du joug de ses parens, ne se croie 
pas dispensé du respect et de l'attachement, et 
ne centriste pas leurs vieux jours, comme Esaii, 
en introduisant dans leur maison une femme 
qui leur soit désagréable. 

Appeler Jésus-Christ à ses noces , c'e$t s'y 
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présenter avec les dispositions qu'il commande, 
c'est-à-dire, avec une âme pure et exempte de 
péché. Le mariage est un sacrement des vi~ 
Yans, et non des morts; ii ne confère pas la 
grâce de justification , il la suppose, A peine 
cetlç vérité si essentielle est-elle connue ; elle 
paroit au moins presque universellement négll^ 
géé. On se prépare avec quelque soin aux autres 
sacremens; on n'oseroit se présenter eu sa- 
crement de la table sainte ou à celui qui con- 
fère ie Saint-Esprit , sans s'être purifié dans les 
eaux de la pénitence; mais il semble que lé sa- 
crement de mariage ne soit pas saint comme 
les autres, n'ait pas été'institué|>ar Jésus-Christ 
comme les autres , n'ait pas la vertu de donner 
la grâce comme les autre>s. Peut-on espérer de 
recevoir ces grâces du sacrement, quand on 
s'en est rendu indigne ? C'est, n'en doutons pas, 
la malédiction qu'on attire sur son union par le 
péché, dans lequel on la contracte, qui cause 
tant d'unions désastreuses. Doit-on s'étonner 
qu'un mariage continue dans le crime, quand 
jl a commencé par la profanation ? 

Appeler Jésus -Christ à ses noces, c'est les 
célébrer avec là décence et là pureté qu'exige 
sa présence. Dans le temple, et sous la main du 
prêtre qui les bénit^ les époux doivent , bannis- 
sant de leur esprit toutes les idées profanes, se 
pénétrer du recueillement et de la ferveur que 
demandent la dignité et l'importance du sacré- 
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ment qu*ils reçoivent. Et ceux qui assistent à 
cette auguste cérémonie ont aussi leurs otli- 
gations. Elles sont d'abord de s'y tenir dans la 
gravité, le respect et la dévotion dus, et au 
lieu où ils sont, et au sacrement qui s'y confère; 
et ensuite d'implorer avec ardeur la bonté cé^ 
leste pour les nouveaux époux; de seconder par 
leurs prières celles qu'adresse pour eux le minis - 
tre sacré, et d'attirer par leurs vœux l'abon- 
dance des grâces que fait descendre la bénédic- 
tion sacerdotale. Hors de l'Eglise, dans le cours 
de cette journée, il n'est pas défendu sans 
doute de se livrer aux doux épanchemens d'une 
joie innocente, à laquelle invite le rapproche- 
ment de deux. familles auparavant étrangères 
l'une à l'autre. Jésus-Christ, par sa présence, 
consacre aujourd'hui les fêtes et les repas que 
rusage de toutes les nations autorise dans le 
jour du mariage; mais sa présence invisible doit 
bannir des noces chrétiennes tout ce qui seroit 
capable d'en souiller la sainteté , et les paroles 
grossières et équivoques, et les chansons impu- 
res, et les danses déshonnêtes, et les excès de 
l'intempérance. La joie que Jésus-Christ per- 
met , est celle qui naît de l'innocence de l'âme 
et non celle qui la corrompt. Il daigne, comme 
aux noces deCana, prendre part à l'une, il pu- 
nit sévèrement l'autre. 

n ne suffit pas d'avoir appelé Jésus-Christ à 
ses noces : des époux chrétiens doivent s'occu- 
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per de le retenir continuellement avec eux; m 
présence leur sera nécessaire. tant que durera 
rengagement qu'ils çontriactent. Lô mariage n'esl 
pas seulement une action de la vie» il en est un 
état; et cet état^ que les époux embr^^sent poc^ 
toute la suite de leurs jours, ouvre devant eia 
une nouvelle carrière de devoirs à parcourir. 
Jkisquerlà» isolés au sein de leur famille, ils 
n'ont eu k s^occuper que de leur propre con^ 
duite; la docilité envers leurs parens étoit le 
* premier de leurs devoirs, les instruisoit de tous 
les autres, et leur en faeilitoit la pratique. Le 
sacrement qu'ils viennent de recevoir les élève 
è un nouveau rang ; ils ne sont plus les enfans 
de leurs familles ; ils vont à leur tour en devenir 
des chefs; ils ont quitté leur existence solitaire; 
ils vivront désormais dans la société qu'ils se 
sont donnée, avec laquelle ils ne font plus qu'une 
même chair; ils revivront dans les fruits de leur 
union. De là ressortent deux relations essentielles 
qu'ils ont acquises , deux sortes d'obligations 
qu^ils se sont imposées; les unjss entre eux, les 
autres envers leurs ènfans. 

Les devoirs des époux, dans le cours de leur m»r 
riage, son t les conséqi^enees naturelles des moti£i 
qui ont dôles y engager. Le premier 4ut être de se 
donner une société qui les soulageât continuelle-' 
ment dans leurs peines, dans leurs travaux, dans 
leurs chagrins. Il doivent donc d'abord éviter 
^vec un soin extrême tout ce qui pourroit altère]! 
f 
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leur précieuse union, et ensuite s'occuper, avec 
une tendre sollicitude , de tout ce qui peut contrî-, 
buer à la maintenir. Q ue l'Apôtre nous donne une 
grande et noble idée de cette union, quand il la 
compare à celle qui est entre Jésus-Christ et son 
Eglise (1) ! Qu'il rend les devoirs qu'elle impose 
vénérables, en les faisant découler de cette au- 
guste comparaison 1 Gomme l'Eglise est sou- 
mise à son divin époux , ainsi doivent l'être les 
épouses à leurs maris (2). Femmes chrétiennes, 
ne murmurez pas de ce précepte. L'autorité à 
laquelle il vous soumet est bien douce : c'esl 
Famour conjugal qui seul a droit de l'exercer. 
Epoux, ajoute aussitôt l'Apôtre, chérissez vos 
femmes. Et quelle est la règle, quelle est la me- 
sure de cet amour ? c'est celui que Jésus-ChrisI 
porte à son Eglise , et qu'il a poussé jusqu'à se 
sacrifier lui-même pour elle (5). Admirable ac- 
cord de pouvoirs et de devoirs , qui balance les 
uns par les autres , qui compense les droits de 
la forqe par les avantages delà beauté, qui ré- 
prime l'abus de l'autorité par l'amour, qui pré- 
serve du danger de la séduction par la subordi* 
nation] Une autorité qui décide est nécessaire 
h toute société; si elle se trouvoit ajoutéeàl'em- 

(x) Sacramentom hoc magnttm est , ^o autem dico hk 
Christo et in Ecclesîâ. Ephes, t. 3a. 

(a) Sed sicut Ecclesia subjecta est Christo , ita et malie* 
ret vins suis in omnibus. Ibid, t. 34* 

(3) Yiridiligite nxorcs vestras, sicpt et Ghristos dilezît 
Ecolesiam, etseipsam tradiditpro eL Ibid* a5. 
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pire si puissant de la douceur et de la grâce* 
dont l'Auteur de la nature avoit déjà doué la 
femme» quelle immense supériorité ne lui au- 
roît-elle pas attribuée ? et quel contre-poids au- 
roît pu lui être donné ? Placée dans l'homme ^ 
elle en trouve un tout formé; le suprême Lé- 
gislateur tempère la puissance qu'il lui confère, 
par la condescendance qu'il lui inspire. 

En donnant pour exemple de la tendresse 
conjugale, celle que Jésus^Chrîst ressent pour 
son Eglise , l'Apôtre nous montre l'ardeur qui 
doit la sanctifier. Epoux chrétiens , vous ne pou-^ 
vcz pas sans doute atteindre à la perfection de 
ce divin Modèle; lafoiblessse de votre nature, 
la triste influence de vos sens , vous retiendront 
toujours bien loin de lui : mais vous devez con- 
stamment vous le proposer, pour en approcher 
autant que vous le pourrez; et c'est toujours la 
suite du raisonnement et des préceptes du grand 
Apôtre. Voyez comment Jésus-Christ protège , 
défend , nourrit , soutient , anime continuelle- 
ment son Eglise : c'est ce que vous devez à la 
personne que vous êtes tenus d'aimer eomme 
votre propre corps. En la chérissant, c'est vous^ 
mêmes que vous chérissez, puisque vous ne 
faites plus avec elle qu'une seule chair ^ et que 
vous êtes devenus une partie d'elle-même (i), 

(i) îta et viri diligere dcbent uxores saas ut corpora sua. 
Qui suam lixorem diliçit , seipsum diligit. Nemo enim nn- 
quàm camem suam odio habuit j sed nutrit et fovet eam 
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Considérez aussi comme Jésus-Christ a sanctifié 
l'Eglise , et Ta fait paraîre brillante de gloire , 
n'ayàntni tache ni défaut, mais sainteet exempte 
de toutes imperfections (i) : c'est encore là un 
de vos devoirs communs » votre sanctification 
réciproque. Plus est vive votre tendresse,- plus 
elle doit vous faire désirer l^un à l'autre votre 
bien suprême , vous porter conjointement vers 
Dieu , vous exciter mutuellement par vos vœux, 
par vos conseils , par vos soins , à la pratique 
constante de toutes les vertus. Ainsi , l'amour 
conjugal est d'autant plus religieux qu'il est 
plus tendre; et réciproquement en devenant re- 
ligieux» il en est plus tendre encore; en le con- 
sacrant , la religion l'épure; en l'animant, elle 
l'éclairé. La femme vertueuse> dit le même apô- 
tre , est la sanctification de son époux; et le 
mari chrétien, le salut de son épouse (2). Com- 
bien de fois n'a-t-on pas vu les prières ferven- 
tes , les douces exhortations , les exemples en- 
gageans d'une femme pieuse , ramener un mari 
de ses égaremens , et rendre à Dieu celte âme 

sicut et Ghristus Eccicsiam : quia membra sumns corporis 
ejus, de came ejas et de ossibus ejus. AdEphes. v. 28, 39, 3o. 

(i) Seïpsum tradidit pro cÂ, ut iUam sanctificaret , mun- 
daiis layacro aqiue in verbo vitx , ut eliberet ipse sibi glo- 
riosam Ecclesiam, non babentem maculam, negaeTugam, 
aut allquidhujus modi , sed ut sit sancta et immaculàta. Ihid* 
25, a6 et 27. 

(3) Sanctificatuft C8t enim vir infidelis per mulierem îÂe- 
1cm , et sanctificata est molier infidelis per virum fidelem. i « 
Cor. yii 14. 
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chérie ? Et quelle heureuse consolation n'étoit^ 
ce pas pour son coeur, de voir cet effet si pré- 
cieux de sa tendresse , et de recueillir ce prix si 
. rcleyé de ses yerlus. 

Il neiaut pas croire que cet état, instituépour 
faire le bonheur de l'homme sur la terre , le pré- 
serre de tontes les peines, de tous les chagrins : 
il a lui-même ses traverses , ses contradictions^ 
ses Couleurs. La grâce sacramentale n'en dis* 
pense pas , mais elle les modère; elle entretient 
l'union par le double effet de réprimer ce qui 
l'altère r et de né pas s'en offenser; elle est à la 
fois une grâce de force pour se corriger de ses 
défauts qui aliènent les cœurs , et une grâce de 
résignation pour supporter ceux d'autrui. Epoux, 
qui vous lamentez des humeurs, des aigreurs, 
des caprices, des jalousies, des violences de 
l'objet dont vous espériez votre bonheur; qui 
détestez le joug auquel vous êtes Inséparable- 
ment attaché avec lui; considérez qu'il n'y a 
point d'être sans défauts; que vous avez les vô- 
tres , qn'il faut bieQ aussi que l'on supporte; 
que toute autre union vous en auroit peut-être 
fait rencontrer de plus fâcheux encore : consi- 
dérez qu'au lieu de remédier à vos maux, votre 
impatience et votre colère ne font que les irriter ; 
que la douceur et la patience sont les moyens 
les plus propres , et avec le temps , les moyens 
presque infaillibles de corriger les humeurs re- 
belles , d'adoucir les caractères durs , de ca Imer 
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lés passions emportées. Et si ces considérations 
de votre bonheur temporel ne suffisent pas » éle- 
vez-vous à des contemplations plus hautes : con* 
sidérez qu'entre les œuvres méritoires» il n'en 
est pas qui soit plus agréable à Dieu » que la ré- 
signation aux chagrins domestiques; et que de 
toutes les croix de cette vie , il n'y en a point de 
plus avantageuses pour nous , que celles qu'il 
nous a choisies. Allez au pied de la sijenne ap-> 
{irendre à les porter, et lui demander la grâce 
de n'en être pas abattU4 

Le devoir le plus essentiel des époux » Tobjet 
direct de leur engagement » est la fidélité con- 
jugale* Tel est le mérite éminent de cette pré-* 
cieuse vertu , que les libertins mêmes qui ta vio-^ 
lent p sont forcés malgré eux dç la respecter. 
Etranges contradictions dans les jugemens du 
monde corrompu I II rit de la vertu , mais il es« 
time ceux qui la pratiquent; il caresse le vice, 
et méprise ceux qui s'en souillent. La vertu cou* 
jugale est sur cette terre » comme une souve- 
raine détrônée» à qui il reste peu de sujets fidè^ 
les , mais qui a conservé tous ses honneurs : sa 
puissance est abattue » sa majesté se soutient en-' 
core ; elle n'est plus obéie, mais elle est toujours 
révérée » même des rebelles. AhJ que les épou- 
ses égarées » qui auroient le malheur de n'être 
pas arrêtées par le remords du parjure» et par 
la terreur d'un Dieu vengeur de l'engagement 
pris avec lui ^ considèrent » au moins sur lei)ord 
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du crime , et aa moment de s*y précipiter, les 
suites déplorables auxquelles elles vont se dé- 
vouer; qu'elles entendent d'avance retentir à- 
leurs oreilles les sarcasmes et les railleries du 
public; qu'elles envisagent dans l'a venir les re- 
proches et le mépris de leurs enfans, honteux 
de devoir le jour à leurs foiblesses; qu'elles con- 
templent tous les maux qu'a suscités l'adultère 
dans le monde , toutes les querelles des ména- 
ges , toutes les divisions des familles , tous les 
troubles de la société , dont ce crime si com- 
mun et si odieux â été dans tous les temps la 
funeste "cause. 

Lorsque Dieu , bénissant votre union , vous 
en aura fait recdeHlir les fruits dans les enfans 
auxquels vous aurez donné le jour, alors s'ou- 
vriront de nouvelles relations» et xîotnmenceroût 
de nouveaux devoirs. Ce n'est pas ici le lieu d'en- 
trer dans le détail des obligations qu'impose l'é- 
tat paternel; mais^des parens instmfts de leur 
religion , doivent se pénétrer du pi^ineipe , que 
leur première, leur principale, leur essentielle 
obligation envers leurs enfans, est de les instruire 
et.de les former à la piété; et cependant c'est 
la plus méconnue et la plus négligée. On s'oc- 
cupe avec attention du physique de ses enfans , 
de leur constitution, de leur santé; c'est la na- 
ture qui y porte : on les forme avec soin aux usa- 
ges , aux manières , aux grâces du monde; c'est 
la visinité qui y engage : oh les pousse avec ar- 



DES ÉVANGILES. SjS 

deur aux emplois» aux honneurs > aux dignités; 
c'est l'ambition qui y excite : mais ce que la re- 
ligion commande , est presque entièrement ou- 
blié. Et cependant, parens aveugles , qui négli- 
gez ce premier de vos devoirs , que sert à vos 
enfans la vie que vous leur avez donnée, si elle 
ne les conduit pas à cette autre vie où la félicité 
les attend? N'est-ce pas le présent le plus per- 
fide , le plus cruel, s'il doit être le principe de 
leur malheur éternel? Et vous-mêmes, vous 
n'échapperez pas à la punition de cette préva- 
rication ; peut-être même commencerez-vous à 
fa recevoir dès ce monde , par leur ingratitude 
que vous éprouverez , par leurs vices dont vous 
serez témoins. Combien ^ mères désolées se 
sont écriées comme Rebecca , mais avec bien 
plus de justice encore , puisqu'elles étoient les 
causes de leur malheur : si ce devoit être là le 
but de mes désirs et l'effet de mes soins , pour- 
quoi falloit-il que je devinsse mère (i) ? 

fje vin venant à manquer, la mère de Jésus 
lui dit : Ils n'ont plus de vin. Ce n'est pas tout 
d'Inviter Jésus-Christ à ses Aoces, ilfaut encore 
y appeler sa mère ; c'est même principalement 
par son intercession que nous pouvons espérer 
qu'il s'y rendra. Et dans toutes lès actions de 
la vie , son assistance nous étant nécessaire , 
c'est une pratique singulièrement utile de Tim- 

(i) Si sic mihi futiinim erat, quid necesse fuit concipere? 
Gènes, xxT* àa* 

It. 
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plorer par Tentremise de sa mère. Pécheurs , 
qui gémissez, sous le poids de vos iniquités , et 
qui soupirez après votre délivrance » adressez- 
vous à Marie; elle est votre refuge : affligés, 
qui cherchez du soulagement aux maux qui vous 
. accablent , recourez à Marie; elle est votre con- 
solation : malades , qui désirez la guérison de 
vos douloureuses infirmités» invoquez Marie; 
elle est votre salut : justes, qui poursuivez par 
vos vœux le don de la persévérance , demandez- 
le à Marié; elle est la reine de tous les saints. La 
foi , qui nous apprend à invoquer les saints , ne 
nous enseigne-t-elle pas à plus forte raison à 
adresser nos vœux à celle qui, élevée au-dessus 
de tous les saints, est la plus puissante et la plus 
bienfaisante de tous? Que lui manque-t-il, c'est le 
raisonnement que font les saints Pères , de tout 
ce qui peut affermir notre confiance ? Au faîte 
de la gloire , auroit-elle perdu son pouvoir? Le 
prix de ses incomparables vertus seroit-il d'avoir 
m'oins de crédit auprès de Dieu ? N'est-elle pas 
toujours la mère du Verbe éternel ? toujours 
l'objet de sa tendresse et de ses coiïiplaisances? 
Celui qui sur la terre fut soumis à ses ordres , 
rejelteriKril dans^ le ciel ses prières? Craîn- 
drions-nous qu'au sein de la félicilé , elle nous 
eût oubliés , et que le sentiment de sa gloire 
l'eût rendue insensible à nos intérêts? Noa, la 
tendre charité de Marie , en se couronnant ,, ne 
s'est point afToiblie. Mère de Jésus-Christ , elle 
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est aussi la nôtre; elle l'est deveaue par Tadop- 
tion que Jfésus-Christ a faite de ûous pour ses 
frères : elle est la mère de la grâce , la mère de 
la miséricorde; ce sont les titres que lui donne 
l'Eglise. Nous la voyons dans l'Evangile de ce 
jour, non seulement se rendre aux désirs des 
époux qui l'avoient invitée, mais les prévenir; 
elle n'attend pas qu'on l'avertisse du besoiif , 
elle est la première à s'en apercevoir; il n'est 
pas nécessaire de la prier, c'est elle qui s'gccupe 
d'apporter le remède; elle sollicite auj^rès de 
son fils unimiracle, et dans une cireonstan<5equi 
sembloit ne pas exiger qu'il déployât 3a toute- 
puissance : il ne s'agit pas de rendre un fils à sa 
mère , d'arracher une victime à la mort , de 
chasser du sein d'un infirme le mal opiniâtre 
qui le tourmente; mais c'est Marie qui démande 
ce prodige , et il est opéré; elle le demande avec 
respect , mais avec confiance; elle ne témoigne 
ni empressement ni inquiétude : elle se contente 
d'exposer le fait, sûre de la complaisance de son 
fils. Ainsi du haut du ciel, cette mère de bonté 
a les yeux continuellement ouverts sur nos be- 
soins. Combien de malheurs elle écarte de nous, 
que nous n'avons pas prévus I De combien de 
dangers elle noiïs préserve , que nous n'avons 
pas craints ! Combien de grâces elle fait descenr 
dre sur nous , que nous n'avons pas demandéesi 
Si elle prévient nos sollicitations, combien plus 
doit-elle leé (exaucer? «^ nous la voyons pour- 
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voir avec une bonté si compatissante à un be- 
soin qui n'étoit pas essentiel, à plus forte raison 
devons-nous espérer qu'elle daignera s'occuper 
de nos nécessités. Elle recevra nos vœux , les 
portera à son divin Fils , et y joindra son inter- 
cession si efEcace ; ils deviendront les siens en 
passant par elle, et en se mêlant à ses prières. 
Et quel poids n'auront pas auprès du Fils des 
supplications qui seront celles de sa mère ! Ce 
sont ces considérations et les épreuves réitérées 
de la protection de Marie, qui ont engagé l'E- 
glise à lui rendre dans tous les temps un culte 
particulier, non pas semblable à celuf^e Dieu, 
comme l'hérésie l'en accuse : ce seroit une im- 
piété, et Marie s'offenseroit de pareils homma- 
ges : mais un culte distingué et supérieur à celui 
dfe tous les saints. Voyez combien de fêtes in- 
stituées en son honneur , combien de temples 
dédiés sous son invocation; et vous n'en trou- 
verez pas un où il n'y ait un autel spécialement 
. consacré à Itonorer : combien de pratiques 
pieuses instituées pour rappeler les fidèles à la 
dévotion envers cette Reinedu ciel et delà terre. 
Et quand nous voyons la piété se bannir du mon- 
de , la foi même s'éteindre, et le peu qui en reste 
languir; quand l'incrédulité audacieuse s'érige 
en principe , et se forme une domination , n'est-, 
ce pas le temps de ranimer ce culte si salutaire, 
de recourir à cette protection si efficace, et de 
conjurer celle à qui tant d'infortunés ont dû le 
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soulagement de leurs peines, la délivrance de 
leurs périls , de faire cesser les maux affreux 
dont l'Eglise est affligée , et de la retirer des 
épouvantables dangers qui la menacent. 

Jésus \Liii yépondlt ; Femme , qae vous im-- 
porte à vous et à moi? mon heure n'est pas en- 
core venue. Sa Mère dit à ceux qui servoient : 
Faites tout ce qu'il vous dira» La réponse de 
ce Fils si soumis à sa mère, si tendre pour elle, 
a de quoi nous surprendre. Il prend avec elle 
un ton de sévérité qui semble contraster avec ses 
sentimens. Les interprètes ont expliqué ces pa- 
roles de diverses manières : plusieurs même les 
entendent dans un sens différent du nôtre. Il 
nous paroit que Jésus-Christ nous donne ici , 
dans la personne de sa Mère, l'instruction de ne 
solliciter sa bonté toute-puissante que pour des 
objets qui en soient dignes. Combien de fois 
nous est-il arrivé d'importuner la miséricorde 
suprême, par des sollicitations indécentes, pour 
des objets inutiles ou même dangereux. Nous 
trouverons peut-être en nous examinant avec 
attention, que les seules prières faites avec fer- 
veur, sont celles qui sollicitent les faveurs tem- 
porelles; et que les biens spirituels, les seuls 
véritables, les seuls exempts de danger, nous les 
demandons avec tiédeur, et presque sans désir de 
les obtenir. Nous nous affligeons, nous nous éton- 
nons même quelquefois de ne pas recevoir Tob jet 
de nos vœux in^discrets; nous n'entendons pas 
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la réponse qu'y fait Jésus-Christ : Que vous im- 
parte à vous et à moi? En devîendrez-yous meil- 
leurs ? en seraî-je mieux servi ? 

Cette réponse de Jésus-Christ n'étoit pas un 
refus , puisque immédiatement après , quoique 
rheure de se manifester par des miracles ne fût 
pas encore arrivée, il l'avance à la considération 
de sa mère , et opère le prodige qu'elle désirait. 
Marie ne 8*y méprit pas; sans s'étonner , sans 
se décourager, sûre de son crédit , certaine que 
sa demande étoit exaucée , elle appelle les ser- 
viteurs, et leur ordonne de faire tout ce que 
Leur dira son fds. Ce qu'elle dît ici aux serviteurs 
du festin , elle le répète à tous les siens : Fm- 
tes ce quil vous dira; exécutez ses comman- 
démens ; observez sa loi , et venez alors m'oflri» 
vos vœux, sûrs que je les ferai agréer, et qu'ils 
obtiendront leur effet. C'est un aveuglement fu- 
neste, et cependant il n'est que trop commun^ 
d'imaginer'que le service de Marie nous dispense 
des devoirs auxquels il de vroit au contraire nou5 
engager. On espère, au moyen de quelques pra- 
tiques d'une dévotion peu éclairée envers la 
mère, devenir quitte des obligations essentiel- 
les envers le fils. On croit que sous la main ta«- 
télaire de Marie , on n'a plus à craindre aucun 
danger, plus à éviter aucune occasion, plus à 
réformer aucune habitude, plus à expier au- 
cun péché. On se flatte que revêtu de ses livrées^ 
on est |i couvert des arrêts de la justice divine 
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et des foudres du ciel. Le serviteur de Marie ne 
périra point; saint Bernard Ta dit, et nous le 
répétons après lui avec une entière confiance : 
mais le serriteur de Marie n'est pas celui qui se 
contente de lui adresser quelques raines priè- 
res; c'est celui qui la sert comme elle doit» 
comme elle veut être servie. C'est une idée bien 
injurieuse à cette mère de sainteté » de préten- 
dre autoriser de son appui la tiédeur , lé relâ* 
chôment y la prévarication» le désordre; c'est 
vouloir en faire la protectrice » et en quelque 
sorte la complice de ses fautes. Observons ce- 
pendant que le pécheur lui-même peut avec suc- 
cès» jusque dans l'abfme de ses désordres» im- 
plorer sa puissante médiation ; mais c'est pour 
a'en retirer, et non pour .y rester plongé. Elle 
écoutera ses vœux inspirés par le désir de rom- 
pre ses liens » elle repoussera ceux que formeroil 
un criminel attachement ; elle le soutiendra ddns 
la carrière de la pénitence » elle le livrera à lui- 
même dans celle du crime. 

Il y avoU là six grands vases de pierre, pour 
servir aux purifications des Juifs , dont cha- 
cun conlenoit deux ou trois mesures^ Jésiu 
leur dit : Emplissez Us vases d!eau ; et ils Ut 
emplirent jusqu^au haut. Jésus ajouta ; Pui- 
sez maintenant,^ et portez -en au maître d\hâ^ 
tel; et iU lui en portèrent. Quand U maître 
d'hôlei eut goûté de cette eau qui était changée 
en vin, ne sachant d'où venait ce vin,.^uoi^ 
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que les serviteurs- qui avaient puisé Ceau le 
sussent bien , Il appela V époux et lui dit : Tout . 
le monde sert d^ abord le bon vin , et lorsqu'on 
a beaucoup bu, on donne du moindre; mais 
vous , vous avez réservé le bon vin jusquà 
cette heure. En opérant ce premier miracle , 
Jésus-Christ le constate , et le rend incontesta- 
ble. C'est par les serviteurs du festin qu'il fait 
verser l'eau dans les urnes; ils savent à n'en pas 
douter» quelle est la chose qu'ils vont chercher» 
et dont ils emplissent les vases. Une assemblée 
nombreuse a les yeux ouverts sûr ce qui va se 
passer; tous les assistans &ont physiquement 
convaincus que c'est de l'eàu qu'on verse; tous 
easuite voient le vin et en goûtent. Et ce chan- 
gement prodigieux n'a pas coûté un effort à 
Jésus : ii n'a pas fait une prière y pas un seul 
mouvement ; il n'a pas même ordonné à l'eau 
de se changer : elle a entendu l'acte de sa vo- 
lonté» et a obéi. Il est impossible de dissimuler 
le fait , et d'en méconnoitre Tauteur. De ce 
moment commence cette suite non interrompue 
de prodiges qui ont fondé la religion » ëtcon^* 
verti ruûîvers. 

Considérons l'admirable rapport de ce pre- 
mier miracle , par lequel JésusXhrist ouvre sa 
carrière , avec celui par lequel il la terminera , 
lorsqu'au moment de consommer son ministère, 
et de couronner par sa mort les merveilles de sa 
vie , if Instituera l'auguste sacrement , monu- 
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ment perpétuel de son amour , et changera le 
pain en son corps , et le vin en son sang. Pour 
rappeler à la vraie foi Tes hérétiques qui osent 
Contester sa présence dans Teucharistie , nous 
leur disons ce que disait un père de l'Eglise aux 
fidèles de son siècle pour les y confirmer : Vou? 
ne pouvez vous refuser à Tévidence du miracle 
de Gana; vous croyez avec nous que par le seul 
acte de sa volonté , Jésus-Christ y a opéré la 
transmutation de Teau en vin ; et vous refuse* 
riez de croire à sa parole» quand il vous dit que 
le vin est devenu son sang (i) ! Etoit-il moins 
puissant dans an temps que dans un autre !^ ou 
est-il moins croyable quand il nous révèle le se- 
cond de Ces prodiges , que quand il nous faïl^ 
connoît're le premier? Quelle difficulté peut 
éprouver la foi pour se soumettre à l'un, quand 
elle a reconnu l'autre î $i Jésus-Christ a fait, tant 
de miracles sensibles et palpables » n'est-ce pas 
pour que nous crussions sans hésiter les vérités 
qui échappent à. nos sens, et qui surpassent 
notre raison? * 

Quelques interprètes ont vu dans le discours 
du maître d'hôtel à l'époux , une allégorie de ce 

(i) Âqnam olim invinum, quod saaguinî affîneest, in Canâ 
Galilcae, transmuta vit : eteum, parùm di^um cxistimaLimus 
cni credamus , cùm Tinum m sangumem transmutavit ?..... 
Quarè cum omni per'suasione tanquàm coq)u8 et sanguinem 
Qhristî (Ula) sumamns. Nam in "figura panis daturtibi cor- 
pus , et in figura vinî datur tibi sangui». CyriU, HierosoL 
Cateches. 22, 
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qui 96 passé au banquet spirituel de Jésus >Ctiris t^ 
c'est-à-dire , dans le cours de la conduite chré^ 
tienne. Le vin le plus fort et le meilleur que Toni 
sert peut* l'ordinaire au commencement du re- 
pas» est l'imaj^ de la ferveur plus grande, doni 
sont communément airïmés ceux qui commen-' 
cent à se donner à Dieii. Alors on est plein d'ar- 
deur^ on multiplie les saintes pratiques, on s'en 
acquitte avec zèle. Mais il n'est que trop con^> 
mun que le vin moins bon Tienne ensuite; et 
C*est ce qui arrive au festin où on n'a pas soin de 
conserver la présence continuelle de Jésus- 
Christ. On croit , à raison même du temps qu6 
Ton a employé à son service , avoir droit à de» 
précautions moins sévères; on se permet moin» 
de vigilance sur ses pensées > moins de circon- 
spection dans ses paroles^ moins de réserve dan» 
ses démarches ; insensiblement la dissipation 
trouble le recueillement; la tiédeur refroidit la 
piété; on perd le goût du bien spirituel sans 
. qu'on s'en soit même aperçu , et on ne sent 
plus la différence du vin auquel on trouvait 
tant de saveur^ et que l'on goûtait avec délices^ 
et du vin foible et éventé que l'on trouve même 
maintenant peut'^tre meillcMré Mais au banquet 
où Jésus-Christ préside , non seulement le vin 
ne s'affoiblit pas» mais il se fortifie et s^améliore^r 
I^'âme qui , pénétrée de Dieu , ne s'en écartif 
jamais >. en s'avançant dans les exercices de la 
piété, s'y affermit davantage* Plus elle se per^ 
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acquiert de forces» plus elle s^en défie; plus 
elle remporte de victoires sur elle-même » plus 
elle se redoute : à mesure qu^elle reçoit des. 
grâces , elleeo sent plus vivement la nécessité^ 
les sollicite plus ardemment , les mérite plus 
fortement» les recueille plus abondamment^ 
jusque ce qu*à force d'en recevoir, et d'y cor- 
respondre» elle parvienne à la dernière, h ta 
plus précieuse , qui couronne toutes les autres«r 
Ce fut là le premier miracle de Jésus. Il le fit 
à Cana en Galilée; et U manifesta sa gloire, et 
ses disciples crurent en lui. Il est aisé de juger 
quels furent Pétonnement et fadmiration des 
assistans» à la vue dW prodige aussi éclatant; 
c'étoit la première fois que Jésus-Christ dai- 
gnoit manifester sa toute-puissance» et ils n'é< 
toient pas encore accoutumés à ces merveille» 
qui sortirent depuis de tous ses pas «et dont il 
remplit le cours de sa carrière. L'évangélisle 
remarque que ses disciples crurent en lui* Ils 
avoient déjà commencé à y croire, puisqu^ib 
s'étoient attachés à sa personne; mais leur foi 
étoît encore foible» peut-être même incertaine^ 
ce miracle la fortifia » la rendit plus vive et plus 
assurée. Nous connoissons non seulement ce 
premier miracle , mais un grand nombre de 
ceux qu'a opérés la puissance du divin Sauveur, 
et notre foi n'est-elle pas encore bien lâche et 
bien chancelante? Nous les lisons» mais nom 
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n*en sommes pas frappés; nous ne manqaon» 
pas de foi , mais nous n'en sommés pas péné- 
trés; il semble que ces grandes vérités ne fas- 
sent qu'effleurer notre âme, et qu'éprouvant 
une résistance qui leur en ferme iWtrée , elles 
restent à la surface. Nous sommes, après la con^ 
noissance des prodiges du Sauveur, ce qu'é- 
toient ses disciples avant de les avoir vus. Nous 
attestons notre foi par nos paroles , et nous la 
démentons par nos oeuvres : funeste, mais bien 
commune inconséquence de croire en Dieu , et 
de ne pas 'le servir; d'être persuadé de la vé- 
rité de ses récompenses sans les désirer , et de 
ses châtimens sans lés craindre I Si nous ne sa - 
Tons pas étte chrétiens^ soyons au moins raison* 
nables; accordons notre pratique à nos maxi- 
mes, et que notre conduite étant la conséquence 
de notre croyance, devienne le principe de no- 
tre bonheur étemel. 

ÉVANGILE 

nu TBOISik&IB DIMINCHE APR^S l'ÉPIPHANIE. 

Jésus-Christ guérit un lépreux et le domestique 
d'un cenlenier, 

Jésus étant descendu de la montagne, une 
troupe nombreuse de peuple le suivit. Et en 
même temps un lépreux vint à lui , et l'adora , 
en lui disant : Seigneur, si vous le voulez , vous 
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pouvez me guérir, Jésus étendant la main , le 
toucha , et lui dit : Je le veux; soyez, guéri. El 
h Tifistant sa lèpre fut guérie. Alors Jésus lui 
dii : gardez- vous de parler de ceci à personne; 
mais allez vous présenter au prêtre , et offrez 
le don prescrit par Moïse , pour que cela leur 
serve de témoignage. Lorsqu'il fut entré dans 
Capharnaiim, un centenîer s'approcha de lui , 
et lui fit cette prière : Seigneur, j'ai chez moi 
un serviteur malade d'une paralysie, dont il est 
fort tourmenté. Jésus lui dit : J'irai, et je le 
guérirai. Le centenier lui répondit : Seigneur; 
je ne suis pas digne que vous entriez dans ma 
maison; mais dites seulement une parole , et 
mon serviteur sera guéri. Car moi , qui ne suis 
qu'un homme soumis à d'autres , je dis à l'un 
des soldats qui sont sous moi : Allez , et il va ; 
venez , et il vient; et h mon serviteur : Faite» 
cela , et il le fait. Jésus l'entendant , resta dans 
l'admiration , et il dit à ceux quMe suivoient : 
En vérité, je vous le dis, je n'ai point trouvé 
une aussi grande foi dans Israël. Aussi je vous 
déclare que beaucoup viendront de l'Orient e* 
de l'Occident, et siégeront dans le royaume 
des cieux avec Abraham , Isaac et Jacob; mais 
les enfans du royaume seront jetés dans les té- 
nèbres extérieures; c'est là qu'il y aura des 
pleurs et des grincemens de dents. Jésus dit en^ 
suite au centenier : Allez , et qu'il vous soit fail 
selon ce que vous avez cru. Et à l'heure même 
le serviteur fut guéri. {Maith. viii, i — 13). 
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Jhiia étant descendu de la montagne» anê 
troupe nombreuse de peuple te suivit. Pt m niême 
temps un lépreux vint à lut, Jésus-Christ» en 
parcourant sa carrière, imprimoit sur tous ses 
pas , les traces de 3a piuissance et de sa bonté. 
Presque toutes ses actions éjtoient des miracles* 
et ses miracles des bienfaits. G'étoit principa- 
lement sur les inlirmités humaines qu'il exerçoU 
ce pouvoir sopyerain» auquel toute la nature 
obéissoit , et les historiens sacrés de sa yîe re- 
marquent que de toutes parts .les malades acr 
couroîent en foole^ et s'empressoient de le tou- 
cher» assurés d'être guéris par la vertu qui sor- 
{oit de lui (1). Outre le principe débouté et 4e 
miséricorde quicaractérisoit toutes ses actions» 
il avoit encore un motifparticulier pour opérer 
ces admirables guérisons. Elles étoient Tem^ 
blême des guérisons non moins miraculeuses 
qu'il étoit venu opérer dans les âmes , et qui 
étoient l'objet principal de sa mission. Toutes 

(i) Et <fixit discipulis suis ut nairicula sibl desetvîrcjl prcTjK 
ter tuii>am, né comprimèrent eum. Multos enîm sanabat, 
Ha nt irroerent in eum » ut illum tangerent quotquot hab^^ 
J^antplagas. Marc. m. 9 et 10. 

Et multitndo çopiosa plebis ab omni Judaeâ » et Jérusalem, 
et maiitima» et Tyri, et Sidonis, qui vénérant ut audirenf 
eum» et «anarentur à languoribus suis. Et qai \exabantur i 
Apiritibuftimmundis, ciirabantur. Et omnis tnrba qu»reb«it 
eum taogere j quia yirtus de iUo exibat» et «anabat opmef» 
féUÇ' Ti. 17, 18 et 19. 
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les maladies corporeHes figurent daiis leurs e^ 
fets, quelques-uns des effets de la maladie spi^ 
rituelle qui est le péehé; mais aucune ne le 
représente d^nne manière plus formelle que la 
lèpre ^ dont Jésus- Christ fait ici Toljet de .sa 
charité. La lèpre est une corruption de la masse 
du sang; le péché est de même une corruption 
du cœur : la lèpre couvre le corps d'une hu- 
meur sale et infecte , 4e rend hideux et ait- 
forme; le péché défigure Fâme en la couvrant 
de souillures» et effaçant en elle l'image dd 
Dieu, en fait un objet d'horreur : la lèpre esl 
un mal qui se gagne par la communication; le 
péché n^est-il pas aussi contagieux» et ne se 
propage-t-il pas par le commerce de ceux qui 
en sont iofectés ^ En conséquence » la lèpre ïàU 
soit exclnre de la société des hommes sains» ceux 
qui en étoient attaqués; le péché éloigne le« 
justes» et les engage à se séparer des vicieux 
pour n'en être pas gâtés. La contagion du péché 
est même plus funeste que celle de la lèpre, 
parce qu'elle se communique à ceux qui soixt 
déjà pécheurs » et que sa communication aug- 
mente encore le mal» et le rend plus grave* 
Considérons» dans la guérison du lépreux de C0l 
évangile » la guérison de la lèpre spirituelle dont 
nous sommes chargés. Etudions dans TactioD 
de cet homme » comment elle s'obtient» et dajos 
pelle de Jésus-Christ» comment il l'accorde. 
I^e lépreux venant à Jésus pour être guéri d* 
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son humiliante infirmité, est un modèle de Tem- 
pressoment ayec lequel nous devons aller à lui 
. pour être guéris et délivrés de la nôtre. Mais 
plus nous aurions besoin de recourir à lui, plus 
nous nousT en éloignons. Les temples désertés , 
les tribunaux sacrés abandonnés, les sacremens 
négligés, les prières omises, voilà les effets con- 
stans du péché. Chargés de notre hideuse lèpre , 
loin de désirer, nous craignons d'en êlredéli- 
Trés , loin de faire des démarches pour en être' 
guéris , nous Taugmenlons sans cesse par nos 
rechutes. Pécheurs , non seulement vous n'al- 
lez pas vers le médecin de vos âmes , mais lui- 
même vient souvent à vous , et vous le reje- 
tez. Ces remords salutaires qu'il vous inspire , 
ces pieux mouvemens qu'il vous suggère, ces 
bons exemples qu'il met sous vos yeux» ces 
exhortations , et publiques et privées , qu'il 
vous fait adresser; ces maladies, ces afflictions 
qu'il vous envoie; ces morts soudaines dont il 
vous environne ; ce sont autant de visites que 
Jésus-Christ daigne vous feire; et vous ne le 
recevez pas , et vous fermez les yeux- pour ne 
pas le voir, et vous repoussez loin de vous, 
comme un censeur incommoda , ce bien&iteur 
indulgent qui vient vous apporter le salut. 

// L'adora^ en disant : Seigneur^ si vous le 
voulez y vous pouvez me guérir. Le lépreuxxom^ 
mence par se prosterner devant Jésus ; et c'est 
dans cette posture, témoignage de la pro* 
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fQndehumUIatloDjdeson cœur» qu'il se présente 
à ses yeux. Combien de pécheurs, s'ils .vienx^sat 
quelquefois par coutume , par convenance, par 
tout autre motif se montrer dans le temple du 
Seigneur» daignât à peine fléchir le genou ; et 
dans la fierté de leur attitude» dans l'effronté- 
rie de leurs i*egards , dans la hauteur de leur 
ton» dans la familiarité dateurs discours » éta^' 
lent dans le sanctuaire» en présence du Dieu qui 
y réside, une arrogance. qu'ils rougiroient de 
faire paroitre parmi leurs sociétés» et d^s leurs 
maisons I Pour quelques pubUcains pénitensqui 
frappent leur poilî*ine en implorant la miséri- 
corde» combien d'audacieux pharisiens» le front 
fevé » insultept enfcore la justice» après l'avoir 
offensée. N'as^-tu pias vu» dit le Seigneur à son 
prophète»*Achab humilié devant moi? Puisqu'il 
s^'est humilié pour moi » je détournerai de sa 
personne les fléaux qu'il avoit mérités (j). n 
est prêt à dire pour i^ous la même chose. Son 
bras » suspendu sur nos têtes » peut enpore être 
désarmé par notre humiliation » mais par une 
humiliation sincère. Antiocbus » frappé par la 
main divine» s'humilie en vain» parce qu'il ne 
s'iiamilie qu'en apparence» et que ses discours» 
arrachés par la crainte de la ^lort présente» ne 
font pas l'expression d'un sentiment religieux; 

(^) Nonnè vidistî humiliatum Àchab coram me? Quia igj- 
tiir haitiîiîatirà est mel tausà, non indacam malmn id diebug 
^«. m. Regh^ xxu 99. ^ 

I. • l5 
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Envaînvoiwproitemerez-vous demêmederaDt 
le Setgneor; enTain loi adresserez-vous les priè- 
res les plus soumises , si vous conserrez dans le 
cœur la m^me arrogance. L'humiliation exté* 
rieure n*est que le signe de celle de l'âme , dont 
elle tire son prix. Si on l'en sépare, ce n'est plus 
qu'une hypocrisie, qu'un simulao^ de péni- 
tence , plus propre à irriter Dieu qu'à l'apaiser. 
Ce n'étoit pas là l'humiliation du lépreux de 
notre éTangîle; et la prière qu'il adresse à Jé- 
sus-Ghrîst le montre bien clairement. Elle est 
courte; mais combien de sentimens elle renfer- 
me ! Et la foi la plus absolue dans la souTcraine 
puissance, et la confiance la plus entière dans 
la bonté infinie , et l'aveu que la guérison ne lui 
est pas due, et la crainte dé n'en être pas digne. 
Cette homme espère tout de Jésus -Christ, et 
craint tout de lui-même. Et voilà les sentimens 
dans lesquels nous devons nous approcher du 
tribunal sacré : en contem{4ant la puissance et 
la miséricorde infinie de notre Juge, pour ne 
pas tomber dans le désespoir ; en considérant 
l'éûormité de nos offenses et la disproportion de 
notre repentir, pour ne pas nous laisser empor- 
ter par la présomption. L'un nous éloigneroit 
de la pénitence ; l'autre la rendroit vaine et in- 
fructueuse. L'un ou l'autre , en nous laissant 
tout le poids de nos péchés, p.ous chargeroit 
. d'un péché de plus. Entre ces deux écueils» 
^espérance et l'humilité nous dirigent , et non» 
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empêchent d'aller nous y briser. Gomme dans 
Tordre physique deux Impulsions différentes 
donnent aux corps une direction mitoyenne; de 
tziême dans la carrière de la pénitence^ ces deux 
précieuses vertus, combinant leurs effets, con- 
duisent Tâme , la poussent rers son but par une 
ligne qui leur est commune, et Tempêchent dé 
^'écarter, soit de Tun, soit de Pautre côté. 
L'espérance nous y soutient; rhumilité nous y 
guide : Tespérance nous présente le terme ; 
rhumilité nous le fait atteindre. 

Jésus étendant la main , le toucha et lui 
dit : Je le veux; soyez guéri Et à l'instant 
sa lèpre fut guérie. Le lépreux avoit imploré la 
bonté et la puissance de Jésus : Jésus aussitôt 
manifeste Tune et l'autre. Il satis&it son désir 
sur-le-champ , et avec une tendre compassion. 
Il ne dédaigne pas de toucher cette chair sale 
et infecte, dont la vue seule inspiroit l'horreur. 
Quel est donc ce maître absolu qui opère les 
plus grandes merveilles , en disant : Je le veux? 
C'est encore de la même manière qu'il opère 
dans l'ordre de la grâce. C'est la même autorité 
souveraine communiquée à ses ministres^ qui 
dissipe la lèpre spirituelle. Le prêtre, dans le 
saint tribunal, n'est^pas, quoi qu'en dise l'hé- 
résie , un simple organe de la volonté céles- 
te. Il opère, à Fexemple de Jésus-Christ, par la 
puissance dont il est revêtu. Sa fonction ne con- 
siste pas k dédacer que les péchés sont remis; il 
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les remet véritablement, comme le Sauveur gué- 
rissoit la lèpre. De même que Jésus-Chrîst dî- 
soH : Je le veux, sois guéri; de même son dé- 
légué dît : Je t'absous. C'est le même pouvoir 
suprême qui fait disparoftre l'une et l'autre lè- 
pre. C'est la même parole à laquelle obéissent 
les maladies du corps et celles de l'âme. 

AlorJs J^sus lui dit : Gardez- vous de parlet* 
de ceci à personne; mais allez vous présenter 
au prêtre, et offrez le don prescrit par Moïse, 
pour que cela leur serve, de témoignage. Quel 
peut être le motif du divin Sauveur pour im- 
poser silence au lépreux sur le bienfait qu'il 
vient de lui accorder ? N'étoit-il pas utile que 
ces miracles fussent connus , et manifestassent 
la divinité de sa mission ?Pouvoit-il espérer que 
'pêlui qu'il venoit d'opérer à la vue d'une mul- 
titude seroit ignoré? C'étoit pour nous , pour 
notre instruction, qu'il montroit cette modestie. 
n nous apprenoit en ce moment , par son exem* 
pl^ , ce dont ailleurs il nous instruit par ses le* 
çons » l'éloignement de l'ostentation , et le soin 
que nous devons avoir de fuir les louanges. Il 
necraignoît pas pour lui-même la séduction des 
éloges; mais il la craignoit pour nous, et il nous 
montroit à la prévenir. Il nous apprenoit à inu- 
nir la piété, empressée de faire le bien, de l'hu- 
milité, soigneuse de le cacher; et h rendre nos 
bonnes actions plus précieuses devant Dieu, et 
pioins dangereuses pour notre amour -propre 
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par le seci^efc où noiis les renfermons. Maïs saint 
Mare observe que le lépreux ne se crut pas obli- 
igé au secret que lui avoit recommandé son Bien-, 
feiteur; que sa reçonnoîs«ance , plus forte que 
^on obéissance , publia partout le miracle dont 
il avoit été l'heureux objet; et que l'éclat fut s^i 
grand , que Jésus se vît obligé pendant quelque 
temps de se tenir hors de la ville, et dans dçs 
lieux écartés, pour éviter le trop grand con- 
cours des admirateurs qui cependant, jusque 
dans sa retraite ,. accouroîent vers lui de toutes 
parts (1). 

En ordonnant au lépreux le secret sur sa 
guérison, Jésus-Christ lui commande d'aller se 
présenter devant le prêtre pour la constater. Et 
nous avons sur cela deux observations impor- 
tantes ù faire. 

En premier lieu , Jésus-Christ donne ici uo, 
exemple de la soumission que Ton doit à la loi. 
Les lépreux , exclus de tout commerce avec le 
public , tant que duroit leur contagion , ne pou- 
voient être rendus à la société qu'après leujc 
guérison; et c^étoient . les prêtres que la loi 
chargeoit de vérifier s'ils étoient véritablement 
guéris. Jésus commande ^i maître aux lois de 
la nature , et respecte en sujet soumis celles de 

(i) Atllle egi-essus cœpît praedicarè, «t diffâmare seraao- 
nem, itaut jamnon posset manifesté h^troire in civitatem, 
sed foris in desertis locis esset , et eonveiyebant ad pum iin- 
difjuè. Marc, i . 45. 
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Fétat. n rend par un miracle la santé an lé- 
preux; mais pour lui rendre les droits de ci- 
toyen , 'û le renvoie à Tautorité légitime. Il ne 
perd pas une occasion de distinguer les droits 
de Dieu de ceux du souverain » et d'ordonner 
de rendre à l'un et à l'autre ce qui lui est dû. 
Il établit Tordre admirable des deux puissances , 
Tune spirituelle » et l'autre temporelle : toutes 
deux souveraines» mais jamais rivales; absolu- 
ment indépendantes» sans être opposées; diffé- 
rentes dans leurs dépositaires^ dans leurs objets, 
dans leurs mojens^ et cependant s'aidant mu- 
tuellement, et se donnant une force réciproque. 
La religion fait de la soumission aux lois du sou- 
verain une obligation de conscience» sans acqué- 
rir aucune autorité» ni directe » ni indirecte sur 
ses lois; le souverain munit de la force exté- 
rieure les lois de la religion » et les fait exécu- 
ter» sans partdger4e pouvoir de les dicter : ad- 
mirable concert qui n'existe que dans l'Eglise de 
Jésus-Christ» qui est essentiel à sa catholicité» 
et qui en fait la religion de tous les gouverne- 
mens » comme elle l'est de tous les pays ! 

En second lieu; Jésus-Chris t a donné aux 
prêtres delà nouvelle loi le pouvoir de connoî- 
tre la lèpre spirituelle » comme la loi de Moïse 
attribuoit aux prêtres juifs la connoissance de 
la lèpre corporelle. La puissance des prêtres 
catholiques est même plus étendue » puisqu'ils 
sont non seulement les témoins » mais les minis- 
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très de ta guérbon. Jésus-Chrbtdit doncà tous 
les pécheurs » comme au lépreux de cet évan- 
gile : Allez vous présenter au prêtre. Mais la 
lèpre de l'âme n'étant pas visible comme celte 
du corps f c'est & celui qui en est atteint à la 
fiiire connoltre; H lui est ordonné de se décoil- 
vrir tout entier; sans déguisement» sans réserve, 
au médecin de son âme. Malheur à celui qui 
dans cette manifestation » us^roit de dissimula- 
tion ou de réticence I Non seulement sa honteu- 
se maladiene sera pas guérie» ma» il l'aggravera 
encore; et aux souillures dont il est couvert» 
il en ajoutera une plus hideuse et plus infecte. 
Le don prescrit par la loi aux lépreux qui 
avolent été guéris » et que Jésus-Christ ordonne 
à celui de noire évangile d'aHer offrir» est Tenl* 
blême de la satisfaction » partie essentielle de 
la pénitence chrétienne. Dans le pardon qu'il 
accorde aii pécheur» Dieu concilie les bien- 
faits de sa miséricorde et les droits de sa justice. 
La miséricorde r^net à Thomlne sa feute; la 
justice lui en fiiit subir une expiation : la mbé- 
rioorde le délivre des supplices étemels; la jus- 
tice y substitue une peine temporelle : la misé- 
ricorde le fait cesser d'être pécheur; la justice 
exigé qu'il reste pénitent : dogme sacré » qu'ont 
professé tous les siècles de l'Eglbe; dogme pré- 
cieux qui détourne du péché», prévient les 
rechutes » réforme les habitudes » exerce aux 
bonnes œuvres » exdte à la vigilance. Us éooC 
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perdus» oes salutaires eilbts,' polir l'hérësîe » cpii 
eo contestant la nécessité de la satisfaction, 
,s*est privée de tous les tieps^'elle* produit. 
Ainsi I à chaque article de foi que Ton aban- 
donne, on sacrifie une multitude de principes^ 
moraux que ta sagesse infinie y a inséparajble- 
meni unis. Nos prières, tt06 jeunes, nos au- 
mônes , sonlles o&uvres par les4|ueites nous sa- 
tisfaisons ^ la justice divine. Ce sont les doiis 
que Jésus-Christ ordonne de présenterpour ia 
guérison de notre l^re. 

Lorsqu'il fut entré dans Capharnaum], un 
cenienier s'approcha de lai ^ et lui fit cette 
prière : Seigneur , fai chez moi un serviteur 
malade d^une paralysie , dont il est fort tour- 
menté. Le centenier, îque cet évangile nous 
présente à la suite du lépreux, fait éclater -plu- 
sieurs vertus dignes de toute notre admirattoa , 
et qui lui méritent les éloges de Jésus*Christ. 

Il témoigne d'abord une charité tendre pour 
; son serviteur* Il vient implorer le Sauveur avec 
toute l'ardeur ^'il aurott pu mettre pour luî- 
méme : qualité bien rare parmi les maîtres mon- 
dains^ qui pour la plupart, considérant leurs 
domestiques comme une classe trop infériewe 
pour qu'il leur soit rien dû, s'imaginent être 
quittes de tout devoir envers eut quand ils leur 
ont payé leurs gages» Rien de plus commun 
dans le monde que Jes plaintes des. maîtres jen- 
vees iëur^ domestiques , et souvent rien de plus 
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iajustè. Les reproche^ que vous leur faites, 
c*«sl souvent à vous-mêmes que vous devriez 
Tés ' adresser. Vous vous plaignez de leurs dé- 
fauts : avez-voUs fait ce que vous deviez pour 
lès prévenir, pour les corriger ? Lés avez-vous 
fait aller aux instructions de l'Eglise ? avez-vou^ 
eu soin qu'ils assistassent aux oflices divins; 
qu'ils remplissent les devoirs de la religion, prin- 
cipe universel et fondement solide de la mora-* 
le? Vous vous plaignez de leurs mœurs : c'est 
peut-iêlre auprès de vous qu'ils les çnt perdues. 
C'est en attendant la fin de voâ spectacles, de 
vos jeux, de. vos dissolutions, pendant des heu-t 
rfiSf quelquefois pendant des nufts.entiî^s „^i;i, 
milieu de sociétés , corrompues , qu'ils se sont 
familiarisés avec le vice; c'est peut-être même, 
seulement en vous regardant. Et vous leur im<^ 
putez ce qui n'est que la suite de vos scandales. 
Vous vous plaignez de leur peu d'affection : en 
aVez-vous pour eux? Et de quel droit prétendez- 
v<His être aimés de ceux que vous n'aimez pas ? 
Ils doivent au salaire que vous leur donnez leurs 
services, et rien de plià; mais rattacbement 
ne peut être que le prix de l'attachement. Le& 
serviteurs sont pour l'ordinaire ce que leurs 
maîtres tes font être. Et voyez leur différence 
daAS'les maisons édifiâtes, et dans les maispns^ 
dÂré^ées. Ils ne^ont, et ils ne peuvent être, 
pour leurs maîtres , que ce que leurs maitres^ 
sont pour eux. Ayez pour eux le sentiment qui 

i3. 
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anime le bon centenier. Aimez-léé » isais aimez* 
les chrétiennemeDi. Ayez soin d'eux» et de lear 
Sme autant que de leur corps. Faites4eur ehé- 
rîr par votre douceur les vertus que vous leur 
montrerez; c*est le moyen de les leur inspirer. 
Tous les rendrez ce qu'ils doivent être , en étant 
vous-mêmes tels que vous le devez. 

Le centurion témoigne encore une confiance 
bien touchante dans la puissance et dans la boiH 
té du Sauveur : il semble qu'il ne lui demande 
rien. Il se contente de lui exposer le triste état 
où languit son serviteur. Il connolt cette bien- 
faisance infinie à qui il suffit de présenter des 
maux» pour qu'elle s'empresse de les soulager. 
Et c'est là le sentiment qui doit nous conduire 
aux pieds de Jésus » et avec lequel nous devons 
lui exposer les infirmités» les langueurs» lea 
plaies de notre fimé. Croyons avec une foi fer- 
me qu'il peut nous guérir. Soyons égalem^il 
assurés qu'il le veut. Sftrs de ses dispositions » 
ne craignons que les nôtres : c'est le seul obsta- 
cle qui puisse anrêter sa bonté. 

Jistts lui dit: J* irai, et je le, guérirai. Le 
centenier lui répondit :■ Seigneur, je ne suis 
pas digne que vous entriez dans ma nuuson^ 
mais dites seulement une parole et mm ser^ 
viteur sera guéri Voici un admbrable combat 
entre la bonté du Sauveur et l'bnmilité du cen- 
tenier. C'est Jésus qui veut aller dans la maison 
du centurion » et c'est le centurion qui s'oppose 
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à cet excèt d*honneur > qu^il ne croit pas méri- 
ter. MaU» oompie le disent les saints Pères» plus 
il s'en déclare indigne , plus par là même il s'en 
rend digne; et son humilité , qui le porte à re- 
fuser de recevoir 9ùa Dieu dans sa maison » luF 
mérite le bien&it de le recevoir dans son cœur. 
L'Eglise admirant; d'après Jésus-Christ lui- 
même, ces belles paroles» nous les rappelle dans 
l'action la plus sainte de notre yie » au moment 
ofa nous allons recevoir au dedans de nous notre 
Dieu ^ réellement présent sous les espèces eu- 
charistiques. Nous devons les répéter avec le 
prêtre , ces paroles consacrées par l'éloge de 
lésus-Christ » et par l'usage de l'Eglise. Mais 
les répétons-nous avec le sentiment profond de 
la grandeur de Dieu et de notre néant ; de sa 
sainteté et de notre corruption ; de sa bonté el 
de notre ingratitude? Sentons-nous aussi rive- 
ment » non pas qu'il seroit juste en soi » car cela 
est au-dessus de notre nature » mais qu'il nous 
est possible » combien nous sommes indignes de 
l'honneur immense que va noua faire notre Dieu» 
nous » viles créatures» et ce qui est bien pis en- 
core » nous » malheureux pécheurs ». qui ne mé- 
ritons que sa colère. En levant les yeux sur ce 
Dominateur suprême qui» descendu du trône 
de sa gloire prient» par un incompréhensible 
nûrade de sa pubsance et de sa bonté » se ren- 
fiumer dans de viles espèces pour s'unir et s'ia- 
corporer à nous » contemplons en esprit la mul-^ 
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ti(uded'est>riU célestes répanduar^itour de Juî, 
qui , dans un Saint respect , prosternés , se cou- 
vrent de leurs ailes. Que sommes-nous auprès 
de ces esprits si par&its et si purs ? Et cepei^ 
'^dant nous^ allons recevoir un honneur qu'ils i^ 
^Qt'pas admis à partager. ' ^ 

Si nous étions pénétrés , coiQUie nous devons 
Tétre / de notre indignité» les jiarôles du ceo- 
lurion trouveroient leur application ^ un grand 
nombre de circonstances de notre vie. Combien 
d'occasions où ni>us devrions dire avec autant 
de sincérité , et avec plus de fondement en- 
core que lui s /e ne suis pi^s digne; et où nou6 
gênons éf&ontément le langage contrai^i Qui 
voitt-on^ans le monde refuser une place » une 
dignité , parce qu'ils ne sont pas capables de 
les remplir? ^Disons la: vérité tout entière : qui 
ne voit-on pas courir après les emplois et les 
honneurs , sans s'embarasser s'il en est ou s'il 
n'en est pas digne, sans craindre.de s'avilir en- 
suite devant les hommes^ et de^e perdre de- 
vant Dieu ? Sur la multitude de ooQourrens qui 
se disputent une place vacante ^^combien peu 
sont en état d'en exercer les fonctions i %i ce 
sont presque toujours les plus incapables qpti se 
montrent les plus ardens. Le sanctuaire, même, 
n'a paë de barrière assez forte, pour an^êter 
cette déplorable et funeste ambitiofi< Xe» di<- 
gui tés sacrées sont poursuivies avocla même 
avidité» envoies avec la même audace que 
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{es; apcitres ; 'jmr des 1u>iiibi€s <|Di ;ootia cour 
jScieDce de n'être ni doués des Païens , ni poup-^ 
yus . des eonnoksanjces, ni orné^des vertus qu'el- 
fes oxigent. Chacun se rend.bardimeniie jug^ 
. jle ce qui lui jest dû».pce0azU pour mesure de «op 
loérite ses prétentions, ;et pour règle de son }4A- 
geoieat^ses déairs> > 

.;• iCar^rhoi, ^ ne sdU qu*Mn homme soumis a 
d'autres, je dis à l'un des soldats, qui sont sous 
moi : Altçz^, et iL vaj vemz , et il vient ;, et. à mm 
serviteur : Fmtes cela, et illeifiiit.Le cenlenier 
exprime id , dfuae manière bien énergique, la 
,hante idée qu'il a de Jéaus-Christ et de . sa puisr* 
«LBce. ^Silui^éme qui n'est qu'un officier &ub«- 
$herne» exerce sur seé soldats et sur son servir 
teur une telle autorité » quel ^npire pins ab&olu 
Jésus ne doit-il pas avoi»? et; sur qui? sur la 
nature entière. Il reconnoftque ce maître tout- 
puissant n'a'qu'un mot à 'dire, et que la mala*^ 
die obéissante disparoUta à sa V4>ixé 

, Jésu9 l'entendant^ KastOi etans'Madmiratwn; 
et :il dit M ceux i/ui le subaient : En vérité^ 
je tous le dis, je n'ai point ^ trouvé une aussi 
grande, foi dam IsraèL Etre lou^ par Jésus v 
voilà la première récompense des justes. Il 
viendra le jour, le dernier des jours > où le 
temps lenfninant sa carrière , se précipitera 
dans rétemitë. Alors, assis sur le trône de sa 
gloire , et , revêtu de toute sa majesté , Jésus* 

Christ assemblera devant lui toutes les nations 
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el tons les siècles; et décrélint a^ec é<dRi Té- 
femelle destinée des hommes ^ il leur dirtri* 
buera la louange et le blâme* Insensés » nous 
courons avec ardeur après les éloges des hom- 
mes , nous rechercbêns atec empressement; 
leurs applaudîssemens : i^ine fumée, qui pres- 
que toujours nous éehappe » et qm» si nous pap> 
venons à la saisir , ne fiiit que nous salir par la 
vanité qu'elle nous inq^. Gherebez la trace 
de. ces hommes qui , à fiovce de travaux» de fa- 
tigues, de peines, étoient parvenus à se £Eure 
une réputation parmi leurs o^ttemporains : ils 
ont péri, et après eux, conmie dit TÉsprit sainte 
leur mémoire a péri aussi avec plua ou Bmns 
de bruit (i). La seule ^oire digne de amis est 
celle que distribue Jésus-Christ. Elle est in^À- 
rbsable comme toutes les paroles sorties de 
sabouche (a). Les noms qu'il célèbre sont écrits, 
non dans un prétendu ten^le de mémoire» 
mais dans les cieux (3). 

Le centuri<m de rEvangile éteit un gentil. Il 
n'étott pas du nombre des héritiers de la pro* 
messe. II n'étoit pas, comme eux, dépesitaire 
des oracles qui promettoient le Mesrie , il n'a- 
voit pas conmie eux l'obligation de ocumoltre 

(i) Periit menom eomm com soiiita. Pmtau n. 7^ 

(a) Gnluiii et terra traniilMmt > Teiba antem mea mm fosi- 
tei^ont. JUatth. xziT. 35. 

(3) Gaudete anteia, <jtaod nûmkia Tettra scripta sunt kt 
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cette suite de prophéties et de figures qui fon- 
doient Fattenke d'Israël» et qui, se trouvaqt» 
par un admirable concert, réunies dans Jésus^ 
dévoient fixer sur lui tous les regards. Et ce- 
f>endant, tandii» que Israël aveuglé méconnolt le 
libérateur si souvent promis , si long-temps dé- 
siré , si impi^iemment attendu , cet étranger , 
éclairé par la foi, le reconnoit, révère sa puis- 
sance, implore sa bonté» adore sa majesté 
suprême. Ûéloge que Jésus-Ghri&t fait de sa 
foi , renferme un blâme indirect de celle des 
Juifs, à laquelle il la compare. Et parmi les 
chrétiens, combien en est-il à qui il pourroit 
adresser des reproches du même genre I Vous 
hoinmes éclairés sur tant d'autres objets , et à 
qui fur^t si soigneusement enseignées les sainr 
tes maximes de la religion , ne devriez-vous pas 
rougir de voir des hommes simples, sans édu- 
cation , sans culture , les posséder mieux , les 
pratiquer plus fidèlement que vous? Vous, 
ministres des autels, pouvez-vous soutenir le 
parallèle d'une multitude de laïques qui donnent 
le spectacle d'une vie plusr édifiante que la vô- 
tre, d'une piété plus vive, d'une circonspection 
plus exacte, de mœurs pfais pures? Vpus qui, 
dans les solitudes consacrées à la vertu , êtes 
al^ chercher là perfection, et qui vous y êtes 
voués à la pratique constante de tous les con- 
seils é^angéliques, n'est-ce pas pour vous une 
honte de voir , au milieu des dissipations du 
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monde, de simples chrétiens vous donner rexem- 
pie de la ferveur qui devroît volis animer, de 
là régulàrifé qui devroît vous diriger , du re- 
cueillement qui devroît vous distinguer? Quand 
celui qui vous distribua à tous vos talens » et 
qui vous ^jugera sur fusage que vous en atirez 
fait , viendra vous en demander compte , qu*aa- 
rez-vous à lui répondre? Né serez-vous pas 
confondus par le rapprochémeîEit dé ces justes 
dont' vous auriez dû être lés modèles , et que 
vous n'avez pas même pris pour les vôtres. 

Aussi je vous déclare cjue beaucoup viendront 
de C orient et de P occident, et siégeront dans tè 
royaume des cieuit; avec Abraham, Isâûc etJacobi 
mais tes enfans du royaume serdût jetés dans ta 
'ténèbres extérieures : c'est là qifil y aura des pùueti 
et des grincemèns de dents. Ces paroles du Sau-' 
veur renferment deux prophéties dont noas 
voyons l'accomplissement; l'une de consola- 
tions et de promesses, l'autre de terreurs et dé 
ijoiénaces. 

D'abord Jésus-Christ prehd occasion dèià 
foi vive que fèît éclater un gentil , pour anûon- 
éér le triomphe de la foi dans la géntillié en- 
tière. Il prédît ce que nous voyons , ce que 
nous admirent, la conversion miraculeuse' da 
monde à sa religion, Pbrient et Toccidenl ve- 
nant se réunir sous sa loi , tous les peuples de 
la terre bénîs dâiis les descemdaiisd^AbrahamV 
devenus les héritiers de la foi , des promesses , 



des i^GOii^elldeç ile-ee pMriarche; lé royaume 
descieux agrandi pour r^ce^voirle^genrehqmaîn 
tout entier, qui? s'empresse d'y entrer. Quel 
autre homoxe a jamais p«é faire ane semblable 
prophétie ? Quel autre ^u'un Dieu pouvoit dé- 
clarer d'avance h l'uûivers rentier qu'il viendront 
«e soumettre à sa loi? Et quand nous voyons H 
prédiction suivie de l'événement, pouvons-noqs 
dont'erqtiel en est l'autenrPQ^iandnous. voyons 
le înotlde obéissant ehanger à la voix qui le lui 
commande, pouvdns-nous méconsoitre la voi^: 
qui, atitrefois lui ordonnant d'exister, le fit sor- 
tir du néant. 

A la vocation des Gentils , Jésu$-Ghrist*îoiQt 
la réprobation des Juifs. Nous les. voyons ces 
téKèbres "épaisses dans lesquelles languit depuis 
tant do sièctes ^e peuple , autrefois le seul qui 
-connût lu Imnière; ces ténèbres que rien ne 
peut dissiper, ni l'aoconiiplissemenl si clak de 
.ses prophéties, ni l'exemple du monde entier, 
, ni son propre malheur ; ces ténèbres qui ne sont 
<|ue le commencement et ia route des ténèbres 
bien plus horribles oh il ^a se pTéèlJ)lter aveu^ 
glément. Peuple malheureux, qui ferme les yen* 
à la lumière dont tout riraivcrs est éeiafré;plus 
malhenrcmx encore, quand, du séjour des pletir$ 
et des grincemens de dents, contemplant de 
loin le royaume qui lui étoit destiné , tt y Ye^ra 
éiéger avec jses patriarches les étyongei^s substi- 
tués à ses espérances , et qu'au sentinient dou- 
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loureox de sas tourmens , il joindra le r^ret 
désespérant de ses pertes. 

Celte prophétie du Sauveur a un s^is plus 
étendu encore; et nous pouvons avec fondement 
BOUS appliquer à nous-mêmes sa menace. Nous 
avons été mis par notre baptême à la place des 
Juib. C'est nous qui sommes maintenant » au 
lieu d*eux , les enfiins du royaume. Devenue ce 
qu'ils étoient» craignons de devenir à notre tour 
ce qu'ils sont. Craignons de laisser comme eux 
passer ^i d'autres mains cet héritage , que 
leur faute à &it sortir des leurs. Nous les sui- 
vrons dans leurs ténèbres extérieures , si nous 
les suivons dans leur infidélité. Nous partage- 
rons leurs grinçemens de dents , si nous par- 
tageons leur aveuglement. Substitués à leurs 
récompenses, nous serons associés à leur châti- 
ment p Bip apr^ le terrible exemple de la ven- 
geanceexercée sur eux» nous sommes assez 
insensés pour les imiter. 

Jésus dit ensuite au centenier : AUet, et 
quil vous toit fait selon ce que vous avez cru. 
Et à l^lteure même le serviteur fut guéri. En 
accordant au centenier sa demande» Jésus- 
Christ nous apprend que la foi qui anime nos 
prières est la mesure de leur efficacité. Ses 
pjsroles sont la réponse, qu'il fera à toutes nos 
demandes. 

Si nous le supplions avec la confiance ferme et 
ardente du centenier » il nous est accordé selon 
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ce c{ue nous ayons cru. Si nos prières émanent 
d'une foi foible et chancelante , il pe nous est 
encore fait que selon ce que nous avons cru. 
Nous nous plaignons souvent que nos vœux ne 
sont pas exaucés. L'apôtre saint Jacques nous 
en donne la raison. Vous demandez , dit-il , et 
vous n'obtenez pas , parce que vous demandez 
mal ( 1 ) . L'un des principaux vices de nos prières 
est qu'elles ne reçoivent pas de notre foi l'im- 
pulsion qui les fait monter jusqu'au trône de 
l'Eternel. Demandez, nous dit le même apôtre, 
avec foi, sans défiance, sans hésitation. La 
prière qui procède d'une foi hésitante , ressem- 
ble au flot incertain qui , après avoir été poussé 
de côté et d'autre , vain jouet des vents , re- 
tombe sur lui-même, et se brise sans effet (2)> 
Lors donc que nous voyons nos prières ne pas 
atteindre leur effet # cherchons le remède dans 
nous-mêmes; ranimons notre foi; et comptant 
sur la parole sacrée qui ne peut jamais tromper, 
soyons assurés de recevoir tout ce que nous dé- 
manderons dans l'oraison, en croyant (3). 

(i) Petitis, et non accipitU, eè quôd malè petatis. Jac. 
IV.3. 

(3) Postnlet autem îa àâe nihil haetitans : qoi enim hx^ 
tiUt , similis est fluctui maris, qm h vento movetur et eir- 
camfertar. Jac, i. 6. 

(3) Et omnia qnxcomqae petieritis in oratiohe credentes', 
accipieti«. Matth. xxi. !i!i. 
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ÉVANGILE 

l)tr Qlf ATRIÈBIB DIMANCQS AÏ»rJ£8 l' EPIPHANIE. 

: Jésus- Christ apaise une tempête élevée pendant 
.9on sommçU. 

Jists-CHRiST monta dans une barque , et ses 
disciple^ le suivirent. Et voilà qu'une violente 
tempête s*(Sléva sur la mer, en sorte que le na^ 
tire étoît couvert par les vagues. Cependant Je- 
suà dormôit. Alors ses disciples s*appi^ochèfent 
de lui , et Péveîllèrent, en lui disant : Seigneur, 
sauvez-nous , nous périssons. Jésus leur dit : 
Pourquoi êtefs-vôus effrayés, hommes de peu de 
foi ? Et se levant aussitôt, il commanda aux vents 
et à la ilier; et il se fit un* grand calme. Alors 
tous furent saisis d*étonnement , et ils dîsoient: 
Quel est cet homme , à qui les vents et la mer 
obéissent. {Matth, viii. 20 — 27.) 

EXPLICATION. 

Dans le miracle que le Sauveur opère ici, les 
saints Pères découvrent deux allégories relati- 
ves l^une à l'âme fidèle , l'autre à l'Eglise de 
Jésus-Christ. Nous y voyons les dangers aux- 
quels nous sommes exposés sur cette mer du 
monde, où nous naviguons, et auxquels nous 
ne pouvons échapper sans le secours de la grâce 
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divine. Nous y voy4>nsaii$siles orages dont l'E^ 
gU^e a'a cessé et ne cessera d'être agitée , ef 
parmi lesquels Tassistance de Jésus- Christ tou- 
jours présent, la conserve et la conduit. £n^ 
trons dans ce double sens moral , et cherchons 
les instructions que notre divin Maître a voulu 
pous y donner. 

Jésus monta dans une ba^^ue, et ses dis- 
ciples le suivirent Et, voilà qu'une violente tem- 
pête s'éleva sur la mer, en sorte que le navire 
étpit couvert par les vagues. Les apôtres ayoient 
siiivi leur divin Maître. Ils étoient avçc lui ; ils 
es^écutoîent ses ordre&i et c'est alors qu'ils sont 
assaillis d'une violente tempête. Si leur* obéis- 
sance à Jésus-Christ» si sa présence^ ne purent 
les garantir de ce grand danger; à quels a^ 
freux orages s'exposent donc ceux qui font \b 
voyage de la vie sai^lui? I«es tempêtes doiven|; 
être » et bien plus fréquentes , quand on n'est 
pas sous sa direction .pour les éviter^ et bien 
plqs funestes 9 quand on Qo l'a pas ayec soi 
pour les calmer. Il sera le jouet éternel de tour 
tes ses passions 9 celui qui n'emploie pas » pour 
les contenir, le moyen puissant, et le seul effi- 
cace , de la religion. Il ne pourra pas, il ne vou- 
dra pas même résister à leur impulsion. Il ser^ 
comme le navire battu de tous les vents^ n'ayant 
ni un terme fixe , ni dne route certaine , conti^ 
nuellement ballotté, jeté succos^ivemesit de tous 
côtés , heurtant tantôt contre uo écueil | tantôjt 
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contre UB taire» joaqu'à osqu^enfin arrivé k son 

dernier choc , it se brise , et s'enfonce dans 

rabtme. 

Dans cette comparaison si juste entre le Tais- 
seau Kvré à la violence des flots, et l'ame qui 
s'abandonne à la fimgue de ses penchans » il 7 a 
une différence; essentielle. Celui qui sur mer 
éprouve une tempête , connoit toute l'étendue 
de son danger : il désire avec ardeur de s'en re- 
tirer; il Mi tous ses efforts pour ne pas 7 suc- 
comber. Bien plus malheureux que lui, l'houmie 
que SOI passions emportent» ne sent pas le fètû 
t^reux où elles le mettent. D'autant plus à plain- 
dre qu'il ne se plaint pas lui-même » il se coBi- 
plalt dans l'état où il se trouve* L'agitation qu'il 
éprouve lui est agréable. Il ne désire point de 
rendre le calme à son fime. Les écueils qu'il v<Ht. 
devant lui, où il est toujours près de se briser, 
lui semblent un port ouvert pour le recevoir; et 
dans sa déplorable illusion, loin de s'efforcer éd 
sortir de sa périlleuse situation , il travaille lui- 
même à assurer et à accélérer son naufrage. 

Cène sont pas seulement ceux qui s'âoignent 
de Jésus-Christ qui essuient les tempêtes de l'a- 
* me. Us les éprouvent aussi, comme les apôtres, 
ceux qui traversent avec lui ta mer du monde , 
et qui, attachés à lui , ne quittent pas sa com- 
pagnie. Ames fidèles , qui avez le bonhenr de 
le posséder, ne Vous étonnez pas si , malgré»aa 
prince, vous ressentez des orages intérieurs; 
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M VOUS ël^ assaîtUes de tentattcw violentes , 
n'jHlril pa» yottlu lui-même être tenté? Croyez- 
vous être plus privilégiées que lui ? La sabteté 
la plus ^inente ne détruii point les passions , 
mais les réprime ; n'empêche point les tenta- 
tions, mais les surmonte^ Votre piété même vous 
expose à de plus vives attaques de l'ennemi du 
sdut. Q ne combat pas ceux qui sont à lui. U 
n'a pas besoin d'attirer dans ses filets les inlbr^ 
innés qu'il 7 tient dé)li« C'est contre ceux qui 
sont à Jésusr£hrist , qu'il multiplie seè efforts. 
Nb' yahs e&ayez pas non plus, tant que v^us 
possèdes Jésus, de voir les orages s'élever. Leur 
véritable danger seroit de s[en l^isspr découra- 
ger. C'est lui qui l^s permet, non pour vous 
perdre, vous lui feriez injure d*en concevoir la 
p^iisée, mais po^ur vous éprouver. U vous place 
dans le danger pour voïi$ donn^ le mérite d'en 
triompher. U vous 7 assistera pour "^oûs en 
fommir les mo7ens. Dans cesmomens critiques, 
redoublez d'ardeur , comme des mariniers ac- 
tib et courageux. Pliez teintes vos voiles. Re- 
cueillezrvous iotérieuremeot, afin de donner 
moins de prise aux vents impétueux des pas- 
sions* Jetez ^ sans hésitation, sans regret, dans 
la mer du monde, toutes les siiperfluités mon- 
daines dont vous êtes chargées, et qui ne font 
que i^tts appesantir et re^rder votre marche. 
Ha conserve^ que les provisions précieuses, né- 
ceisaires pour atteindre votxe terme. Que les 
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flots écumans et impur» couvrent la sûrraeedii 
vaisseau ; tfe ne le submergeront point, siî vïms 
leur fermez exactement toutes les entrées de 
rînlérieur. Et sûres que vos efforts, seront secon- 
dés par la * grâce, ayez la fefme coniksince de 
voir bientôt la sérénité succéder à l*6rage, et le 
calme à la tempête.. 

Cependant Jésus dormoih Le semmeij da 
Sauveur dans Tâme fidèle peut être de deux 
espèces, et provenir <fe deux causes différentes. 
Quelquefois le juste n*y a aucune part : c'est 
Jé9tfs-6hrist lui-même qui veut s'endormir. Il 
re^e sans mouvement, sans action; il ne fiik 
plàs sentir à l'âme ses douces influences; il Ta* 
bàndonne pour un temps à e}le*même » il la 
laisse Jivrée aux privations, aux sécheresses, ault 
ennuis, aux langueurs que feroîl éprouver* son 
absence. Ce n'étoient point les apôt^s qui 
avèrent endormi Jésus-Christ stir leur liaviie. 
Mais il y a un autre sommeil de Jésuâ, quei'â^ 
mè elle-même s'attire. Ce sont des négligenee» 
qd^elle se pét^et; des distractions auxquelles 
^Ifè se laisse eûlralnér, des attachèmens étran- 
gers qui prennent sur elle trop d'empire. Toutes 
les fautes ne font pas perdre kl présence de 
Jésus-Christ , nfiaîs elles en diminuent réflfet : 
toùteâ ne détruisent pas sa grâce , mais toutes 
ràtténuent. Les péchés graves le crucifient dans 
nôùs^ : les offenses légères l'y mettent dans un 
état de sommeil. O vous , qui éprouvez en rend ' 
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cet état de Jésus-Christ , quelle qu*en soît la ' 
cause, hâtez-vous de le faire cesser^ Tout som- 
meil de Jésus n'est pas un tort, mais est uii 
malheur. C'est pendant son sommeil que les 
orages s'élèvent, que les passions se réveillent, 
que Tennemî , qui ne dort jamais , renouyelle 
avec plus d'activité ses dangereuses attaques. 
Trop fôîble pour nous vaincre quand nous som- 
mes assistés du secours divin , il attend pour 
nous combattre que nous en soyons privés. Ré- 
veillons Jésus-Christ en nous, aussitôt que nous 
nous appercevons qu'il s'y endort. Opposons-le 
aux premières tentatives de notre ennemi, et 
que sa vigilance continuelle, excitée parla nôtre, 
prévienne toutes les surprises. 

Dans ce sommeil de Jésus -Christ au milieu 
de ses fidèles apôtres agités par une violente tem- 
pête, plusieurs interprètes ont vu encore un au- 
tre emblème. C'est ainsi que sur cette mer ora- 
geuse du monde, il laisse ses plus chers servi- 
teura assaillis et battus par les orages, en proie 
aux afflictions, à toutes les misères de la vie. Sa 
providence semble les avoir abandonnés : elle 
paroit ensevelie à leur ^ard dans un profond 
sommeil. Et cependant l'impie nageant dans là 
prospérité , possède l'abondance , occupe les 
premiers rangs, goûte tous les plaisirs, et jouît 
sans altération et sans trouble de tout le bonheur 
de la terre. Cette conduite mystérieuse deJa 
Peovidence est devenue trop souvent un scan- 
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dale, et a donné occasion aux impies de labla*- 
phémer, quelquefois même aux justes de mur« 
murer contre elle. J'ai vu> dit le roi prophète, 
les impies abonder en richesses, et en tous les 
biens du siècle; et je me suis écrié : C'est donc 
en Tain que j'ai travaillé sans relâche à sanctifia 
mon cœur; que loin des fêtes criminelles j'ai 
passé ma yie avec les justes; que je me suis li- 
vré à tous les exercices d'une sévère mortiflca^ 
tion (i). Mais c'est pour montrer l'injustice de 
ce sentiment qu'il le présente. Je croyoîs com- 
prendre, ajoute -t-il; jem'abusois : la douleur et 
la peine sont mon partage dans cette vie; jnais. 
une autre m'est réservée. Le sanctuaire du S^U 
gneur m'attend :Ui, dans le sein d'une éter- 
nelle félicité, je verrai le terme alTreux où le» 
impies ont été conduits par legr prétendue pro 
spérité (2). Précipités au ]iM)ment où ils s'éle- 
voientavecleplus d'orgueil, dans quelle aflfreuse 
désolation sont-ils subitement tourbes ! Le« cri- 
mes, qui faisoient leur bonheur sur la terre, 
i^aintenant entassés sur leurs têtes , font leur 
supplice et leur désespoir éternel (3). Amesver- 

(i) Eccè ipti peccatores, et abundante^ in secqlp , pbti- 
nuerun^ diviti^. Et dixi : Erg6 sine cau$â justificavi cor 
meum, et lavavi iuter iunoceutes manus meas. Et fui flageW 
latus in totâ dTe, et castigatio mea in matutinis. Psal. txxii. 
ja, i3 et i4- 

(a) Existimabam ut cognoscercm hoc 5 labor estante me.; 
donec intrem in sanctoarium Dei , et intelligam in noTitsk^ 
mis corum. fbid. i6 cï 17. 

(3) Dejecisli eos dimi allevarcntur. Quomod6 foçti tvnt m 
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tueuses et affligées, ces peines que vous éprou- 
vez à ia vue de la félteiié dont jouissent les pé- 
cheurs, loin d'ébranler votre foi, et d'abattre 
votre courage, doivent soutenir votre espérance,, 
et ranimer votre ardeuri Ce que vous voyez au- 
jourd'hui, ce qui vous^ trouble, ce qui vous 
scandalise peut-être , ^'est-cepas ce qui vous a 
été prédit? Mais la mêine voix vous a promis les 
traverses et leur dédommagement; les peines 
de cette vie et les récompenses de l'autre ; le mal- 
heur dans le temps et le bonheur dans l'éternité. 
Vous voyez déjà effectué le commencement 
de sa prophétie; son accomplissement doit vous 
être un garant de la certitude du reste. Fidèle 
dans une partie de ses promesses> y manquera- 
t-elle dans les autres ? Ranimez -vous donc à l'as- 
pect des tribulations que la Providence vous en-^ 
voie; et au lieu de les déplorer comme des maux, 
recevez-les avec joie, comme des expiations de 
vos foiblesses, des épreuves pour vos vertus, des 
matières à vos triomphes. 

Alors ses disciples s'approchèrent de lui ^ 
€$ Réveillèrent en lui disant .: Seigneur , wa- 
vez^nous y nous périssons. Jésus leur dit : Pour- 
quoi êtes'vous effrayés y hommes de peu de foi? 
C'est à leur divin Maître que les apôtres s'adres- 
tenl pour être retirés du péril; c'est à lui pa- 
reillement que nous devons nous adresser dans 

desolattonem, suHtô defeeenmt : pcrienmtpropter iiiiquita- 
tcm tuam. Psalm, lxzii. iSetig. 
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les dangers qui moDacent notre âme. Lorsqtm 
nous sentons les passions nous agiter plus vive^ 
ment, les tentations nous attaquer plus forte-^ 
ment, ayons récours h la prière; que nos vcBiix 
redoublent aroo nos besoins. La prière a été 
Tarme qu'ont employée tous les saints contre^ 
l'ennemi du salut; et dans râdmira}ile prière 
qu'il nous a dictée , Jésus-Christ nous instruit 
à demander l'assistance divine contre les ten^ 
talions. 

Pourquoi donc, si c^est un devoir de Huto* 
quer dans ces momens critiques » Jésus-ChrisI 
en fait-il un reproche à seS apôtres ? C'est qu'il 
ne suffit pas de prier : il est nécessaire de bien 
prier, de prier quand il fout, de prier, comme 
il faut. Le tort des apôtres n'étoit pas d'avoir 
recouru à leur divin Maître, et de l'avoir retiré 
de son sommeil; en cela ils n'étoient que k>ua« 
blés, et ils doivent nous servir de modèles: 
mais dans cette bonne action , ib avoient com- 
mis deux fautes, qu'il est important dé connot-; 
tre pour les éviter. 

En premier lieu, ils avoient attendu pour 
s'adresser à Jésus-Christ , que la tempête fi^ 
devenue extrément violente , et qu'ils se visr 
sent au moment d'être submei^és. Jusque-Jà , 
se fiant sur leurs propres forces, ils avoient inaa-* 
giné que d'eux-mêmes et sans son assistance ^ 
ils seroient suffisans pour se retirer du danger* 
C'est au premier instant où nous sentons |a 



tempêté s'élever au dedans de nous, que nous 
devons recourir i^ celui qui seul peut la calmer^ 
L'approche seule de l'ennemi doit être un s^ver- 
.tisseo^ut d'appeler le secours sans lequel nous 
ûe pourrons le repousser. Croire que par nous- 
mêmes nous serons assez forts pour résister à 
des tentations, est une tentation trjbs dangereu- 
se, et qui donne aux autres une grande force. 
Si dans les premiers momens oii la séduction 
.est moins pressante, la délectation moins vive , 
nous hésitons ^ implorer l'assistance qui peut 
nous en délivrer, espérons-nous le vouloir plus 
efficacement, quand les charmes de la passion 
seront devenus plus puissems , quand nous en 
, sentirons plus vivement l'attrait ? Si nou3 atten- 
dons, pour implorer les secours divins, le mo-* 
ment du naufrage, pouvous-nqps être assurés 
dé le prévenir? osons-nous nous répondre de 
n'être pas submergés avant de les avoir deman- 
dés et obtenus ? 

En second lieu , en recourant à leur divin mal- 
Ire, les apôtres n'avoîent pas la confiance qu^au* 
roientdû leur inspirer sabonié et sa puissance, 
qu'ils àvoient si souvent éprouvées : même en 
l'invoquant, ils trembloient encore. Ils sem- 
bloiant se méfier de lui, jet craindre qu'il n'eût 
pas, ou la volonté, ou le pouvoir de les retirer 
du péril. C'est ce que Jésus-Christ leur fait 
sentir* en leur reprochant leur peu do foi et 
leur effroi. 11 pareil même , par le récit d'un 
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des évangélistes, que leur prière péchoh encore 
par le défaut de respect^ étoit accompagnée de 
reproche.MaltreJui disent-ils, vous ne vous met- 
tez pas en peine de ce que nous périssons (i) ? 
Quand nous invoquons notre Dieu » nous do- 
rons avoir une ferme espérance dans sa miséri- 
corde. Il est aussi jaloux de notre confiance qôe 
cie nos hommages : il promet d'accorder tout 
ce que nous demanderons; mais à condition 
que nous espérerons fermement le recevoir («). 
Notre prière doit aussi être respectueuse. Et de- 
vrions-nous avoir besoin d'être excités au res- 
pecty quand nous nous adressons à ce Maître 
suprême, que les anges adorent dans un pro- 
fonB abaissement ? Ces deux qualités de la prière, 
le respect et la confiance, se balançant l'une 
par l'autre, font son mérite, et la rendent agréa- 
ble à Dieu. La confiance anime le respect; 1 e 
Respect modère la confiance : la confiance em- 
pêche le respect de tomber dans la pussillani- 
mité; le respect préserve la confiance de dégé- 
nérer en présomption. 

Et se levant aussitôt , il commanda aux vents 
et à la mer , et il u fit un grand calme. 
Quoique la prière des apôtres ne fût pas telle 
qu'elle eClt dû élre, cependant Jésus-Christ 

(i) Et diennt Oli : Hagister, mon «d te pertinet, ^piU pe- 
timus. Marc, it. 58. 

^) Proptereà dico vobia V omnia qaxciim<jae orante* pe- 
titis, crédite quia accipîeb's. Marc, xi. %^, 
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iVxauce. Sa bonté îûfmîe daigne souvent ne 
pas faire attention aux imperfections qui accom- 
pagnent les oraisons des justes. Il se ressou- 
vient, dit le prophète, quMls sont une chair 
fragile, et un esprit léger, qui se dissipe promp- 
lement, et qui revient diiEcilement ( i ). 11 excuse 
la foihlesse de leur piété , sur celle de leur na- 
ture; et il a plus d*égard à Tintention de le bien 
servir, qu'à la qualité des services. Ce seroît 
abuser de Tindulgence céleste, que de s*en pré- 
valoir pour autoriser le relâchement; mais c'est 
la méconnoltre, que de se livrer à de vains 
scrupules. Implorons Dieu de tout notre cœur; 
et quand nous aurons fait de notre côté ce que 
nous aurons pu, soyons assurés qu'il fera du 
sien ce qu'il nous a promis. 

C'est par un miracle éclatant que Jésus-Christ 
sauve ses apôtres du naufrage qui alloit les en- 
gloutir, lien fait de moins sensibles, mais d'aussi 
réels , quand il délivre des âmes près d'être en- 
glouties dans l'abîme infernal. Il faut une aussi 
grande puissance pour imposer silence aux ten- 
tations qu'aux vents, et pour apaiser les passions 
humaines que les flots de la mer. Il n'y a que 
Dieuqui puisse faire l'un et l'autre .^ Nous sommes 
bien plus frappés des miracles de l'ordre physi- 
que, que de ceux de Tordre moral; parce qu'es- 
claves de nos sens , nous sommes accoutumés 

(t) El recordatut est quia caro sont : spiritut Tacïens , cl 
non redlen». Psalm. lxxtii. Sç). 
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à juger d'après eux. C'est à notre foi à rectifier 
CCS jugemens. Si jamais» nous trouvant expo- 
sés à un danger, nous nous sommes adressés à 
Dieu , et nous en avons été délivrés, n'en avons- 
nous pas conçu une vive reconnoissance ? Coni- 
bien de fois sa miséricorde nousa-t-elle préservés 
du danger où alloient nous jeter nos passions, et 
retirés de celui que nous avoient fait courir nos 
péchés! Quelle reconnoissance en avons-nous 
ressentie? comment la lui avons-nous témoignée? 
Alors tous furent saisis d* ètonnement , et ils 
disoient : Quel est donc cet homme à qui les vents 
et la mer obéissent? Nous voyons à tous les mi- 
racles de Jésus-Christ, Tadmiral^ion des assî- 
slans réveiller en eux la foi. Cha(j[ue fois qu'il 
en opère, ils reconnoissent en lui l'envoyé cé- 
leste. Et cependant parmi ce peuple , téaM>ia 
de tant de merveilles , objet de tant de bienfaits , 
éombien, après la première impression passée, 
retombent dans leur indifférence! Combien sont 
restés les ennemis du Sauveur! Il ne cesse d'ê- 
tre en butte aux contradictions, aux calomnies, 
aux outrages, aux persécutions, jusqu'à ce 
qu'enfin ce peuple entier se réunisse pour de- 
mander et obtenir sa mort. N'est-ce pas là l'i- 
mage de ce qui se passe en nous? Lorsque, dans 
le bain sacré ^q la pénitence, sa bonté infinie 
nous eut lavés de nos péchés , quelle étoit la 
vivacité de notre foi, l'ardeur de notre charité, 
la ferveur de nos oraisons : Depuis ce premier 
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moment , qu'est devenu tout cela? La tiédeur 
a pris la place de la piété , la dissipation du re- 
cueillement. Et netTavons^nous pas encore cru- 
cifié en nous par de nouveaux péchés ? L'ingra- 
titude et la perfidie des. Juifs envers le Messie 
qui leur avoit été envoyé , nous révoltent. Ah 1 
ne les imitons pas; subrogés à leur place qu'ils 
ont mérité de perdre , soyons plus fidèles à no- 
tre précieuse vocation. Gomblés au moins d'au: 
tant de bienfaits, montrons-nous plus recon- 
noissans, et* rençlons-nous dignes de tant de 
jgrâce» par notre fidélité à. y correspondre. 

Outre celte première comparaison de la tem- 
pête essuyée par les apôtres , avec celles qu'é- 
pcouve l'âme chrétienne , les saints Pères en 
font une seconde avec les orages contre lesquels 
lutte continuellement TËgUse de Jésus-Christ» 
qui est sur la tetre , et qui par cette raison est 
iippçlée l'Eglise militante. ' 

Cette mer, sur laquelle Jésus-Christ s'em- 
barque avec ses apôtres, représente dans toutes 
les allégories le inonde profane, aussi agité que 
la mer, aussi inconstant qtie la mer, aussi per- 
fide que la mer, au$si semé d'écueils et de dan- 
gers que la mer, aussi sujet aux naufrages quo 
lu mer. Gômtne c'çst de la,mer et de ses périls 
que le vaisseau qu'elle porte doit surtout se dé- 
fier, de même le monde, dans lequel se trouve 
l'Eglise , est son plus dangereux ennemi ; et elle 
est continuellement occupée à s'en défendre. 

i4. 
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Le navire dans lequel Jésus-Christ trayersoik 
les flotSy étoîly selon le rapport de la tradition, 
la barque de saint Pierre. Ce n'est que dans 
celle-là qu'il navigue. Dans toute autre on ne 
peut pas espérer de le trouver.. La véritable 
Eglise de Jésus-Christ est celle que régît Pierre. 
En donnant au premier de ses apôtres le nom 
mystérieux de Pierre, Jésus-Christ lui déclara 
qu'il le faisoit la pierre fondamentale sur laquelle 
il bâtiroit son Eglise , que les portes de l'enfer 
n'ébranleroient jamais (i). Tout ce qui n'est 
pas établi sur cette pierre immobile comme la 
parole divine , n'a que des fondemens ruineux* 
Elles se sont écroulées, la plupart de ces pré- 
tendues églises qui n'étoient pas bâties sur la 
pierre. Elles se renverseront à leur tour, celles 
qui subsistent encore, et après elles toutes les 
autres qui pourroient s'élever par la suite. Mab 
l'Eglise de Jésus-Christ volt , sans éprouver au- 
cune altération , s'écouler devant elle le torrent 
des siècles , emportant dans son cours rapide 
les débris amoncelés de ces édifices abattus , 
qui viennent se heurter inutilement , et se ré- 
duire en poudre contre son inébranlable fonde- 
ment. 

Pierre fut établi par Jésus-Christ le chef de 
son Eglise. Pierre l'est encore dans le succes- 

(i) Tu e* Petruf, et super hanc petram aedificabo Ecde- 
liam meam, et portai inferi non pneralebuat «Iversoa. eom. 
Matth, xti. i8. 
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seur auguste, qui, du haut d^ sa chaire, con-- 
tinue de rendre les mêmes oracles avec la même 
autorité. Nous pouvons, comme les lï'énée, le$ 
Tertulien, les Augustin ^ opposer aux héréti- 
ques de nos jours, comme ils présientoient à 
ceux de leurs siècles , cette succession continue 
qui nous transmet , et qui fera passer à nos der- 
niers neveux, la pure doctrine reçue par saint 
Pierre de la bouche de Jésus-Christ. Jamais 
elle n*a défailli : elle ne défaudra jamais , cette 
précieuse succession , gage perpétuel de Tapos- 
tolicité de notre fol. Chacun des pontifes qui 
la composent est un anneau de la chaîne sa- 
crée qui , embrassant tous les âges et tous les 
lieux , les réunit tous ; qui lie le siècle présent 
au temps de Jésus-Christ , et retient l'univer- 
salité des fidèles dans Tunité catholique. 

Ce fut pour consolider Funité dans une Eglise 
répandue sur toute la terre , et pour former do 
tant de membres éparsun seul tout, que Jésus- 
Christ lui donna un chef. Il le revêtit d'une pri- 
mauté d'honneur , pour qu'élevé au-dessus do 
toute l'Eglise , il fût en tout temps , aux fidèles 
dispersés, un point frappant d'observation, et 
un centre fixe de communion. IFlui conféra une 
primauté de juridiction , afin qu^une même au- 
torité, comprimant toutes les parties de ce vaste 
tout , les tînt toujours unies , et fortement atta- 
chées les unes aux autres. Tout^ disoit le célè- 
bre pontife qui au dix-septièraie siècle éloit la 
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lumière et Torgaoe de l'église ^llicane » tout 
est soumis aux clefs de Pierre ; tout y rois et peu- 
ples, pasteurs et troupeaux. Nous le publions avec 
joie , car nous aimons C unité; ^t nous tenons à 
gloire notre obéissance (i). 

Nous devons à ce chef visible de l'Eglise, vi- 
caire et représentant du chef suprême qui la 
régit invisiblement du haut des cieux , un res- 
pect profond, un attachement sincère, une sou- 
mission religieuse , une fidélité inaltérable. Je 
suis assuré d'être dans la véritable Eglise de Jé- 
sus-Christ, tant que je reste appuyé sur la pierre 
qui en est le fondement. Il a prié, ce divin Sau- 
veur; et la foi de Pierre ne manquera jaoïais. 
Un moment d'égarement a été suivi d'une con- 
version qui a servi à confirmer tous ses frères (2) . 

Le catholique le plus simple , le moins in- 
struit, a dans son union avec le successeur de 
saint Pierre , un garant assuré de la pureté de 
la foi. Le pasteur particulier qui l'instruit , re- 
çoit la doctrine qu'il lui enseigne , de son pas- 
teur supérieur, qui lui-même est en comaïunion 
de foi avec le chef de tous lés pasteurs. Ainsi de 
ce flambeau éclalant qu'alluma la main de Jé- 
sus-Christ, po\ir briller constamment au-dessus 
dé rEgfise,'se i;épànd la pure lumière idans toute 
la catholicité. C'est le féu sacré, que le Dieu 

(i) Bp^suet, sermon fur Funité de l'Eglise , prêche à Toii- 
vertare de VassemUee du clergé , en i158a. 
' '(a) "Ego ftutem rogavi pra te ut non deficiat fidcs tua j et tu 
9)iqaaad6 coûversus .confirma fratrcr tuos. Lua^xxit, 32. 
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d'Israël avoit coafié au gran^-prêire Aâron> 
et qui ne devolt ni s'éteiadre» ni être profané 
par l'alliage d'un feu étranger. Voyez ce que 
sont deyenues4cs nations qui ont abandonné le 
bercail de Pierre. £n perdant Tunilé, elles ont 
bientôt perdu la foi, Une fols égarées de leur 
pasteur, ell^ ont été d'égarement en égare- 
ment. L!abime a appelé l'abîme; le schisme a 
provoqué l'hérésie; lô#rs erreurs ^e sont amon- 
celées; leurs variations se sc^nt multipliées ;^ ot 
dans leut% perpétuelles. contradiclion$ ^ ftoll en- 
tre elles , soit avec elles^Enémps, elles sont par- 
venues au point déplorable. de Qe plus tenir à 
rien de certain , qu'à leur déi^astreuse scissioou 
Dans le navire mystérieux,, dont la barque 
de notre évangile e6t la figure ,# il y a , comme 
dans tous les autres, un cbef suprême qui est 
Jésus-Christ; son lieutenant, le successeur de 
saint Pierre ; des ofitciers de divers grades , su- 
bordonnés les uns aux autres* Toute cette hié- 
rarchie sacrée eat continuellement occupé^ à 
faire arriver le navii'e précieux, dont elle a la 
conduite, eu rivage de l'éternité* Elle mène 
l'Eglise militante h l'Eglise triomphante , pour 
l'y réunir, et ne Êiire de tous tes élus qu'un 
seul corps. C'est Ih le grand ouvrage qui a fait 
descendre Jésus- Christ sur la terre, et qui le 
ramènera pour y mettre le dernier sceau, lors- 
qu'il reviendra clore les siècles , juge suprême 
des vivans et*des morts. 
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Ils doivent eomprenclre combien sont gran- 
der et importantes leurs fonctions , ceux , que 
dans des grades divers » Jésus-Christ appelle à 
la conduite de son navire » et qu'il s'associe à 
lui-même dans ce ministère. Ils doivent sentir 
quelles longues et assidues préparations sont 
nécessaires pour s'y disposer. On ne voit poiiil 
s'ingérer dans la conduite d'un vaisseau , ceux 
qui n'en ont ni l'étude , ni Fexpérience; qui ne 
connoissent ni 1er dangers Je la mer» ni Jes 
règles do là manœuvre. La direction àes âmes, 
cet art des arts» selon l'expression de saint 
Grégoire» exige au moins des connoissances 
aussi étendues » une vigilance et une attention 
aussi soutenues» une prudence aussi consom- 
mée» que la direction d'un navire. Elle exige 
même davantage. Les vertus sont à ce minis- 
tère plus nécessaires encore que les lumières « 
et c'est par ses exemples » plus que par ses la* 
çons , qu'il jdoit conduire les âmes. Ce n'est pas 
mtoie tout. De quelques talens que soit orné , 
de quelques vertus que soit doué celui que Jé- 
sus-Christ appelle à la conduite de sa barque » 
il doit sentir sa foiblesse » et l'impuissance de 
ses efforts pour la faire arriver au port. Paul lui- 
même» Paul, appelé miraculeusement ^ l'apos- 
tolat» Paul» comblé de tous les dons de la grâce, 
Paul » transporté au troisième ciel » Paul recon- 
BQtt que de. lui-même» qu'aidé du fidèle et sau- 
vant Apollo » il ne peut se flatter 4'<^ucun suc* 
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ces. J'ûi bien.pu plaoter» dit-il; ApoIIo t pu ar- 
roser; mais c'est Dieu seul4{ui a donoé Tac- 
croissement ( i ) . A leurs travaux » à leurs exem* 
pies , les ministres de la parole sainte doivent 
joindre de ferventes et perpétuelles prières, pour 
en obtenir le fruit. Ce n*est qu'en s'adressant à 
Jésus^Ghrist , que les apâtres obtiennent de me- 
ner leur barqi:^ au rivage vers lequel ils tendent. 
Et ceux qui naviguent 4ans cette barqu^sa- 
crée , dt qu'elle porte è leur terme comme de 
simples passagers, s'ils n^ont pas de fonctions 
è j exercer, n'en ont pas moins des devoirs à y 
remplir. Ils doivent , comme saint.Paul le leur 
recommande , être soumis aux che& du navire , 
qui veillent continuellementà leur conservation, 
et qui doivent rendre compte de leurs âmes (s)* 
Quelle confusion, quel désordre ne- règne pas 
dans un vaisseau où chacun prétend comman- 
der; où les plus ignorant les plus inexpérimcii- 
tés s'arrogent le droit d'ordonner les ma]:tiieii«- 
vres? C'est cette funeste insubordination qui a 
peuplé toutes les hérésies. Quand les chefs à» 
ces sectesrrévoltées , brisant le joug de la subor- 
dination , eurent livré la doctrine sainte à la va^ 
riation des opinions particulières , les esprits in- 
dociles, rendus juges de leur croyance, citèrent 

(t) Ego plantavi , ApoIlo rigavit : sed Oeus mcreznentoitt 
de£t. r. Ad Corinth, m. 6. 

(a) (^dite pnepositis ve»tri«, et subjacete eis. Ipal enim 
penrigUant quasi |ratîonem pro animabos ?e«tris redcUturi. 
AdHeb. xiu. 17. 
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h leur Iribuoal les oracles de l'Eglise » élevèrent 
la téméraire préteation de les réformer» et osé* 
reot mettre leurs vaines idées au-dessus des prin- 
cipes , que la foi de tous les siècles et de toutes 
les 'Eglises chrétiennes avoit- confirmés. Ain^i» 
abaacbnnant la barque heureuse de Pierre , la 
-seule qui conduise au port» ils se jetèrent incon- 
sidérément dans une multitude de frêles nacel- 
les» où les appeloieut des voix mensongères » et 
qui les menèrent à un prompt naufrage. 

O vous» que l'avantage de votre naissance a 
placés dans le vaisseau où réside Jésus-€brist , 
et qui avez eu le bonheur de commencer avec 
lui Yotre navigation » tremblez de perdre le plus 
inestimable des biens. Attachez-Tous fortement» 
soumeitez-TouB entièrement à l'autorité iniail- 
Kbie » à laquelle il a confié le goiivernement de 
son narire. Elle seule connoit in^>erturbable- 
meat » et le port où ell^ vous mène ^ et la route 
qui y conduit» et les écueilsdont elle est se^ 
tuée » et les moyens de les éviter. Et ne doit-il 
pas vous être bien doux d'être assurés de par- 
venir au terme de vos vœux » sans être chargés 
de chercher la route où vous pourriez vous éga- 
rer ? Ne devez-vous pas regarder comme un 
bien&it de. Dieu» de ce qu'en vous ordonqant 
la foi » il vous la présente toute formée » et abso- 
lument certaine » en vousépargnant des discus- 
sions épineuses^» dont soureut vops ne seriez pas 
capables. 
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N^espérez pas cependant faire cet impertant 
voyage sans essuyer des oranges* L'arrivée est 
assurée; mais la traversée est pénible. Lorsque 
Jésus-Ghrist lança sur la mer du monde le na- 
vire chargé des destinées de son Eglise et des 
trésors de sa grâce , il l'envoya braver tous les 
ouragans déchaînés. Il prévît que des tempêtes 
de tout genre viendroîent l'assaillir, qu'il seroit 
continuellement ballotté par les vents »~sans en 
être renversé ; inondé par les flots sans en être 
submergé; heurté sur des écueils sans être entre- 
ouvert. Jésus-'Christ çst toujours dans ce vais- 
seau; mais quelquefois il y dort : ilparoit ea 
avoir abandonné la conduite. L'Eglise existoit à 
peine , et déjà les persécutions s'achamoient à 
la détruire : bientôt les hérésies iravaillèreint à 
la corrompre, ensuite les schismes s'efTorcèrent 
de la diviser. Eprx)uva-t-elle quelques momens 
de repos , les vices , les scandales de ses enfans , 
vinrent porter dans son sein de nouvelles dou- 
leurs. 

Nous rappelons tous les maux que dans le 
cours des siècles l'Eglise a successivement souf- 
ferts. Et nous étions donc destinés ay siècle le 
plus malheureux qui devoit les réunir tous. L'in- 
crédulité , ce monstre de nos jours , inconnu h 
nos pères , a appelé à son secours l'hérésie et le 
schisme. Elle s'en est servie pour porter h l'E- 
glise les premiers coups. Elle les a employés à 
l'ébranler, espérant pouvoir ensuite plus lacilc' 



5$0 BXPlICATIOll 

ment la renverser. Alors i^ sont éleVéel des per- 
sécutions plus atroces que celles des Néron et 
des Domitîen. Les fureurs de Tînipiélé ont sur* 
passé celles du paganisme. Les ministres de la 
religion, objet direct de sa rage, ont^té im- 
pitoyablement , les uns dépouillés • bannis , for- 
cés d'aller mendier Tasile et la subsistance dans 
des terres étrangères, oJi elle les poursuivoit 
encore pour leur arracher les secours de la cha^ 
rite hospitalière; les autres massacrés en tasdails 
les prisons où sa prévoyante barbarie les avoU 
ramassés. D'autres encore , par un raffinement 
de cruauté , réservés à une mort plus lente , ont 
été entassés au fond de navires malsains , où 
l'infection , la misère, le défaut d'alimens ont été 
leurs bourreaux. Au milieu de ces horreurs» 
Tïncrédulité toute dégouttante du sang de ces 
victimes , dotmoit aux peuples épouvantés, pour 
détourner leurs yeux du spectacle de ses cri- 
mes , le signal de la plus infâme corruption. Sur 
les autels , où Jésus-Christ avoit été si long- 
temps adoré , elle plaçoit des prostituées. 

Dieu dort àoat en ce moment , et les inima- 
ginables succès qu'il a laissé prendre à Fimpiété, 
sont l'eiFet du sommeil où il est plongé. Il en 
ressortira , n'en doutons pas; et l'instant de son 
réveil sera celui où le calme renaîtra. Son pre* 
mîer regard fera taire les vents , et rentrer les 
flots dans le niveau des mers. Son Eglise repa- 
roltra au sortir des tempêtes , brillante et épu- 
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rée. Nous en avons pour garant sa parole sa-* 
crée; mais nous n'en devons pas moins trembler 
pour nous. Ce que Dieu a garanti à l'Eglise uni^ 
verselle^ il ne l'a point promis aux Eglises par- 
ticulières» Jetons des regards de douleur sur 
cette Eglise jadis si brillante de l'orient , .qui 
la première reçut la foi , qui la répandit sur 
toute la terre » qui la conserva si long-temps 
pure et entière. Qu'en a-t^Ile fait maintenant ? 
à quel point l'a^t-elle laissé dégénérer et dégra- 
der ? Cette Eglise d'Afrique ^ si célèbre dans les 
premiers temps du christianisme, à la fin du 
cinquième siècle n*existoit déjà plus. Et n'en 
avons-nous pas sous les jreux un exemple plus 
récent et plus voisin encore. Cette lie fameuse » 
appelée si long-temps la terre des saints , quel 
triste naufrage n'a-rt^elle pas fait dans la foi ? 
Combien son malheur. , en tout temps si déplo- 
rable t doit dans ces derniers temps nous être 
devenn pins sensible 1 Tandis que la France» 
jusque-là catholique » et prétendant l'être enco- 
re » persécutoit avec fureur les pasteurs catho- 
liques , l'Angleterre , livrée depuis deux siècles 
au schisme et à l'hérésie , les accueilloit avec 
humanité , et se Êiisoit le modèle du monde 
par sa générosité , comme elle en est le soutien 
par sa puissance. Quel spectacle touchant » quel 
admirable exemple a donné aux autres nations 
cette oation hospitalière > quand on l'a vue tout 
entière» clergé et laïques , roi et sujets r grands 
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©t peUt«, accourir au-devant des confesseurs 
A une religion qui n 'éroit pas la sienne ; s'em- 
presser de les accueillir, de soulagçt leurs dou- 
leurs, de subvenir à leurs besoins , d'adoucir 
leuw maux ! Daignç celui qui seul a dans sa 
«win le digne pri» de tant de bienfaits , lui en 
accorder les récompenses les plus abondantes, 
et surtout celle qui est la plus précieuse et la 
plus désirable. Puissent les aumônes de ce peu- 
ple bienfaisant, montées, comme celles de Cor- 
neille, jusqu'au trône céleste, en faire des- 
<ieûdre de même sur lui le don inesUmable de 
Ja foi L 

En invoquant pour nos bienfaiteurs la mhé- 
.ricorde divine , implorons-la aussi pour nous- 
mêmes. Disons-lui avec les apôtres , et avec Une 
cramle ranimée par la confiance : Seigneur. 
- sauvez-nous, nouspéris^ons. Jetez un regard de 
bonté sur ce royaume où vous fûtessirBligieuse- 
loent adoré, sur ce trôné où siégeaS. Louis^; sur 
ce peuple où votre opil discerûe encore tant de 
iMfèles serviteurs J et surtout sur cette Eglise 
.pendant tant de siècles si pure dans sa foi. Ren- 
dez 1 Eghse gai .cane à l'Eglise universelle, ren- 
dez à 1 Egl.segallicaneelJe-méme tout ce que lui 
yait perdre la rage de vos ennemis : sesprêlre» 
bannis, ses autels abaUus. vos temples renver- 
sés, sou culte ,aboU, sa splendeur éclipsée. Et 
tous Ifls peuples de h terre . maintenait éton- 
nM. et peut-éti* scandalisai de i:aflreax pro- 
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grès des persécuteurs de votre loi , s'écrieront 
dans leur admiration : Quelle est cette pùissan^- 
çô suprême» à qui les venU et ta mer obéisr 
§ent? . r ,' '* 
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ParaboU 4^ ta semence du bon groin et de 
Pivraie^ 

Juif ce temps- là Jésus proposa au peuple unç 
aij^e parabole» en disant : le royaume desi 
pieux est sen^bUble^ un homme qui a voit semé^ 
du bon graiii dans son champ; mais pendant 
que les hommes domioient » son enqemi vint , 
gema l'ivraie parmi le froment/ et se relira. 
Or«quan4 l'herbe fut poussée et montée en épis, 
Fivraie parut aussi* Alors les serviteurs du pèr^ 
de famille vinrent lui dire : Seigneur» n'avez»-* 
yous pas semé du bon grain dans votre champ? 
d'où vient donc qu'il y a de l'ivraie? Il leur ré- 
pondit : C'est Fennemi qui a fait cela. Ses ser-r 
viteurs lui repartirent : Voulez-vous que non$ 
allions la cueillir? Non, dit-il • de peur qu'en 
puetUant l'ivraie » vous ne déraciniez avec ella 
le froment Labsez croître l'un et l'autre just 
qu'à la nioisson , e|t ai^ teinps de la moisson » j^i 
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dirai aux moissonneurs.: Recueillez d^abord TU 
vraie » liez-la en gerbes pour la brûler , et amas- 
sez le froment dans mon grenier. S. Matth. 
chap. xiii, vers. «4 — 3o. 

EXPLIGATIOIV. 

Jésus-Christ» à la prière de ses apôtres, a 
daigné donner Texplication de cette parabole, 
unissons-nous aux apôtres > pour le supplier de 
nous &ire parfaitement comprendre les impor- 
tantes vérités qu'elle renferme » et surtout de 
pénétrer nos cœurs des instructions salutaires 
et abondantes qu'elle contient. 

Le royaume des deux est semblable à oit 
homme qui avolt semé du bon grain dans son 
èhamfK Jésus- Christ nous apprend dans la suite 
de TEvangtle , que cet homme est lui-même » 
son champ le monde» le bon grain les justes* 
Dieu ne sème dans sans champ que du bon grain» 
c'est-à-dire, qu'il n'a rien créé qui fie fût juste 
et droit. Les désordres qui existent se sont pas 
son ouvragei ils y ont été surajoutés et appor- 
tés par des maips étrangères. Il répugneroit à 
sa sagesse, à sa sainteté, h sa miser ic/orde , à 
sa justice même , de créer le mal. Parmi les 
œuvres de ses mains , il en est que nous appe- 
lons des maux; mais c'est la foiblesse de notre 
foi , jointe à notre présomptipn , qui nous ea 
fait juger ainsi. Ignorant le but pour lequelDien 
le&$ fiiites » nous prétendom cependant l^s ju- 
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ger d'après leslumièreii de notre raison. Disons 
même plus : c'est presque toujours notre fauta 
qui en fait des maux* Elles ne sont telles quo 
parce que nîDus n'en faisons pas l'usage auquçl 
la Providence les a destinées. Si nous savions 
supporter avec patieqce j avec résignation, le» 
privations , les pertes « les souffrances , les 
douleurs, les u^aladies que Dieu nous envoie, 
loin d'être des maux pour nous, ce seroient 
des sources abondantes de bien. Il n'y -a qu'un 
njial réel, c'est le péché : c'est le sçul mal 
essentiel qui existe, le seul dont nous ne pul- 
sions pas faire un bien ; et Dieu lui-même avec 
sa toute-puissance, ne peut pas faire qu'il cesse 
d'être UQ mal. Aussi le pécbé est-il la seule 
chose dans le iponde que Dieu n'ait pas faite. 
Comment donc existe -Ml ? quel en est Fauteur? 
Mais' pendant que les hommes dormqiertt ^^ 
SQH ennemi vint , sema de Civraie parmi L^ 
froment^ et se retira. Voilà le véritable auteur 
du péché ; c'est l'ennemi de Dieu, et en mêjuo 
temps le notre. Ce fut par ses séductions enveir» 
nos premiers parens, que le p^ché pénétra 
pour Iq première fois dans le monde ^ et gâta 
le magnifique ouvratge qui venoit de sortir pur 
et accompli de la main de Dieu. C'est encore 
par les séductions qu'il emploie oonlinuellemenl 
auprès de nous , qu'il reproduit le péché , erl 
qii'il pe cesse d'en infecter la terre. Maïs il ns 
doit pas nous suffire de çonnoitre la main qu^ 
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nous apporte le péché. Jésus-Christ nous donne 
encore dans ce peii de paroles, deux instruc- 
tions très importantes , Tiine sur le temps que 
son ennemi prend pour semer l'ivraie , l'autre 
sur la manière qu'il emploie, 

Eli premier lieu , c'est pendant que Ton est 
endormi que l'ennemi vient répandre son ivraie f 
leçon importante pour les pasteurs des âmes, et 
généralement pour tous ceux qui sont chargés de 
l£( conduite des autres. Le sommeil de leur solli- 
citude est le moment que saisit le démon pour 
séduire les âmes qui leur sont confiées. Us doi- 
vent donc, considérant les suites de leur néglî» 
gence , ne se relâcher jamais de leurs soins , ib 
sont responsables de ces âmes; Dieu les leur re- 
demandera un jour. Il leur dira comme à Gain: 
Oii est ton frère? qu'en as-tu fait? le cri de son 
sàngestmonté de la terre jusqu'à moi (i). Que 
ce soît votre crime qui l'ait unmolé , ou votre 
insouciance qui l'ait laissé perdre, c'est toujours 
entre vos mains qu'il s'est perdu; votre âme ré- 
pondra de la sienne (2). Et ce n'est pas seule- 
ment à ceux qui sont chargés du scindes âmes , 
qu'est faite cette leçon , elle s'adresse à tous I^s 
hommes. Elle nous avertit tous de la vigilance 

(i) Etait Dorninn» ad Çaîn: ubi e*t Abel îcaiet tuns ?..... 
qnûl Cecisti? Yox sanguiniç fratrU tui clamât ad me de tcnà. 
Genêt, iv. g^et lo, 

(3) Sanguinem autem eja«de manu'lqA reguîpam. E^cch 
in. 18. 
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da'ûs laquelle la crainte de iiolre ennemi doit 
nous tenir sans relâche. Notre vie sur la terre 
est une guerre conlimielle (1). Tel qu'un lioa 
rugissant, le démon^-tourne sans cesse autour 
dé nous, épiant le momenlde nous décorer (2). 
Nous dormons, maisfo démon veille. -Si nous 
cessons un moment d'être sur nos gardes , c'est 
alors qu'A vient à l'improviste fondre sur nous. 
Aussi, entre le diverses vertus, une des plus 
spécialement recommandées est la vigilance 
chrétienne. Veiil«B, nous dit Jésus-Christ, parce 
qiïe v^us ne savez pas k jour et l'heure (3). 
Veillez p^fir ne pas donner prise il la tetnta- 
tion (4). Veillez en tout temps (5). 

En second lieu , considérons le moyen qu'em- 
ploie le démon pour nous -surprendre. -Après 
avoir semé l'ivraie pendant le sommeil^ et sans 
être aperçu , il se retire pour ne pas être dé- 
couvert. 

Il sait que s'il se n^ontreît tel qu'il est, bien 
loin de séduire , il inspireroit l'horreur» Son 
piège n'est dangereux quef^arce qu'il n'est pas 
aperçu. Il cache avec un art extrême Ja fos«^ 

^f) Militraestvita homiais super terram. Jeh. th. a. 
{9) Adversarius Tester diabolus Unqiihm ho rugiens cir- 
cuit, quaerens quem devoret. i. Pet, v. 8. 

(3) Vigilate itaque,' quia nescitis diem y neque lierufli* 
Matth, xxT. x3. 

(4) Vi^ate, et orate ut non intretis in tentationem. Matth* 
xxsi. 4i' " 

(5) Vigilate itaque omni tempore. Luc xxi. 36. 

1. i5 



011 il Teutnomentrafûer. Il la recouvre des np-r 
pats les plus propt^sÀ nous attirer; et variant 
ses amorces selon nos ÎBclinations , nos goûts , 
nos passions » i) offre^à chacun de nous l'objet 
le plus flatteur. Il étale aux regards de Fatnbi- 
tieux, les dignités et les honneurs; de l'avare « 
les richesses; de l'intempérant, les festins et les 
débauches ; du libertin , les vbluplés. Il attaque 
chacun par son côté foible. Partout où vous ver- 
i*ez un attrait qui vous porte à quelque péché , 
reconnoissez une embûche du démon. Cette 
flatteriequi éveille votre orgueil ^ c'est le démon 
qui l'a suggérée; ce conseil qui vous égare, 
c'est le démon qui l'a inspiré; cet exemple qui 
vous entraîne , c'est le démon qui l'a suscité; 
cette occasion qui vgus séduit, c'est le démon 
qui l'a préparée. Voyez donc , mes frères , nous 
dit l'apôtre saint Paul , avec quelle précaution 
vous devez marcher (i) , puisque en viroi;inés des 
filets dit démon , vons êtes à chaque pas près 
d'y tomber. 

Or i' herbe ayant poussé , et étant en épis , 
l'ivraie parut aussi L'ivraie ne paroit pas aus- 
sitôt qu'elle est semée. Elle commence par je- 
ter des racines , puis elle s'élève avec le bon 
grain; enfin elle pousse des épis, et c'est seule- 
ment alors qu'on peut aisément la discerner. 
Souvent plus abondante que le froment , elle le 

(i) Yidete itacjue , fratres , quomoiiù cautè ombulctis ^ii 
Ephes. T. l5» . 
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gâte ou elle l'étoufTe, et finit par occuper seule 
la terre que le maître avoit préparée pour une 
récolte utile. Image sensible et bien douloureuse 
de ce qui se passe dans le champ de Dieu. Le 
péché, après y avoir été apporté sans être aper- 
çu , y jette dans le secret des racines profondes. 
Le pécheur ne décèle pas d'abord ses penchans 
yicieux , et pendant qu'il les cache aux autres , 
et quelquefois à lui-même, ils font dans son cœur 
des progrès d'autant plus grands , que n'étant 
pas connus, on ne prend aucune mesure pour les 
arrêter. Concevons de là quelle attention nous 
devons apporter à démêler les inclinations dan- 
gereuses qui se forment dans nous , et le soin 
avec lequel nous devons les combattre dans leur 
commencement. Foîbles dans leur naissance , 
elles peuvent être réprimées sans difficulté. Vous 
pliez aisément l'arbre encore jeune; vous arra^ 
chez sans peine la plante qui n'a jeté que peu 
de racines. Mais si vous les laissez grandir et se 
fortifier , il vous faudra faire de grands efibrts. 
Les passions accrues par le t^mps , et surtout 
corroborées par l'habitude, seront devenues 
bien plus difficiles à dominer et à extirper. 

Cependant sur le champ du Seigneur l'ivraie 
s'élève avec le bon grain; c'est-àndire, les pé- 
cheurs grandissent en même temps que les jus- 
tes, et au milieu d'eux* Les vices des uns» les 
vertus des autres prennent de continuels ac- 
croissemens. Mab on est encore quelque temps 
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sans pouvoir les 4îsting"er. Dans ce déplorable 
mélange» que sommes-nous ? pouvons-nous nous 
flatter d'être le pur froment qu'a semé le père 
de faBiille ? n'avons-nous pas à craindre d'être 
la malheureuse ivraie qu'a répandue son ennenai? 
Examinons avec une profonde attention nos dis- 
positions intérieupes* Ne ch^rcboçs pas à dous 
faire une illusion qui nous seroit funeste. Tra- 
vaillons avec une continuelle activité à arracher 
de ïiotre coeur les semences vicieuses qui l'infec- 
tent, et à y faire germer et fructifier les se- 
mences de sanctification et de vie que Dieu y a 



Ce n'est qu'au temps où les épis se dévelop- 
pent, que se montre clairement la différence du 
froment et de l'ivraie. Jusqu'à ce moment le 
discernement n'a pas été facile; et pour le faire 
il auroit fallu une grande attention. Ce n'est que 
lorsqu'ils se manifestent p^r leurs œuvres, que 
les justes et les pécheurs se font reconnoitre. 
Jusque-là ils n'ont été connus que de Dieu : 
mais ils sont restés confondu^ |iux yeux des hom- 
mes. Il est même défendu de former sur eux des 
jugemens défavorables sur de simples probabi- 
lités , de présumer mal de leurs dispositious , 
d'interpréter en mauvaise part leurs intentions. 
Leut»8 actions positives et formelles sont la mar- 
que que Jésus-Christ nous donne pour distin- 
guer les bons et les mauvais. Vous les recon- 
noltrez par leurs fruits , nous dit-il : les épiûe$ 
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he donnent point do rakins : on ne cueille pas 
des figires sur les ronces. Le boa arbre est ce- 
lui qui rend de bons fruits; le mauvais, celui 
qui en porle de mauvais (i). Placés aumilieu 
des uns et des autres , obligés de vivre avec 
tous, une grande circonspection nous est néces- 
saire vis-à-vis de ceux qui ne se sont pas encore 
&it conuoîlre par leurs actions. La charité nous 
interdit à leur égard les jugemens téméraires 
mais elle ne nous défend pas une prudente ré- 
serve. Nous leur devons de ne pas mal penser 
d'eux , jusqu'à ce qu'ils nous en aient donné un 
légitime fondement; mais nous nous devons à 
nous-mêmes de ne pas nous livrer à eux indis- 
crètement , jusqu'à ce que nous ayons pu nous 
assurer de leurs principes par leur conduite. II 
y a certainement un milieu entre la mauvaise 
opinion conçue sur desimpies apparences , et la 
familiarité accordée de même sur des apparen- 
ces; et c'est dans ce milieu que nous devons 
nous tenir envers ceux que nous n'avons pas eu 
encore le temps de connoître. Mais lorsqu'on fin 
l'herbe montée en épis a fait reconnoître l'ivt^aie, 
lorsque les pécheurs jetant enfin le voile , se 
sont déclarés par leurs actions , quelle doit être 
envers eux notre conduite ? là suite de cet évan- 
gile nous l'apprendra. 

(i) A fructibus cdrum co{];no8GetU eos. Numquld col%iint 
ih spinis uvas, aut de tribulis ficus? Sic omnis arbor bona 
fnictus boDos facit , mala autem arbor malos fructus facit. 
Matth. vu. 16, 17 et 18. 
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Les serviteurs du père de famUle vinrent lui 
dire : Seigneur, tCavez-vous pas semé du bon 
grain dans votre champ? d^ou vient donc qu'il y 
a de t ivraie? Il leur répondit : Cest f ennemi qui 
a fait cela. Ses serviteurs lui repartirent : flou- 
iez -vous que nous allions la cueillir? Les servi- 
teurs dont l'indolence aroit laissé semer Tivraîe 
sans rapercevoîr, dont la négligence Tavoit 
laissée croître sans là remarquer, nous donnimt 
encore ici l'exemple d'un zèle répréhensîble 
et dangereux. Leur motif est louable sans 
doute; ils veulent purger le champ de leur 
maître de l'ivraie qui l'inlecte; mais leur ar- 
deur est outrée , et leurs moyens trop violons. 
Ainsi voyons- nous des hommes d'ailleurs pleins 
de religion , et trop souvent même des pas- 
teurs de l'Eglise , animés d'un zèle que la reli- 
gion réprouve, et qui a beaucoup de confor- 
mité avec celui des serviteurs de notre évan- 
gile. 

Zèle impatient qui veut tout faire en un mo- 
ment. Aussitôt qu'on a parlé , on voudroit que 
tout changeât de face. On neconnoît ni les mo- 
inens favorables pour opérer le bien , ni les dé- 
lais nécessaires pour le préparer, ni les mesu- 
res propres à l'assurer. On veut arriver tout de 
suite au but. On dit comme ces serviteurs : 
Foulez-vous que nous allions? On ne considère 
pas que la précipitation nuit presque toujours à 
l'efFet qu'on veut atteindre. 
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Zèle aveugle et sans lumière. Parce que l'on 
aperçoit un abus quelquefois léger, souvent 
même imaginaire , on se pprte h le réformer^ 
On heurte sans aucun égard toutes les opinions « 
toutes les affections coupables ou légitimes. On 
ne voit pas qu'à un abus que l'on attaque, on 
en substitue plusieurs , et que pour un mal 
qu'on empêchera peut-être , on fait naître des 
maux plus graves, on étouffe de très grands 
biens. C'est là ce que l'Apôtre appelle un zèle 
qui n'est pas selon la science (i). 

Zèle dur et cruel , qui confondant dans sa 
haine le pécheur avec le péché, poursuit l'un 
et l'autre avec la même fureur, provoque sans 
cesse les châtimens , n'attire jamais les béné^ 
dictions ; qui , dans ses emportemens , semble 
désirer plus la destruction du coupable que sa 
conversion; et que Jésus-Christ cenisure sévè- 
rement dans ses apôtres, en leur disant : Vous 
ne savez pas de quel esprit vous êtes (2). 

Tout cela n'est pas le zèle que la religion in- 
spire ; ce sont les saillies de l'homme , et non 
les vertus du chrétien; ce sont les impruden- 
ces du ministre ,'et non les fonctions du minis- 
tère. Le vrai zèle n'est autre chose que la cha* 
rilé ; il est ce que la charité a de plus pur et de 
plus sublime. La charité, en excitant son ardeur, 

(i) ^mulationem Dci habcnt, sed non seciuidîim scien- 
tiara. Ad Rom. x. a. 
(a) Ncscitis cajus spiritûs estis. Luc, ix. 55. 
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réprime ses écarts; la charité modère sa pétu- 
lance-; la charité éclaire et règle ses mouve- 
mens; la charité adoucH ses transports. Si par 
Tobstii^ation de quelques pécheurs , le zèle se 
voit forcé de prononcer les peines de TEglise , 
c'est encore la charité qui les inflige; et dans 
la punition même du coupable, elle ne s'oc- 
cupe que de procurer son bonheur. 

Et le père de famille dit : Non, de peur quen 
cueillant l'ivraie^ vous ne déraciniez en même 
temps le frmnent. Laissez croître Cun et C autre 
jusquà la moisson. Voilà le zèle indiscret des 
serviteurs, réprimé par leur maître. La ré- 
ponse qu'il leur fait , et «a conduite au sujet 
de Tivraie qui désole son champ , nous four- 
nissent deux instructions importantes : l'une 
sur la tolérance de Dieu envers les pécheurs; 
l'autre , sur la manière dont nous devons nous 
comporter à leur égard. 

Le père de famille souffre dans son champ , 
jusqu'à la moisson, l'ivraie qui o^^upe la place 
du blé, qui attirola nourriture du blé, qui peut 
étouffer et gâter le blé. Ainsi , Dieu tolère les 
pécheurstant qu'ils sont dans le monde, et jus- 
qu'à ce qu'il les moissonne, quoiqu'ils remplis- 
sent des places oii pourroient être des justes ; 
quoiqu'ils nuisent aux justes; quoiqu'ils puissent 
même corrompre les justes. Entrons dans les 
vues de la Providence» et examinons les motifs de 
sa conduite à cet ég^rd. Nous en trouverons de 
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deux espèces : les uns relatifs aux pécheurs 
eux-mêmes que Dieu tolère , les autres relatifs 
aux justes parmi lesquels ils vivent. 

Par rapport aux péclieurs , la tolérance dont 
Dieu use envers eux, est un bienfait de son in- 
finie miséricorde. Il n'en est pas de l'ordre mo- 
ral comme de l'ordre physique, L'ivraie peut y 
devenir du bon grain , et c'est là l'intention de 
Dieu en la laissant subsister. Ce n'est pas la mort 
de l'impie qu'il veut , c'est sa conversion et sa 
vie (i). Il a pilié de ses créatures égarées , et il 
daigne dissimuler leurs péchés, espérant tou- 
jours leur pénitence (2). C'est pour donner place 
au repentir , qu'il lear accorde le don du 
temps (3). C'est pour leur pardonner, qu'il les at- 
tend (4). Confondons-nous en actions de grâ- 
ces dans la contemplation de cette inaltérable 
bonté. Si , lorsque nous étions sous le joug du 
péché , la justice divine ifût venue nous saisir , 
où serions-nous maintenant? combien mdme 
d'entre nous peuvent encore se dire : que.de- 
viendroîs-je , où irois-je , si , dans le moment * < 

■ . . .. ■-■.'■-■'? 

(1) Nnm^uid voluntatis meae est mors impii , dicîi Doiii-> 
nos Deus^, et non nt oonvertator à viis auis, et Tivai? £!zefk^^ ', 
XVIII. a3. 

(a) Misereris omnium, quia omnia potes, et dissimula» 
peccata faominum propter pœnitentiam. Sap, xi. ^4^ 

(3) Quoniam judicaiM das locum itï pcccatis pœnîfenti». • 
Ibid, XII. !<).*" 

(4) Propterek expectat Dominai ut miseréatur Testrî. Isa, 
XXX. 18. 
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actuel , le juge suprême yenoit me demander 
le compte que je dois lui rendre un jour ? nous 
sommes des criminels qui pourrions à chaque 
instant recevoir notre arrêt de mort, et pour 
qui chaque moment de rie est une grâce nou- 
velle. Mais ce n'est pas assez de reconooitre les 
bienfaits signalés dont Dieu nous comble sans 
cesse» en nous tolérant malgré nos^offenses; la 
reconnoissance qi/il exige de nous» c'est que 
nous en profitions. Le prix qu'il veut de son 
inépuisable patience (il nous le déclare dans ses 
livres saints) » c'est que nous fassions pénitence» 
et que nous implorions par nos larmes son in- 
dulgence (i). 

Par rapport aux justes» le mélange des pé- 
cheurs avec eux leur présente au premier coup 
d'œil de grands iaconvéniens. Il les expose à 
leurs persécutions» et» ce qui est plus funeste 
encore » à la contagion de leurs exemples. Mais 
avec un peu de réflexion » il est aisé de se per- 
suada qu'il leur procure encore de plus grands 
avantageis » et qu'il est aussi pour eux un bien- 
fait de la céleste miséricorde. 

En premier lieu » le spectacle des méchans 
sert à l'instruction des bons. De même que les 
exemples: des saints du ciel et de la terre mon- 
trent ce que l'on doit pratiquer» de même les 
scandales des pécheurs passés et présens » api- 

(i) jQuia patiens Domînus est, in hoc ipso pœniteamut» et 
indulgentiam ejus fusis laciymis postulemus Judith, ym^i. 
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prennent ce que Von doit évitep, indiquent les 
sources les plus communes des vices , font voir 
les occa3ions les plus ordinaires des chutes « 
découvrent les passions les plus familières à 
l'humanité. En étudiant le cœur humain dans 
ses égaremens , on apprend à se défier du sien. 
£n contemplant ce nombre immensexle pé- 
cheurs de toute espèce qui inondent l^r terre, 
le chrétien fidèle voit ce qu'il auroit pu être , 
ce qu'il peut encore devenir. L'aspect conti- 
nuel de la foiblesse humaine le retiei^ dans 
l'humilité et daqs la vigilance. . . * ■ 

En second lieu,,. les vices des méchan$4^er->' , 
vent à perfectionner et à consolider les! vertu» 
des bons. C'est dans les persécutions que la 
vertu s'épure , c'est dans les tentations qu'elle 
se fortifie. Elle a besoin, pour se soutenir» de 
s'exercer. Les épreuves de tout genre qu^Jut 
font subir les pécheurs, en la tenant dans uof ' 
continuelle activité, l'çmpêchent de se raleàtipi 
C'est un foyer qui s'enflamme plus vivement 
' quand il est tourmenté.^ Elle n'est jamais plus 
brillante que quand elle se présente triompha- 
trice des illusions, des séductions, dé^ exem- 
ples , des mépris, des menaces , des tentations , 
des persécutions d'un monde aussi avide de cor- 
rompre les autres , qu'ardent à se corrompre 
lui-même. 

En troisième lieu , la réunion avec le» mé- 
chans fait éclore dans les bons des vertus qiU 
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irauroient pas ea l'occasion de naître. Quand 
l'Ëglise a été attaquée par les hérésies , elle a 
suscité des docteurs pour sa défense. Pour se 
soustraire aux scandales » dont le monde four- 
mille, les anachorètes sont allés peupler les dé- 
serts^i La ci^inte des libertins et des débauchés 
a rempli les cloîtres de vierges. Si la terre n'a- 
voit pas eu ses tyrans , le ciel n'auroit pas ses 
martyrs. 

Cette tolérance de Dieu pour les méchans , 
nous montre la conduite charitable que nous 
devons nous-mêmes tenir enfers eux , lorsque 
nous les connoissons comme tels. Mais nous 
avons à concilier avec la charité que nous leur 
devons , un devoir absolument différent, et qui 
peut même y paroître conti*aire. C'est de nous 
garantir, par un éloignement prudent, de la so- 
cié^^avec eux, qui pourroit nous corrompre 
nousfnêmes. Carie propre de l'ivraie est de gâ- 
ter le froment; et telle est sa déplorable abon- 
dance dan$ le champ du Seigneur, que le blé 
le plus pur a toujours la contagion à craindre. 
La pratique et la conciliation de ces deux de 
voirs , jqui semblent opposés entre eux , deman- 
dent quelques éclaire! ssemens. Commençons 
par examiner ce que nous prescrit la charité 
envers le prochain. 

D'abord, elle exige que nous conservions pour 
lui les sentimens fraternels, et qu'en détestant 
son péché, nous n'en chérissions pas moins sa 



DES ÉVANGILES. 349 

personne. Tout notre prochain a droit à notre 
amour; et des malheureux livrés au plus grand 
des maux, n'ont-ils pas des tkres à notre corn* 
misération ? 

Un second devoir imposé parla charité, c'est 
de prier pour les pécheurs. Les prières des jus- 
tes attirent sur ceux qui ne le sont pas, la grâce 
de la conversion. Ce fut aux vœux de saint 
Etienne et de sainte Monique; que l'Eglise dut 
ses deux grandes lumières , Paul et Augustin. 
Et vous qui avez eu le bonheur d'être ramenés 
de vos égaremens> pouvez^vous douter que ce 
ne soit aux prières des justes que vous ayez dû 
le bienfait de votre retour ! Laisserez vous man- 
quer ces infortunés du secours sans lequel vous 
auriez péri vous-mêmes? 

Un auti'e devoir encore envers les pécheurs, 
est de les tolérer , de les traiter avec douceur , 
de ne point prétendre les exclure de sa propre 
autorité des assemblées des fidèles. Et quel est 
donc le simple fidèle qui croiroit avoir droit de 
rejeter ceux que Dieu Jui-même supporte? En 
voulant indiscrètement retrancher l'ivraie , on 
courroit le risque, comme le dit Jésus^Cbrist , 
de déraciner le froment. Peut-être cet homme, 
aujourd'hui pécheur,^est-il destiné par la Pro- 
vidence à devenir bientôt un vase d'élection. 
Peut-être est-il appelé à une plus haute sainteté 
que vous , dont la sévérité veut le frapper de ses 
anathèmes. A l'Eglise seule appartient le pou- 
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voir d'exclure de ses assemblées les errans ei 
les pécheurs; et elle a dicté sur cette matière 
des règles qui unissent à une charitable modé- 
ration , une justice exacte , et dont il n'est per- 
mis à quix]ue ce soit d^ s'écarter. 

Nons devons eùcore au pécheuf, de travail- 
ler autant qu^l est en nous à sa conversion. Il 
en existe deux moyens : le premier, le princi- 
pal , le plus efficace , le plus exempt d'inconvé- 
nîens , c'est notre exemple. Donnons-lui l'hor- 
reur de ses vices par le spectacle de nos Vertus; 
et qu'en voyant ce que nous sommes, il apprenne 
à rougir de ce qu'il est. L'autre moyen est de 
donner aux pécheurs de salutaires avis, de sages 
exhortations. Mais celui-là , plus direct encore 
que le premier, doit être employé avec plus de 
prudence. L'indiscrétion que l'on mettroit dans 
son exercice , pourroit le rendre plus préjudi- 
ciable qu'utile. Il faut commencer par distinguer 
ceux à qui l'autorité dont ils sont revêtus , im- 
pose l'obligation de feire aux pécheurs de& re- 
montrances religieuses, 4^ ceux qui n'ont d'au- 
tre mission que celle de la charité» Les premiers 
sont les seuls tenus, à titre de justice , aux avcu^* 
tissemens salutaires, et ils peuvent y mettre 
plus de force et de véhémence , selon le genre et 
la mesure de leur autorité. Mais, et les uns ea 
obéissant à la justice, et les autres en satisfai- 
sant è la charité , doivent av#ir devant les yeux 
cette considération essentielle t. leur oh^t uni- 
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que dans les avis qu'ils donnent ayx pécheurs, 
étant et ne pouvant être que son avantage et son 
retour à une meilleure vie , ils doivent s'abste- 
nir avec grand soin de tout ce qui pourroit les 
éloigner de ce but. Ils doivent craindre de lei 
rebuter par des exhortations déplacées et hors 
de saison , de l'aigrir par des discours durs , 
amers , fâcheux , violons, JIs .doivent épier et 
saisir les momens favorables aux inspirations de 
la grâce, proportionner leurs discours, leur ton, 
leurs manières aux dispositions connues du su- 
jet , à l'ascendant qu'ils ont sur son esprit, et à 
toutes les circonstances qui peuvent en faciliter 
le succès; et il faut -observer qu'en général 
c'est la douceur qui Ëiit la force de la prédica- 
tion évangélique, et que même les reproches, 
les discours sévères, les corrections quelquefois 
utiles au pécheur , et quelquefois nécessaires à 
la libération de sa propre conscience , doivent 
être toujours accompagnés du langage et de 
l'esprit de charité qui en préparent et qui peu- 
vent seuls en assiwer l'effet (i). 

Mais si la charité que nous devons au pro- 
àmin nous prescrit de nous rapprocher de lui 
toutes les fois que nous pouvons lui être utiles , 
la charité que nous devons à nous-mêmes de 
préférence , nous ordonne de nous éloigner de 

(i) Fratret, etsi pne«cc]]^tas iiaerit homo in ali^o de- 
licto, vo« qui spicitoales estU , hujusmodi instriûte io spirita 
lenitatia, conaiderans te ipaum, aè et tu ientcns^^d GaL ti. i . 
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ceax dont la société nous seroîl nuisible. Le 
précepte et Texception émanent du même prin- 
cipe : c'est la même vertu que nous pratiquons 
lorsque nous nous unissons à nos frères, et lors- 
que nous nous en séparons. Un proverbe vul- 
gaire , que l'Esprit saint a daigné consacrer, dit 
que Ton devient semblable aux insensés que 
Ton fréquente (i). Gardez-vous, dit le grand 
Apôtre, de vous laisser séduire : les mauvais dis- 
cours sont la corruption des bonnes mœurs (2) ; 
et Texpérience de tous les temps et de tous les 
lieux ne suiGt-elIe pas pour nous apprendre 
que le commerce des pécheurs est un des plus 
séduisans attraits au péché , et une des armes 
les plus redoutables du démon? Il est difficile 
de se maintenir long-temps en santé > en respi- 
rant souvent un air pestilentiel. La société ha- 
bituelle desméchans produit deux grands maux: 
le danger pour soi-même , le scandale pour le 
public. Ainsi , quelque agréable , quelque avan- 
tageux que puisse être leur commerce , on doit 
absolument se l'interdire dans trois cas : lors- 
qu'on ne peut pas les servir, lorsqu'on peut 
craindre leur séduction , lorsqu'on pourroit 
scandaliser par des liaisons suspectes. 

Mais cet éloignement des pécheurs, que pre- 
scrit la prudence, admet des exceptions et des 

{i) Amicus stultomm sinûlis fffîcietur. Pro¥. xin. ao. 
(3) Nolite seduci: corrumpant mores bonos colloç[iiia mala. 
1. Ad Corinth, xv. 33. 
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modifications. En premier lieu, II est soumis à 
la 1m d'un ordre supérieur, qui prescrit l'obser- 
vation des devoirs d'état ^ et qui unit intime- 
ment ceux qui ont entre eux des liaisons néces- 
saires , formées par la nature ou par la loi. Que 
l'épouse ne se croie pas autorisée à rompre avec 
son époux , le fils avec le père, te frère avec le 
frère, l'inférieur avec le supérieur, à raison des 
péchés auxquels ils les voient adonnés. Leur de- 
voir est, aontle s'en séparer, mais de les sup- 
porter ; non de fuir le mauvais exemple , mais 
de s'en garantir. Ainsi, ceux que leur état as- 
treinte secourir les malades dans la contagion, 
doivent constamment rester au milieu d'eux. 
Les précautions qui préservent du mauvais air, . 
leur sont recommandées; l'éloignement leur est 
interdit. En second lieu , la fuite des pécheurs 
ne doit pas faire cesser envers eux les égards , 
les prévenances, les honnêtetés qui sont en 
usage dans la société , et q^iie l'Apôtre met au 
rang des devoirs de la charité (i) : elle restreint 
seulement ces civilités à ce qu'exige la bien- 
séance. En troisième lieu , le devoir de se reti- 
rer d'eux ne dispense pas des offices de charité 
qui leur sont dus, soit de ceux de l'ordre tem- 
porel dont ils peuvent avoir besoin, soit de ceux 
de l'ordre spirituel qui leur sont malheureuse- 
ment trop nécessaires. La mesure de sagesse est 

(i) Charitate fraternitatis invkem diligentes :' honore invi- 
ccni prœvcnientes. Ad Rom, xii. lo. 
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de se tenir à une distance telle qn'on ne sok 
pas atteint de leur contagion, mais qu'on puisse 
aisément se rapprocher d'eux pour les servir. 
Ce n*est pas la rupture, c'est la réserve que la 
religion recommande. 

, Ces principes sur la conduite à tenir envers 
les pécheurs, sont nécessairement très généraux 
et même vagues; mais il est impossible de tra- 
cer des règles précises sur une matière qui 
dépend de circonststices si multipiiées et si 
variables. C'est h un zèle éclairé à en faire Fap* 
plicalion, et à les adapter aux conjoncture» 
dans lesquelles il peut se trouver. 

El au temps de la moisson , je dirai aux fnois-* 
sonneurs: Recueillez d'abord l'ivraie, et liez-la 
en gerbes pour la brûler ; mais amassez le froment 
dans mon grenier. Ce temps de la moisson , Jé- 
sus-Christ nous l'apprend , est la consomma- 
tion du siècle. Là finit la patience divine ; là , 
l'infinie miséricorde a posé son terme; là, s'ou* 
vrc le règne de la justice , règne éternel et im- 
muable. Il commence par la séparation que 
font les ministres de cette justice suprême, les 
anges figurés parles moissonneurs du bon grain 
et de l'ivraie, des justes et des pécheurs, jus- 
que-là mêlés et confondus. Naissance, riches- 
ses, puissance, force, talens, science, génie, 
tout ce qu'aveugles mortels nous considérons , 
nous révérons, nous chérissons, nous recher- 
chons , tout a disparu , tout a péri. Il ne reste 
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plus enlre les hommes qu'une dislinction : la 
vertu ou le vice , et elle règle la différence de 
leur sort pour l'éternité. L'ivraîe est entassée 
en bottes pour être brûlée; les médians sont 
amoncelés dans un feu qui les dévorera sans 
cesse , sans les consumer jamais. - Le froment 
est recueilli dans le grenier du père de famille; 
les bons sont portés dans le sein de Dieu, pour 
y jouir d'un bonheur sans' cesse renouvelé et 
jamais fini : alternative épouvantable à la fois 
et consolante , qui devroit faire le sujet de nos 
éternelles méditations. De quel côté serai-je 
placé dans celle terrible séparation? que de- 
vîendrai-je dans cette catastrophe de l'univers ? 
Une éternité de la plus grande félicité, d'une 
félicité au-dessus^ de ce que la raison humaine 
peut concevoir; une éternité de tourmens qui 
excèdent tout ce que l'imagination peut se fi- 
gurer : voilà les deux destinations entre les- 
quelles , tant que je suis sur la terre , je reste 
suspendu. Il m'est encore possible d'éviter l'une; 
le temps m'est accordé pour mériter l'autre. Ah î 
qu'i chaque action que je me prépare à faire , 
cette pensée profonde et salutaire vienne se 
présenter à mon esprit 1 Pourrai-je avoir l'af- 
freuse intrépidité de commettre un péché quand 
j'envisagerai ses suites, quand je contemplerai 
et les biens dont il me prive, et les malheurs 
auxquels il me livre ? 
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ÉVANGILE 

DU SlXlkME DIMANCHE APRks l'ÉPIPHANIE* 

Parabole du grflin de sénevé et du levain. 

J àsus proposa au peuple une parabole , et dit i 
Le royaume des cieux est semblable à un grain 
de sénevé qu'un homme prend et sème dans un 
champ. Ce grain est h la vérité la plus petite de 
toutes les semences ; mais quand il s'est élevé , 
c'est le plus grand de tous les légumes , et il de- 
vient un arbre : en sorte que les oiseaux du ciel 
viennent se reposer sur ses branches. Il leur dît 
encore celte autre parabole : Le royaume des 
cieux est semblable au levain qu'une femme 
prend et met dans trois mesures de farine , jus- 
qu'à ce que le tout soit levé. Jésus dit au peuple 
toutes ces choses en paraboles , et il ne leur par- 
loit pas sans paraboles , afin que fut accomplie 
cette parole du prophète : J'ouvrirai ma bouclre 
pour proférer des paroles , et je ferai sortir de 
mon cœur des choses cachées depuis le commen - 
cernent du monde. [Matih. xiii. 3i — 35.) 

EXPLICATION. 

Jésus proposa au peuple une parabole , et 
dit : Le royaume des deux est semblable à un 
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grain de sénevé qu'un homme prend^ et sème 
dans^ son champ. Ce grain est à La vérité la 
plus petite de toutes les semences; mais quand 
il s^est élevé, c'est le plus grand de tous les lé"- 
gUmes , et il devient un arbre : en sorte que 
les oiseaux du ciel viennent se reposer sur ses 
branches. Jésus-Christ, dans le cours de sa pré- 
dication , parle souvent du royaume des cieux , 
et cette expression présente > selon la circon- 
stance de ses discours , diverses significations. 
Quelquefois 9 et c'est le sens le plus naturel, 
elk signifie TEglise triomphante qui règne avec 
Dieu dans le ciel ; mais ce n'est point ainsi qu'on 
doit l'entendre dans cet occasion. D'autres ibis 
elle exprime l'Ëglise militante qui est le royaume 
de Dieu sur la terre , et qui tend de tousses ef- 
forts à se réunir à son royaume céleste. Quel- 
quefois enfin le Sauveur entend le règne inté- 
rieur de Dieu dans l'âme fidèle , par la grâce et 
par la charité. Les saints pères ont entendu et 
expliqué dans ces deux derniers sens , les para* 
boles de cet évangile , et peut-être, en les pro- 
posant , Jésus-Christ avoit-il en vue l'une et 
l'autre interprétation; mais quoiqu'elles en 
soient susceptibles , il nous semble que de ces 
paraboles, la première s'applique pliis nata^ 
^ rellement au règne de Dieu dans son Eglise , et 
la seconde à son règne dans l'âme chrétiennet 
La plus petite des semences devenue au bout 
d'assez peu 4e temps le plus grand d^s légamef , 
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est remblème naturel des foibles commence- 
mens eit des rapides progrès du christianisme. 
Elle étoit bien hardie l'injonction que faisoit 
JésiFS-Christ à ses apôtres, d'aller réformer 
toutes les nations : mais ce qui Test bien davan- 
tage encore » ce qui dut frapper d'étonnemeo^ 
ceux qui Tentendoient y c'est qu'il promit allir- 
^mativement le succès; c'est que cet homme si 
pauvre , qui n'avoit pas oii reposer sa tête , osât 
prédire avec assurance que bientôt l'univers 
seroit soumis à sa loi « et que la poignée de disci* 
pies qui le suivoient > seroit incessamment rem* 
placée par tous les peuples de la terre. Mais 
nous , de quelle admiration ne devons-nous pas 
être saisis? Ce qui étoit pour les contemporains 
de Jésus-Christ une prophétie, n'en est plus 
une pour nous : cet événement inimaginable 
lorsqu'il fut annoncé, nous le voyons, nous en 
jouissons, nous en faii»ons nou&^mêmes partie^i 
Pour concevoir un aussi immense projet, il £d- 
loit l'imagination d'un Dieu ; pour le prédire , 
sa prescience; p^Or l'exécuter , sa toute-puis- 
sance. Et quels sont donc les moyen^' extraor- 
dinaires qu'a employés cet honune ^Wm, pour 
opérer sur la face du globe ujgye aussi vaste ré- 
Tolution ? Ici notre étonnemeii^t redouble^ tour- 
tes nos pensées se confondent. Tout ce que la 
prudence humaine auroit pu imaginer pour per^ 
«uader les hommes, et les amener à la foi , la 
prudence 4ivine le rejette; et au contraire, toiiJt 
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jce qui semUe opposé au ^t q.u*e|le se propose, 
x'eôt ce qu'elle y emploiera^ Pouj: s'attacher 
des disciples , Jésus-Christ leur promettra les 
fatigues , les travaux , les tortures , la piort. 
Pour se souDiettre le inoude , il commencera 
par mourir du supplice le plus infâme : et c'est 
de la croix qu'il passera sur les autels. C'est pour 
pous que, la Providence a opéré ce grand pror 
dige. Elle a voulu que l'établissement même de 
la foi , fut dans tous les temps la confirmation et 
la preuve de la foi. Elle a voulu que nous qui^ 
après une longue suite de siècles ^ serions appe- 
lés à contempler le magnifique édifice de la reli- 
gion, n'y pussions trouver aucune trace d'une 
main humaine, et que nous y vissions pour toute 
lempreinte la main divine qui l'a élevé. Çontemr 
pions donc ayec attention ce long miracle de 
rétablissement du christianispie, aussi frappant 
au moins que tous ceu^i^ qui l'avoient précédé , 
^t qui en est le complément ^et la preuve. Comr 
parons les obstacles jqui s'oppospient à cette 
vaste entreprise^ aux moyens qui les ont sur- 
montés; et dans la foiblesse même de ces 
moyens» reconnoissons le sceau de la Divinité. 
En premier lieu , considérons le caractère du 
siècle où apparut à l'univers la religion chré- 
tienne. De tous ceux qui s'étoient écoulés de- 
pub la création , c'étoit sans contredi.t le plus 
éclairé. Jésus-Christ s'étoit fait précéder dans 
^e monde par les plus beaux génies dont la nv 
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ture humaine se glorifie. Ces esprits si bnllans , 
qui sont encore après un si long temps l'objet 
de notre admiration, que nous regardons comme 
nos modèles , et que nous désespérons d'attein- 
dre, avoîent rempli la terre de leurs productions. 
Jamais les sciences et les lettres n'a voient été 
portées à un si haut degré de perfection. Jamais 
le goût n'avoit été plus délicat , les talens plus 
multipliés» les connoissances plus répandues, 
les opinions plus discutées , les questions plus 
approfondies. La philosophie, au faite de sa 
gloire , tenoit le sceptre de l'esprit humain ; et 
divisée en diverses sectes, paroissoît régner 
sur plusieurs empires. Chacun aspîroit h l'hon- 
neur d'être philosophe; les empereurs eux-mê- 
mes y prétendoient : c'étoit le ton général , et 
comme une mode universelle. Tout ce qu'il y 
avoit d'hommes un peu instruits, religieusement 
attachés à leur secte philosophique , y plaçoieni 
Jeur amour-propre, et employoient tout ce 
qu'ils possédoient de talens , de connoissances, 
de raison , d'éloquence , à la faire prévaloir. 

Qu'il disparoisse de dessus la terre, ce vain en^ 
thousiasme philosophique. Qu'une philosophie 
nouvelle, car c'est ainsi que plusieurs saints Pè^ 
res ont appelé la religion de Jé&us-Christ, vienne 
réformer la raison humaine , lui faire connoitre 
son véritable usage , Jui découvrir ses limites^ 
la soupaettre à la foi , l'épurer par sa morale. 
Mais quels seront les moyens proportionnés à 



une aussi grande et aussi difficile entreprise? où 
Jésus- Christ trouvera-t- il deshointnes capables 
d'opérer une aussi prodigieuse révolution ? Que 
toutes nos spéculations^ confondent en voyant, 
où il va chercher les coopérateurs de son grand 
ouvrage. Il ramasse sur les sables de la mer 
douze pêcheurs^ de l'intelligence k plus bor- 
née , dépourvus d'éduçajtîon , n'ayant aucune 
notion des premiers élémens des sciences , au*- 
eune idée des arts , aucune teinture des lettres. 
Voilà les instrumens avec lesquçls il va changer 
la face de l'univers. Voyez-les à son ordre par- 
tir , et se foiter audacieusement au milieu du 
monde , non. pas dans les petites bourgades , où 
ils ne trouveroient que des hommes aussi peu 
instruits qu'eux, maïs dans les villes les plus cé- 
lèbres, centre des talens et des lumières^ Voyez- 
les dans Rome p dans Athènes , dans Gorintbe» 
dans Epbèse» dans Antioche > défier hardiment 
les génies les plus puissans et les plus exercés» 
Et quelrSera le résultat de ce combat d'un genre 
nouveau ; de la simplicité contre la dialectique 
la plus subtile , de l'ignorance contre l'éruditioa 
la plus profonde , de la grossièreté contre l'élo- 
quence la plus brillante ?0 nouvel étonnemedt! 
la philosophie défendue par une multitude de 
sa vans, soutenue par tout, ce que l'esprit hu- 
main peut fournir dé moyens et de ressources» 
la philosophie est abattue. L'Evangile , prêché 
par douze pauvres pêcheurs , sans esprit et sans 
I. , i6 
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eoDûolssances, Ta renversée, et reçue à sa plaee 
' sur Funîvers. Témoins de ce prodigieux succès, 
recherchez-en les causes où v»ou8 voudrez ; de- 
mandez^es à tous les principes des actions hu* 
maines. De quelque côté que vous vous tourniez, 
à quelques recherches que vous vous livriez , 
quelques efforts que vous fassiez , vous ne pour- 
rez en trouver d*autre que celle qu'assignoienl 
les apôtres eux-mêmes; c'est qu'il a pla k Dieu 
de choisir Tineptie pour confondre la sagesse ; 
la foihlesse pour triompher de la force; ce que 
le monde a de plus méprisé, pour soumettre ce 
qu'il y a de plus honoré; ce qui n'existe en quel- 
que sorte pas , pour détruire ce <|ui existe de 
plus grand (i). 

En second lieu , autant s'étoient perfection^ 
nées les lumières du genre humain, autant , et 
bien plus encore, s'étoient dégradés ses principes 
religieux. Dans le monde qu'il avoit créé , Dieu 
étoit généralement méconnu. Excepté un petit 
peuple , resserré dans un coin de ht terre, où il 
vi voit presque ignoré, toutes les nations a voient 
sinon effacé entièrement , au moins absolument 
défiguré l'image de la Divinité^ Des diverses idor 
latries imaginées dans tous les pays et dans toos 
les temps , s'étoit formé le paganisme. Cet ama^ 

(i) Quae ttalta ^ttnt lansdi Aeçii Deus , ut confondat sa- 
plentes; et infirma mundi elegit Deus, ut confnndatfbrtiaz 
etignobiliamuadi, et contemptibUia elegitDetui, et ea «{ua 
non sunt , ut ea tjux f unt destnicret. x , Ad Corinth* t . a^, a3 • 
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de cultes , dont aucun n'étoH exclusif, parce 
qu'aucun n'étoit véritable, que rien ne divisoit, 
et qu'un intérêt comoran avoit réunis» étoit de^ 
venu la religion de Tunivers connu. Des pré- 
jugés de tout genre attacboient fortement les 
peuples à leurs superstitions. 

Préjugés d'éducation. L'incrédule, qui pré- 
tend aujourd'hui réduire les principes de la foi 
à ces pt*emières impressions qui se gravent dans 
Tesprit encore tendre ,«t qui y laissent des tra- 
ces durables , devroit au moins sentir combien 
alors ces mêmes impressions avoient de force 
pour repousser la foi. Outre la mythologie gé- 
nérale, commune à tous les peuples, chaque 
nation , chaque ville , chaque famille avoient 
leurs 4i^imtés particulières ^ dont elles espé- 
roient une protection spéciale , qu'elles révé- 
roient , qu'elles chérissoient comme la portion 
la plus précieuse de l'héritage de leurs pères. 

Préjugés d'imagination. Les fables du paga- 
nisme , embellies de tous les charmes de la poé- 
sie , à laquelle elles deiroient en grande partie 
la naissance, présentoient à l'esprit les images 
les plus agréables. Tout étoit animé par ces 
brillantes fictions. Les champs , les bois , les 
eaux, toute la nature étoit peuplée de divinités. 
Dans les astres mêmes qui brillolent sur sa tête, 
le païen admiroit ses dieux , et les hommes cé^ 
lèbres qui avoient mérité de le devenir. Le 
apothéoses de ces premiers héros, la soleniiit 
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des fêtes par lesquelles on les honoroît , la pèmpè 
des sacrifices qui leur étoient.offerts » la magni- 
ficence des jeux et des spectacles , où des na - 
lions entières couroient de divers côtés se ras- 
sembler pour célébrer leur mémoire, toutes les 
parties de cette religion aroient pour objet de 
réveiller l'attentioa, d'amuser l'esprit, de ra- 
nimer sans ce»se l'imagination. Ces briUante^ 
rêveries , ces illusions séduisante»^ ces songes 
flatteurs entretenoient doucement le genre hu- 
main dans le sommeil de ses erreurs, où il se 
plaisoit, et -dont le réveil ne pouvoit que lui être 
désagréable et péniUi»^ 

Préjugés d'antiquité. Emerveillés de leurs 
fictions , les peuples ne connoissoient rien qui 
fût plus ancien qu'elles. Les fables doi\t ils 
embellissoient leur <Hrigine , la reportoient aux 
divinités de qui ils faisoient descendre leurs fon- 
dateurs : et trouvant leur cuite antérieur à leurs 
lois , ils croyoient cpie rien ne l'avoit précédé. 
Leur religion , déjà si chère , leur devenoit ia- 
finiment vénérable par l'autorité de tant de siè- 
cles , et par cette longue perpétuité , qui étoijt 
Il leurs yeux un garant de sa vérité. 

Enfin, préjugés de polkique. Le monde con- 
nu étoit alors presque en entier réuni dans un 
seul état, et l'état soumis à un seul maître. Mais 
un lien intime unissoit la religion à l'état. La 
politique du sénat avoit formé cette union; celle 
,des Césars la resserra encore. Le sacerdoce et 
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J^empire réunis dans la même main» augnaen- 
toîent réciproquement le respect pour l'un , la 
soumission à l'autre. De superbes.temples déc^ 
roient les rilles, et attirolent le concours des peu- 
ples. De nombreux collèges de prêtres, en aug- 
mentant la pompe du culte , multiplioient les 
intéressés à sa conservation* Des vestales déco- 
rées de superbes privilèges entretenoient con- 
tinuellement le feu sacré, emblème de celui du 
patriotisme. Toutes les entreprises publiques 
commençoient par des actes religicfux : on of- 
froit do pompeux sacrifices; on consultoit les 
augures*, on interrogeoit les oracJies» Les desti- 
nées de Rome sembloie^ attachées h celles des 
dieux auxquels elle croyoit devoir sa grandeur* 
Au milice» de cette religion si solidement fon-^ 
dée , si universellement révérée , retentit tout 
à coup l'annonce d'une religion nouvelle, abso^ 
lument différente de toutes les autres qui éloient 
venues successivement s'incorporer àraûcienne. 
C'est une religion insocîable; c'est un culte in- 
compatible avec tous les cultes antiques; c'est 
un Dieu ennemi de tous les autres dieux. Peu- 
ples égarés dans la religion de l'erreur, tout ce 
que vous avez cru est des fables, tout ce que 
vous avez révéré est des chimères ; tout ce que 
vous avez adoré est des démons. Arrachez de 
vos cœurs les principes que vous suçâtes avec le 
lait,* abjurez, aux pieds des nouveaux autels, les 
dogmes que par une succession immémoriale 
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vous ont transmis vos ancêtres; effacez de vos 
esprits vos séduisantes fictions; brisez les res- 
sorts de vos gouvernemens , et que vos souve- 
rains consentent à perdre l^appui que prêtoient 
à Tautoiûté vos pompeuses nérémonies. Les 
apôtres l'ont dit; ils ont ordonné aux nations de 
fouler aux pieds tout ce qui avoit été jusque-là 
l'objet de leurs respects. Et qu^ substitueront- 
ils ? par où remplaceront-ils tout ce qu'ils anéan- 
tissent ? Au Ucu de ces divinités , que Timagi- 
nation multiplioit et embellissoit à son gré , ils 
présentent aux adorations de k t^rre on homme 
né parmi le peuple le plu» méprisé» et dont la 
vie, passée dans Thumiliation et dans la bMsesse, 
a été terminée par Tarrêt d'un président romain» 
dans le supplice le plus infâme, dans' ûb supplice 
que Rome n'inflige qu'aux esclaves» et dont se» 
citoyens ne dévoient pas être mouillés. A ces fic- 
tions enchanteresses , qui charmoient et éle- 
Toient les esprits , ils substituent des mystères 
qu'il est ordonné de croire » défendu d& son- 
der, impossible d'approfondir. Quelle forée 
s'est donc trouvée dans ces dogmes si austères, 
dans ce culte tout spirituel , pour que le genre 
humain se soit vu contraint de leur sacrifier tout 
ce que depuis une multitude de siècles il étoit 
accoutumé à révérer et à chérir? Je cherche le 
paganisme , et )e ne le vois plus. Il a disparu de 
la terre qu'il gouvernoit , et le christianisme rè* 
gne h sa place. Toutes les idoles sont en poudre* 
et Jésus -Chrbt est sur tous les autels. 
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Ëd troisième lieu , en dégradant la religion ^ 
le genre humain avoit aussi corrompu la mo- 
rale. C'étoit une réciprocité d'erreurs et de vice» 
qui s'entretenoit mutuellement. Le cœur avoit 
séduit l'esprit 9>et l'esprit maintenoit^aggravoit 
ta déprayation du cœur. L^homme ayant dirî- 
nisé ses passions , s'y livrolt avec une entière 
sécurité.Parvenu à adorer cequ^ilavoit pratiqué^ 
il ne rougit plus de pratiquer ce qn^il adoroit^ 
Une fois en possession de Tempire du ciel , les 
vices ne trouvèrent plus de résistance à Tempire 
delà terre« Rome surtout^ devenue la niaîtresse 
et le modèle du monde f lui donnoit hautement 
Texeiaple de tous les crimes. En envahissant les 
nations^ elle s^étoit approprié leurs trésors, leur» 
dieux et leurs vices. La pudeur ne peut soute- 
nir la lecture des satires qui dévoilent ses disso- 
lutions* Par la licence avec laquelle les homme» 
les plus vertueux peignent ses désordres , ju-^ 
geons de TeiTrénée liberléavec laquelle les autre» 
les comâiettoient. Les pauvres opprimés étoient 
la pâture des riches qui les déjroroîentpar leur» 
usures. Un luxe» dont les détails paroissent in- 
croyables p même à notre siècle , insultoit fas- 
tuensement à la misère publique. L^ambitioh éri- 
gée en vertu , regarda comme une grandeur 
d'âme 9 après avoir long-temps troublé la répu^ 
blique » Pavoît enfin abattue , et men^açoit san» 
cesse le trône qu'elle avoit élevé. Des vengean- 
ce», colorées par la politique , avoîent souveni 
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rempli de proscriptions , et inondé du sang le 
plus précieux , et la yiHe , et tout l'état. Ima- 
ginez toutes les passions déchaînées , se livrant 
avec fureur à leur impétuosité , et Vous conce- 
vrez une idée de la morale de ce peuple romain, 
autrefois si vertueux et si retenu. 

Tel que jadis, au nom du Dieu vivant, Jonas 
se présenta à Ninive , tels s'avancent vers Rome 
Pierre et Paul, au nom de Jésus-GUrisU Et quel 
est donc , dit saint Ghrysostôme , le motif qui 
les pousse ? quel est l'espoir qui les anime? Ils 
le déclarent hautement^ ils viennent attaquer de 
front toutes les passions, braver les tempêtes et 
■ les orages qu'elles exciteront contre eux, et les 
soumettre à l'évangile. Ils viennent remplacer 
les jouissances du luxe par les rigueurs de la 
mortification; enchaîner les projets de l'ambi- 
tion dans les liens de l'abnégation ; abaisser les 
prétentions de l'orgueil sous le joug de l'humi- 
lité; étouffer les fureurs de la vengeance dans 
les embrassemens de la charité; répandre les 
trésors de l'avarice dans les profusions de l'au- 
mône; éteindre le feu de U volupté par les lar- 
mes de la pénitence. Ils viennent, réformateurs 
universels, changer toutes les idées, abolir tou- 
tes les coutumes, plier toutes les habitudes, re- 
dresser tous les penchans. Ils viennentarracher 
aux hommes tout ce dont ils faisoient leur boa- 
heur, et les réduire à la vie qu'ils ont regardée 
jusque-là comme la plus triste et la plus infor- 
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lunée. Quel sera le succès de celte enVeprise si . 
difficile» et aux yeux d^la prudence humaine si 
téméraire? Rome est chrétienne: elle se glori- 
iîoît- d'être la capitale du monde ; elle a main- 
tenant acquis la gloire de Têlre du royaume cé- 
leste. Le joug qu'elleimposoit aux nations est 
brisé; mais elles s'assujettissent à sa domination 
religieuse. La chaire des pontifes remplace le 
trône des Césars. De ce point élevé, d'où décou- 
loient sur laterre tous les genres de corruption, 
se répandent dans toute«t leJ régions Jes précep- 
tes sévères de l'Evangîler Les peuples contem- 
plent encore Rome pour régler leur croyance 
sur la sienne; mais elle présente maintenant à' 
leur croyance la foi triomphatrice des aj^K^îen- 
ncs superstitions. r» 

En quatrième lien, à tous ces obstacles qui 
sembloient devoir arrêter au premier pas la pro- 
pagation du christianisme, un autre plus insur- 
montableéncore à tous les efforts humains, vient 
se joindre. L'orgueil philosophique humilié, les^ 
préjugés de tout genre combattus, les passions» 
réprimées ont intéressé à leur canjêe les maîtres- 
de la terre, plus vains, plus entêtés, plus cor- 
rompus encore que leurs sujets. .Voilà les Né- 
ron, lesDomitien, armés de toute leur cruauté,, 
et poursuivant de toute leur puissance la reli- 
gion naissante. Ici commence et va durer pen- 
dant trois c^itsans, entre l'empire et l'Eglise,, 
une lutte d'un genre extraordinaire,, que les siè^ 
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eïeê précédens n'ayoîest jamais Tue, et qui fera 
réionrMBieiit et radmiration de tous les siècles 
qui suivront. 

Jetez un moment les yeux sur les affreuses €oo- 
séqu«aees qu'entrainoit la profession du chris- 
tianisme. Se déclarer chrétien^ étoit en e'assu- 
jettissant à la pratique des vertus les plus austè- 
res, se livrer à Fignominie et aux supplices des 
crimes les plus détestés. La foi des chrétiens 
étoit accusée d'athéisme; leurs assemblées , de» 
barbaries ks flm atroces ; leur culte, des dis- 
solutions les plus honteuses. Tout chrétien étoit 
aux yeux du peuple aveuglé, un infâme» ennemi 
des moeurs; un scélérat , ennemi de la patrie; 
un rebelle, ennemi des Césars; un itnpie, ennemi 
des dieux. .A tous ces titres, il n'y aura plus de 
tourmens assez cruels pour ses crimes. Les spo* 
liations, tes bannissemens,lesemprisonnemens» 
la mdrt » «eront leurs moindres supplices. II n'est 
permis à leurs bourreaux de les fatme mourir que 
lorsqu'ils se seront lassés à les tourmatter.Tout 
ce que ta rage des hommes, guidée par les fu- 
reurs de l'enfer , peut inTMter de tortures est 
souvent réuni sur un seul chrétien. Tantôt on 
varie 1^ tourmens pour les feirepius doulou- 
reusement ressentir; tantôt on les suspend pour 
se donner le plaisir d'en voir prolouger la durée . 
Il n'y a ni considération qui garantisse : le sex« 
le plus foible, l'âge le plus tendre, sont une 
proiç à ces Imrbaries rafimées; ni asile qui y 
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dérobe : la fureur persécutrice ya arracber se» 
victimes aux antres profond» qui le» eadMnt*^ 
Son œil, éclairé par la baine, perce les ténè^- 
bre» qui les courrent. Trois siècles entiers s'écou- 
lent san» que le glaire destructeur s'arrête ^ ou 
s'il semble quelquefois se reposer/ ce n'est que 
pour frapper de nouveau etaveeune plus cruelle 
violence. 

Et comment, au milieu de ces épouvanfabW 
persécutions , l'Eglise, encore dans la faiblesse 
de son en&nce» peut-elle se soutenir? Disons 
plus ; comment sous les coups ^ont die est con^ 
tinuellement frappée, peut-elle croître et ée 
fortifier? Les colonnes qui soutenoîent L'édifice 
sont abattues, et l'édifice n'en devient que plus 
solide. Dans l'ordre des choses bumaines , le 
meurtre des chefs est Tahéantissement de leur 
parti ; ici il est l'agrandissement» Le zèle ardent 
des apôtres paroissoit nécessaire à l'ailbrmisse* 
ment de la teligion; c'est par leur mort que la 
religion s'affermit* Oii court cette multitude è& 
chrétiens sortis de leur tombeau? I)s volent au 
même martyre , pmir avenir à leur tour uM 
semence de nouveaux chrétiens, titx» on en 
massacre, plus il en existe» Pour uH que l'on 
égorge, mille entourent les échafauds , avides 
d'y monter. La cruauté des supplices, est l'at- 
trait qui &it les chrétiens (i). Paul, de perse- 

(i) Neeqnieqnam tamen proficit exqnÎMâorr qaxqae crude- 
Ikat Tefttra, iUecebra est magis »€ctx^ Plorc» dEcimur, quo- 
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cuteur de?enu apptre , trouve une multitude 
d'imitateurs; et les bourreaux eux-mêmes am- 
bîtioimoient de devenir victimes. Nous ne' som- 
mes que d'hier, disoit Tertulien , et nous 
remplissons tout votre empire» vos lies» vos châ- 
teaux ,. vos campagnes , vos assemblées , vos 
camps» vos palais» votre sénat» votre bar- 
reau (i). Ils pourroient» ces chrétiens si nom- 
Ëreux» en fuyant la persécution» fiiire de l'état 
une VMte solitude; mai^ la persécution même 
les, retient; c'est aux éupplices qu'ifs aspirent. 
Ils pourroifot» ces hommes animés de ce géné- 
reux» mépris de la vie» opposant la force à la 
violence» &ire à leurdour trembler leurs enne- 
mis; mais un devpir sacré ks soumet à leurs 
persécuteurs. £n bravant le fer qui les frappe» 
ik respectent la main qui l'^aploie. Sous les 
ciMips de leurs tyrans » ils ne cessent de prier 
pour eux> et leurs derniers vœux sont encore 
pour la prospérité de leurs bourreaux. Aimi de 
persécution en . persécution » le christianisme 
s'élevant sans cesse par les efforts qu'on fait pour 
l'abattre » monte enfin sur le trône. La croix 
brille sur la couronne des Gésars;r Les oracles 
du Christ sur les persécutions de sa religion ont 

tiet metimur à vobis, semen est tattçoU clirUtianoram. Ter-^ 
tuU* Apol. L. 

(i) Hcsternî sumus, etycstra omnia impleTimus, uibes^ 
insnlas » castella, municipia, conciliabula , castra ipsa , tii^ 
hvs, dccùria$, pa^tium, senatiun, forum. Ibid, xxxviu 
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eu leur eiiScntion : d'autres ^bradés vont s'ac- 
complir. Les souverains, devenus les nourri- 
ciers de l'Eglise , l'adorent le front prosterné 
dans la poussière , et baisent avec respect la 
tracé de ses pas (i). 

Le doigt de Dieu est ici, s'écrièrent les ma- 
giciens de Pharaon , frappés des miracles de 
Moïse , et de leur impuissance à les imiter. Plus 
obstinés et plus coupables , les incrédules , à la 
vue du plus éclatant des prodiges, s'opeajâtrent 
à ne pas en reconnoitre l'auteur. L^ monde 
s'est soumis à l'évangile; ils ne peuvent le nier : 
ils contestent à Dieu ce grand ouvrage. A quoi 
donc l'attribuéront-ils ? Veulent-ils- que l'uni*- 
vers ait cru sans raison, .et que la propaga- 
tion du christianisme se soit faite sans cause 
suffisante? Prétendent- ils que son établissement 
est dû à des causes naturelles , et que des mo- 
tifs humains l'ont fait adopter? Entre ces deur 
absurdités nous leur laissons le choix. S'ils pré' 
firent l'hypothèse d'un effet sans cause, qu'ils 
nous le fassent concevoir ; qu'ils nous fas- 
sent compl^ndre comment une erreur gros- 
sière-, palpable , facile à découvrir , a pu 
' triompher à la fois de toutes les lumières de 
l'esprit, de tou» les préjugés de {'humanité, de 
toutes les passions du cœur, de toute l'autorité 

(i) Et cmntreges nutrîtii tui, et reginae nntrices tus : Tui* 
tu in teiram demîsso adorabnnt et pulyerem pedem tuonua 
lÎD^ent. Isa, xlïx. a3. 
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des lois 1 Qu^ils explif MCAt h ehaltue scerat 
qui a pB engager i uniyersaliié des hommes « à 
sacrifier à cette erreur leurs goùts^ leurs afTee- 
itons, leurs plaisirs, leurs intérêts, leur hon- 
neur, leur vie ! Ce seroit un mystère plus in- 
compréhensible que lous ceux qu'ils cejettefit,. 
un miracle plus étonnant que ceijbix dcM ils c<»« 
testent la réalité» 

S'ils aiment mieux attribuer à des mf^tifs bu-* 
mains^ l'honneur du triomphe de la foi , qu'il» 
nous les* fassent connoHre^ Qu'ils nous diseni 
quelles sont les armes qui ont procuré à l'évan- 
gile cette éclatante yictoire : qu'ils cberchenl 
dans la natowe des causes qui agissent à la foi» 
dans les régions lespluséh>ignées, dont le temp» 
n'affoiblisse point l'influence, qui aient un égal 
empire sur tous les âges , sur tous les sexe», 
sur toutes les conditions, sur tous les caràctè- 
Mm sur toutes les humeurs, et qui , à une uni- 
yersalité aussi étendue, joignent une force asse^ 
puissante pour déterminer aux sacrifices détint 
genre : qu'ils nomment la cause naturelle qui 
auroit pu opérer cette révolution dans tout le 
genre humain I 

Sera-ce l'esprit de parti, l'attachement à 5ft 
secte ? Tertutien répondoit, il y a seize cent» 
ans : Nous fûmes autrefois des vôtres. On de- 
vient, on ne naît pas chrétien (i). L'esprit de 

(i) Aliquandù de vestris faimut. FianI, boq natcinxtw 
christiâni. Tertul* Apo]. xvin. 



t parti ne ftit pAS^bftDger de parti J'où: ne moo* . 

\ tre pas rattachement à sa secte en ta quittant* 

ï Que Fon accuse de cette c^iniâtreté le» païen» 

I qui refusoient de se conrertir ; mais il est 4é- 

i raisonnable de Timputer aux prosélytes chré- 

I tieas» qui commençoient par fouler aux pied» 

I leurs ai^iques erpinions» 

Sera-ce HncaiistaDce du peuple , sa légèreté 
naturelle , son goût pour les noureautés ? Ce 
n'est ni Tinconstance qui fait les changemens 
stables, ni la légèreté qui inspire lesattachemens 
yéhémens , ni le goôjt frivole de la nouveauté 
qui produit les sacrifices pénibles» 

Sera-ce l'amour du merveilleim^ Le motif 
au contraire eût dû retenir les peuple» dans le 
paganisme. Nos mystère&sont-ils plus séduisant 
que ses fictions? nos préceptes sévères plu» 
attrayans que les exemples de ses divinités ? 

Sera-ce la crédulité et la propension à croîr» 
les prodiges ? Des miracles qui obligent à toui 
sacrifier, des miracles pour lesquels il faut mou-v 
rir,, ne sont pas adoptés sans un grand e^Lamen* 
On ne se &it pas égoi^er par crédulité. Et d*o(t 
seroit venu aux apôtres ce pouvoir étonnant de 
persuader à tous les hommes à la fois qu'ils 
voyoient des miracles, qu'en ejBTet ils n^auroienl 
pas vus ? Ce seroit de tous les miracles le plua 
incroyable , puisqu'il ne pourroit venir ni de 
Dieu , ni des hommes* 

Sera-ce la force de la raison et la conviction 
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des absurdités du paganisme ? Que les incrédu- 
les s'accordent donc avec eux-mêmes. Si , com- 
me ils le disent, la raison d'alors amenoit au 
christianisme » comment peuvent-ils. prétendre 
que la raison d'aujourd'hui doit en éloigner? Si 
ce sont les absurdités reconnues du paganisme 
4^ui ont opéré les succès de notre religion, com- 
ment .n'ont-elles été aperçues que quand le 
voile qui les couvroit a été déchiré de la main 
des apôtres? Qui a donné à leur voix la force 
de réveiller le genre humain du profond som- 
meil où il étoit plongé depuis tant de siècles ? 

Prétendra-t-on affoiblir ce vaste miracle de 
la conversion du monde, en lui opposant d'au- 
tres doctrines qui se sont pareillement étabh'es i 
celle de Mahomet, celle de Luthef\ Que l'on 
nous présente donc un parallèle qui ait quelque 
proportion , quelque appanence de jttstesse:qu'on 
nous produise une doctrine qu'aucun préjugé 
n'appuie, et qui renverse toutes les idées reçues:; 
qui ne favorise aucune passion, et quilles pro- 
scrive toutes;qui ne relâche aucunprécepte mo- 
ral , et qui les aggrave tons; que ne soutiennent 
ni l'habileté des politiques, ni l'érudition des 
savans , ni l'éloquence des orateurs , ni le crédit 
des grands , et qui au contraire résiste à tous 
ces moyens , et en triomphe ; que la puissance 
des souverains ne protège pas , et qui en soit 
constamment persécutée; qui n'emploie pour 
s'établir d'autre force que la patience à soufirir 
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qui rie fasse couler d^autre saiig que celui de set 
défenseurs; qui s'élèïe sous les coups qu'on. lui 
porte , et qui se propage de ses pertes. Que Ton 
compare les siècles de Mahomet et de Lather à 
celui des apôtres; les moyens de Makomet et 
de Lather à ceux des apôtres; les obstacles 
éprouvés par Mahomet et par Luther , à ceux 
s urmontés parles apôtres. Maïs que l'on ne nous 
donne pas des disparates pour des cofiiparaisons, 
et que l'on n'assimile pas des révolutions faTorîr 
sées, aidées, servies par une multitude de prin- 
cipes humains, à celle contre laquelle combat- 
toient toutes les causes humaines réunies. 

Déistes, vous confondez les athées par le spec- 
tacle de cet univers qui n'a pu exister sans que 
Dieu- lui donnât l'être. Par une inconséquence , 
déplorable, vous n'êtes pas frappés du spectar 
cle de son autre ouvrage bien plus par&il en- 
core, de cette admirable religion , qui n'a pu 
avoir que Dieu pour auteur. Vous multipliez les 
difficultés pour vous donner le droit funeste de 
- ne pas y croire. Considérez que l'établissement 
merveilleux de cette religion retourne contre 
vous tous vos raisonneuiens. C'est malgré tous 
vos sophismes , toutes vos subtilités, toutes vos 
railleries, que faisoient encore valoir les préju- 
gés, les intérêts et les passions, que l'univers 
s'est soumis à la foi. Toutes vos allégations ont 
été connues , et pesées dans la balance d'une 
raison intéressée à les adopter. Le genre bomain 



a proiH>ûcé, malgré les sacrifices aùxqttôls If 
ê'obligeoit 9 que toutes vos raisons étoient Tdîoes 
et frivoles; il a rendu cet arrêt soleoDel lorsque 
ks faits que TOUS contestez, encore tout réeens, 
pouYoient être facilement yérifiés : il l'a rendu , 
n*a pu le rendre que dans la plus entière cou-' 
noissance de cause , et parce qu'il n'a pu résis^ 
1er aux preuves vîctoriejuses de la divinité du 
christianisme. Tous vos raisonnemens ont bit 
^rtie des obstacles que la foi» dans sa mar- 
ehe triomphante , a écrasée sous ses pieds* II» 
sont maintenant les ornemens de son triotfiphe^ 
et vous n'avez à lui opposer que des ennemis 
qu'elle a terrassés. Concluons, etdkons avec 
saint Augustin , que celui qui demande d'autre» 
preuves delà religion, et qui exige de nouveaux 
prodiges, est lui-même un prodige étonnant, 
puisque la foi du mMmde entier ne peut ps« dé^ 
terminer la sienne ( i ) . 

Il leur dit encore cette autre parabole : Le 
royaume des deux est semblable au levain qu'une 
femme prend et met dans trois mesures de 
farine , jusqu*à ce que le tout soit levé* Nous 
voyons dans ce levain l'emblème de la grâce , 
qui apporte dans le co&ur de l'homme sa fer- 
mentation salutaire^ la pénètre de ^on influen- 
ce» lui ôte sa pesanteur et son insipidité, l'élève, 

(i)Quisepie adhuc prodigia utcredat in^Irit, magnum ^^ 
est prodigium , qui mundo credeate non crédit. «S*, .^^ug^ <2» 
Cw» Dçif lib. xxu. Yui. t» 
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et le met en action. Ce let^ain sacré est souvent 
dai^s son commencement bien peu considéra^ 
ble : une grande abondance n'est pas toujours 
nécessaire pour produire par degrés jde grands 
effets. La première grâce qui conduit à la eon- 
version, et qui prépare le grand ouvrage du sa- 
lut» est quelquefois comme imperceptible. Une 
bonn^|i)Bnsée , une inspiration sainte^ un pieux 
désir, un mouvemcoit aflèctueux-» une lecture 
instructive , un exemple édifiant , Tas^stance h 
un office , Tattention à la prédication , une au- 
mône faite, une tentation surmontée , une oc-^ 
casion évitée, un accident, un chagrin, uae 
maladie^ une perte, voilà le levain préekux 
qui suffit pour opérer, avec le temps, la plus 
haute perfection. O vons, qui avez le bonheur 
de le recevoir dans votre âme, gardez-vous d^ar- 
réter , de contrarier ; favorisez au contraire ,. 
excitez de tout votre pouvoir son utile fermeiv* 
tation : elle pénétrera par degré votre âme tout 
entière , s'en emparera , se répandra dans tou- 
tes ses ûtcultés, et après Ta voir successivement 
réformée, elle finira dans le grand jour par kc 
transformer entièrement. Tek sont les progrès 
.de la grâce dans Tâme qui lui est fidèle. Petite 
dans son origine, elle prend de rapides accrois- 
semens : elle se complaît dans le cœur qui se 
comptait en elle; elle s'y dilate, et s'y conso- 
lide à la fois : semblable h une plante qui , cul- 
tivée avec soin dans une bonne terre ^ étend en 
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même temps ses rameaux et ses racines. Viie 
prooière grâoe , si je sais y correspondre, sera 
un titre pour en obUenir d'autres qui à leur tour 
pourrontencorem^ebmériter de nouvelles. Ainsi 
que la suocestion de» générations peupla eo peu 
d'années la terre, aupai^vant inhabitée; ^nsi la 
continuité des grâces qui naissent l'-une de l'au- 
tre , a bientM rem|>H de Tertus le cœur qui en 
était vide. Heureuse réciprocité de causé et d*ef- 
fet ! la fidélité de Tâme à la grâce muhiplie en 
die les grâces , et la multiplicité tles grâces aûg-- 
mente la fidélité^^ y répondre. Les grâces font 
germer les vertus , et les vertus attirent les grâ- 
ees* Ainsi le premier pas que fait le chrétien 
dans la voie du salut, est non-seulement un 
èucou^agemenl li y persévérer , mais une aîdô 
pour s'y soutenir; plus on y marche , plus on y 
acquiert de forces. Lancé dans la carrière , et 
muni des bénédictions divines, que lui ont atti- 
rées ses premiers efforts, le juste, dit le Pro- 
phète, court tle vertus en vertus, de grâces en 
grâces, jusqu'à ce qu'il arrive à la cité céleste, 
où il trouvera le bonheur suprême dans la vue 
et dans la jouissance du Dieu des dieux (i). 

Mais s'il est un levain salutaire qui fait fer- 
menter l'âme pour îe bien, et qui la perfectionne 
il en existe un autre malheureusement beaucoup 
plus commun , et dans la funeste fermentation 

(i) -Benedictionem dabit legislator 5 ibuat de virtute in vir- 
tutem : videbitor Deu9 deorum in Sion. Psalm. lxxxiii. 8. 
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infecte l'âme qui le laisse pénétrer dates elle :^ 
c'est ce levain des pharisiens et des saddùcéens^ 
dont Jé»us-Ghrist avertit de se garantir (i) ; 
levain d'autant plus dangereux que , selon l'A- 
pôtre, il n'en faut qu'une, petite quantité p#ur 
corrompre une masse entière (9). De même 
qu'une seule grâce reçue aveciîdéliié , et culti- 
vée avec soin , peut devenir le principe de la 
plus haute perfection ; de même un seul péché 
vjéniel auquel op ne latt pas attention , un seul 
dé&ut que l'oii néglige , une seule passion que 
l'on croit ou que l'on affi^fle de croire innocente, 
peut précipiter dans' les plus honteux désor- 
dres. Les grands pécheurs , dont la vie dehors 
dée et scandaleuse vous parott et est en eflet 
l'opprobre de l'humanité , n'ont pas commencé 
par des excès. Et vous-même, qui avez encore 
le malheur d'être retenu dans les liens du pé- 
phé mortel, ou qui avez eu le bonheur d'en 
être retiré, rappelez-vous les. pas qui vous y 
conduisirent. La première pensée à laquçUe vous 
vous arrêtâtes indiscrètement, le premier désir 
que vous n'étouffâtes pas, le premier regard que 
vous ne réprimâtes pas, la première parole libre 
que vous entendîtes sans répugnance, voilà, si 
vous voulez remonter jusque là , la première 

' (i) Qui dixit illis : Intuemini, et çave^e à ftermento phari- 
sxorum et sadducxorum. Matth. xvi. 6. 

(a) Modictim fcrmentom totam massam corrumpit. Ad 
Galat. T. 9. ■ 



38s B»LICATI€>N 

cause de toutes yos^utes. IIssontCieDloiûpeui- 
étre> même de votre souvenir » les temps de ces 
premiersçbmbats entre votre innocence et k ten- 
tation» oùles principes de verto placés dans votre 
cœur, y disputoient le terrain aux maximes du ' 
vice, leur opposant d'abord une résistance 
vigoureuse» se défendant ensuite plus foible- 
ment » leur cédant par degrés »^t leur abandons 
nant une partie delà place » jusqu'à ce qu'enfin, 
entièrement chassés par elle » ils l'aient livrée 
tout entière à leur ''tyrannie. On commedce 
par se laisser aller à une &ute que l'on croit 
légère» qui le seroit peut-être eii elle-même» 
mais qui ne peut pas l'être dans ses sintes. 
De ce moment on a déjà perdu cette fleur de 
Tiimocence» cette pudeur du péché» qui en est 
le premier frein. On a commencé à l'envisager 
sans horreur; bientôt 4>flh le contemple avec côm- 
plaijsance; insensiblement on s'y familiarise. 
Déjà le remords du péebé véniel est banni du 
cceur. On s'occupe non des fiK>yens de plaire à 
Dieu» mais des moyens de lui déplaire moins : 
on ne cherche plus par quelles actions on pourra 
mériter ses grâces» mais on i^lealè jusqu'à quel 
degré on pourra l'offenser «ané^- provoquer ses 
redoutables vengeance. Et cependant les saints 
exercices sont ralentis, les pratiques pieuses né- 
gligées» les bonnes œuvres ^interrompues. Ce 
n'est encore là que l'état de tiédeur dont on ne 
découvre pas le danger» et qui par là lûéme est 
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beaucoup plus dangereux : on it*esi pas encore 
dans l'abîme, maU ou glisse sans s*eu aperce* 
Toîr sur le penchant qui y entraide^ Les grâces 
sont devenues moins abondantes , el on n'en 
>ejit pas la privation; les tentations plus vio^- 
Ientes« et le charme qui les environne eu cache 
l'horreur. Après tant de pas faks vers le crime» 
il n'en reste plus qu'un. Et pourrà-t-ou , vou-r. 
dra-t-on s'y arrêter ? Après avoir franchi tant 
d'obstacles, respectera -t-on le dernier? Si on 
a succombé si souvent lorsqu'on avoit encore 
toute sa force, se soùtiepdra-t-on mieux quand 
on l'aura perdue presque tout entière ? Ainsi 
un seulgrain de ce leyain funeste que vous avez 
laissé se former dans votre âme, a fini par l'in-, 
fecter totalement. 

iJéèus dit au peuple toutes ces choses en por- 
rabotes^ §t il nç parloit pas sans ptxrabolesj 
afin que fit accomplie cette parole du Prophè- 
te : J'çuvrirai ma bouché pour proférer des 
pco'aboles, et je ferai sortir de mon cœur des 
choses cachées depuis le commencement dumonde. 
Plusieurs raisons engageoient le Sauveur 
.à user de pai^])oles dans ses discours. C'étoit 
une manière djé parler, usitée chez les nations 
orientales^ et nous voyons souvent les prophè- 
tes employer l'allégorie. L'imagination vive 
4cs peuples de ces^ régions leur faisoit goûter 
ces expressions figurées qui réveillent l'atten» 
,tion, et attachent plus fortement au discourji 



5S4 SX?UGiTIOH. 

pftrlçbttmQjd'en chercher le sens. Jésus-Christ 
jogeoit aussi souvent à propos de cacher sous 
des emblèmes, les grande vérités qu'il annon^ 
çoit, parce que ses auditeurs étoit mal dis^ 
posés à les recevoir , Il leur narloit selon leur 
portée^ c'est^-dire \ non pas toujours selon la 
capacité de leur esprit, mais quelquefois selon 
la disposition^de leur cœur. Un des évangélistes 
Temar€|i]ec|uedans le particulier, il développoit 
J« sens de ses paraboles à ses disciples , mieux 
dispos^ et plus dociles (i). Ainsi, ceux qui ne 
profitoient piè de ses discours, faute de les com- 
prendre, ne pouvoient l'imputer qu'à «ux-mê- 
mes» puisqu'il daigooit les expliquer à ceux qui 
t'en Yendoient digues par le désir qu'ils en 
avoient. Enfin un dernier motif qui engageoit 
J.- G. à parler en paraboles, et que l'ajutenr sacré 
nous fait remarquer, étoit l'accomplissement des 
prophéties. C'étoit un des caractèresqui dévoient 
ïaire reeonnoitre le Messie , qu'il s'exprimeroit 
de cette manière : et Jésus-€hrist qui les réu- 
nissoit tous, ne vouloit pas manquer à la plus 
petite cireonstaoce. Nous voyons cette réunion 
^piécieuse d^ tout ce qui avoit été prédit, effec- 
tinée dans la personne de notre divin Maître. 
Toutes les prédictions émanées des envoyés de 
. Dieu, dans le cours des siècles^ viennent se réu- 
nir sur lui <5omaie des rayons à leur osntre com- 

(i) Sine para))elft àntem non kxpielMitdreis. Seortiun «n- 
4eœ dlscipidU tfuis^ditserebat .osinia? Mate. ir.. 34* 
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muiu Elles éloîent Tobjet àe la foi des justes de 
Tancienne loi; elles sont le fondement de la 
nôtre. Plus heureux qii*ils ne l'étoient^ puisque 
nous possédons ce qu'ils ne faisoient qu'espérer» 
méritons cette préférence qui nous a été donnée » 
en conformant nos œuFres à notre croyance : 
c*est ia reconnoissance que Dteu exige de nous. 

ÉVANGILE 

DU DIMAN<;HB DB la SBPTUAGâSIMB. 

Parabole des ouvriers envoyés pour travailler â, la 
vigne. 

J isus dit cette parabole II ses dbciples ; Le 
royaume des cieux est semblable à un père de 
famille qui sortit de grand matin pour louer des 
ouvriers qui travaillassent à sa vigne. Etant con»- 
venu avec ces ouvriers d'un denier pour le tra- 
vail de la journée , il les envoya à sa vigne. 
Etant sorti versr la troisième heure , il en vilî 
d'autres qui se tenoient sur la place sans rien 
faire, et il leur dit : Allez aussi, vous autres» èr 
ma vigne ; je vous donnerai ce qui sera raison-^ 
nable : et ils y allèrent. H sortit encore sur la 
sixième heure et sut* la neuvième; et il fit la mê- 
me chose. Enfin il sortit vers la onzième heure, 
et il en trouva encore d'autres qui restoient là » 
à qui il dit : Pourquoi demeorez-rvous ici toute 
h »7 
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la journée CHsifs? C'est, lui répondirent-iis , 
parce que personne ne nous a loués. Allez aussi ^ 
reprit -il , dans ma vigne. Le soir étant venu , le 
maître de In vigne dit à son économe : Appelés 
tous les ouvriers, et donnez-leur le paiement, 
en commençant par les derniers, eà continuant 
jusqu'aux premiers. Gepx donc qui étoient ve- 
nus vers la onzième heure, s'étant présentés, 
reçurent chacun un denier. Les premiers s'ap- 
prochant s'attendoient k /ivpir davantage; mais 
ils ne reçurent aussi que chacun un denier, et 
en le recevant ils murmuraient contre le père 
ie famille , disant : ces derniers n'ont travaillé 
qu'une heure, et vous les égalez à nous, qui 
avons porté le poids du jour et de la chaleur» 
Mais s'adressait à l'ua d'eux^ il lui dit : Mon 
ami^ je i^e vous fais point d'injustice. N'êtes- 
vjous pas convenu avec moi d'un dénier? Pre- 
nez ce .qui vous appartient , et retirez-vous : je 
veux donner à ce dernier autant.qu'à vous. Ne 
ni est-il pas permis de Caire ce que je veux? Vo- 
ire oeil doit-il être mauvais pai*ce que je suis 
bon? C'est ^insi qim les derniers deviendront 
les premières , /st que les premiers seront les der- 
niers : car il y a beaucoup d'appelés , mais peu 
d'élus. {Matth. XX. i — 16.) 

EXPtl CATION. 

Jésus dit cette parabole à $es disciples : Lt 
royaume des deux est semblable à un ph^e d^ 
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famille , qui sortit de grand matin pour louer * 
des ouvriers qui travaillassent à sa vigne. Etant 
convenu avec ces ouvriers d'un denier pour /f 
travail de la journée , il Ict envoya à sa vigne. 
Etant sorti vers la troisième heure , il en vit 
d'autres qui se tenoient sur la place sans rien 
faire , et il leur dit : Allez aussi, vous autres, à 
ma vigne ; je vous donnerai ce qui sera raison- 
nable : et ils y allèrent. Il sortit encore sur la 
sixième heure et sur la neuvième; et il fit la 
même chose, La plupart dès Pères de l'Eglise, 
expliquaùt cette parabole, disent qu'elle signi- 
fie la préférence donnée aux gentils Sur le peu- 
ple juif, qui avait été choisi et appelé avani; 
eux. Et il est en effet assez vraisemblable que 
c'était là l'objet le plus direct du divin Sauveur, 
en proposant cette allégorie. Mais elle présente 
aussi un autre sens pareillement adopté par 
plusieurs saints Pères, également naturel , que 
probablement Jésus-Christ avoit de même en 
vtie , et auquel nous nous arrêterons , parce 
qu'il s'applique plus directement à nous, et qu'il 
nous fournit des instructions plus abondantes. 
Nous y voyons une image de la miséricorde in- 
finie qui daigne recevoir le pécheur, dans quel- 
que temps qu'il revienne à elle. La père de fa- 
mille, c'est Dieu; les ouvriers, nous; Ja vigne, 
le service de Dieu ; les heures de la journée , 
les âges de la vie; le denier, la récompense 
céleste. 
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I#es ouvriers loués dès Taube du jour, pour 
travailler à la vigne du père de famille , re- 
présentent donc ici ceux qui se sont attachés 
au-service du Seigneur dès leur tendre jeunesse. 
Les aulres ouvriers qui ne sont venus qu'aux 
heures' suivantes , sont Temblènie des hommef 
qui , ayant eu le malheur de passer leurs pre« 
mières années dans Toubli de Dieu.» reviennent 
de leurs égaremens ^ et lavés dans les eaux de 
la pénitence , reprennent une vie chrétienne; 
les uns dans l'adolescence, les autres dans l'âge 
viril f les autres dans la décadence de Tâge , les 
autres enfin dans la décrépitude. C'est le père 
de famflle qui va les chercher , pour les faire 
travailler h sa vigne. Dans tous les temps de 
Botreirie, le père de tout le genre humain , no-* 
tre premier, notre plus véritable père vient coo' 
tinuellement à nous , pour nous presser de tra^ 
vâiller à notre ^sanctification. C'est lui qui fait 
vers nous les premières démarches. Il vient 
nous chercher sur la place publique , c'esir-à- 
dire, au milieu des dissipations, des agftations, 
desa&ires, des plaisirs du monde, J)e quelques 
crimes que nous nous soyons rendus coupables 
envers lui , sa bonté miséricordieuse nous pré* 
vient» nous offre le pardon, nous engage, nous 
«xcite , nous presse vivement de le mériter. II 
.semble que notre réconciliation avec lui soit 
un plus grand avantage pour lui que pour nous. 
Il nous y exhorte parle$ ministres qu'il ne ces^e 



tÈS ÉVANGltÈS. S8^ 

de nous envoyer. Il nous y exhorte par les ob- 
jets religieux qu^il expose à nos regards ; par les 
exemples de vertus» dont il nous rend témoins; 
par les disgrâces , dont il nous afflige , qu'il fait 
même quelquefois ressortir de nos péchés; par 
les morts subites , dont il frappe autour de nous 
les imitateurs , et peut-être les complices de nos 
désordres ; par tous les événemens, en un mot» 
dont il ne cesse de nous entourer II nous y 
exhorte surtout par les senti mens qu'il excite 
ûu-dedans de nous. N^en doutez pas , ces mou- 
vemens intérieurs que vous éprouvez, ces sain- 
tes pensées, ces pieux désirs, ces velléités salu- 
taires qui se présentent de temps en temps h vos 
esprits , ces remords qui vous troublent , ces 
inquiétudes qui vous agitent au souvenir de vos 
péchés , ce sont autant d'inspirations que Dieu 
vous envoie , d'exhortations qu'il vous adresse, 
ï^cheurs, qui depuis long-temps avez aban- 
donné la voie du Seigneur, rappelez-vous, si 
votre mémoire peut les contenir, toutes les in- 
stances de tout genre, qu'en tout temps , en tout 
lieu , il vous a faites pour vous y ramener. C'est 
vous qui vous y êtes opiniâtrement refusés. Il 
vous adrcssoit les plus pressantes invitations, et 
vous les repoussiez avec dureté* Vous craigniez 
même de les entendre. Vous redoutiez la per- 
suasion. La pensée seule d'être regagnés par sg$ 
sollicitations, vous efirayoit. Ainsi , étouffant sa 
voix dans vos cœurs, fermant l'oroîllc à sapa- 
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role, plus il vous appelait, plus vous vous éloî- 
gbiez; plus il vous poursuivoit, plus vous fuyiez. 
Rentrez en vous-mêmes , et voyez si ce n'a été 
là l'histoire de toute vt>tre vie. Et dans ce mo- 
ulent même ne continue-t-il pas encore de tous 
attirer à lui? ne persévérez-vous pas dans vos 
fatales résistances ? Ah ! cessez enfin d'opposer 
vos rebuis à sa tendresse. Ayez pour voire âme 
autant de pitié» qu'il vous en témoigne (i). 
Ayez autant de désir de votre bonheur , qu'il 
vous en montre. A quelque heure que vous soyez, 
mettez-vous , comme les ouvriers de cet évan- 
gile » à travailler à sa vigne , et commencez à 
mériter les récompenses qu'il vous promet. 

C'est au travail qu'il les attache : et par là il 
nous montre que la vie chrétienne n'est pas une 
vie d'oisiveté , de dissipation , déplaisir. Et pour 
nous le faire mieux sentir, il choisit pour point 
de sa comparaison , la culture de la vigne qui 
est celle qui exige les soins les pins continuels 
et lès plus pénibles. C'est notre âme qu'il nous 
ordonne de, Cultiver, et qu'il appelle sa vigne. 
En effet , n'est-èlle pas véritablement à lui ? ne 
réunit-il pas sur elle tous les titres de proprié- 
té? Elle lui appartient parce qu'il l'a créée, 
parce qu'il l'a rachetée de son sang, par tout 
ce qu'il a fait pour elle. Elle lui appartient bien 
plus qu'à nous. Nous ne l'avons que comme un 
dépôt qu'il nous a conjfié , et dont nous aurons 

(i)BIi8erere anims tuae placens Deo. Eccli* xxx. 24* 
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h lui rendre compte. Hélas ! combien en est-il, 
dont il ^ourroit dire ce" qu'il dîsôit par son pro- 
phète , de sa vigiie, alors si chérie, de sein peu- 
ple de pJrédîleètion : Jdgéz entre moi et ma vi- 
gne. Qu'ai-je dû faire p6ur elle , que je n'aie 
' pas fait? Je m^atleùdoïs pour prix de to\ià mes 
'soins , qu'elle me rapporteroît des raisins bons 
^et abondans : elle lie m'a rendu que des fruits 
sauvages (i). Craignons pour dotre âme, la îseri- 
teiice dont il thenace cette vigne ingrate. Il Yii- 
bandonnera h elle-haême , et arrachant la défen- 
se dont il Tavôît environnée , il Ta livrera aux 
bêles pour la dévaster , et aux hommes pour h 
fouler aux pieds (2). Cultivons avec soin cette 
vigne précieuse qu'il nèu^^eôhfie. Hélas! de- 
puis que le premier péché, ed souillantla ievté, 
l'a privée de sa fertilité , ëf en infectant l'hom- 
me i Fa dépouillé de son ihhobence, l'une fut 
Condamnée k n'ëngëfûdrcr de son propi'e'fonds 
que des ronces ei defs ëpraes^ l'autre , à né pro- 
duire par lui-même que dès œuvres tnorles ou 
tîdefn^s. Notre âihei'de même que la terre, 
iàè peut plu^tif(j*oi^er deftults tftie par um 
culture assidue. Ybfèz cette vigne négligée, 
tjuô lé sol endurci cesse dé fééônder , que re^ 

(i) Judtcàte îoter me ci vîneam meam. Qutd est quod ck- 
• baifacere ultra yiose mes, etxufn£eci ei? AÙ^qtiod e^pectati 
ut faceret uYas? et £cçit labmacas.' /sa. y3 e< 4* 

(a) Et nmic «tbencbni vobis <|t4i(i|'«go fatîun y'me» Mue» : 
anferara sepem cjut, et crit in direptionem ^ diruam mace*^ 
riam ejus, et erit in conculcationem. Isa, t. 5. 
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courrent et qu'étouffei^t |ç^ ronces ^ les épi- 
DOS, que les bétes des champs yiennent de tous 
cotés ravager. Malheureux ! c'est Tétat où vous 
laissez votre âme » en uéglîgeant d'y travailler. 
I4C c4Bur desséché a perdu toute sa sensibilité 
pour. Dieu» et s'est fermé aux bons désirs. Les 
iueh'natioQs vicieuses se sont accrues » les habi- 
tudes forliGées; les vices, en même temps qu'ils 
ont jeté de profondes racines, ont étendu leurs 
branches meurtrières. L'ennemi du sâlut , de- 
venu maître de votre âme, l'a dévastée. Ah ! ne 
différez pas de réparer ces funestes ravages. 
Rendez -vous à la vo^x pressante de ce bon père 
• de famille qui yous invite , qui vous engage à 
travailler à sa vigne chérie. Emqndez ces ra- 
meaux inutiles, ces superfluités qui jla surchar- 
gent. Arrachez ces.attachemens criminels qû^ 
l'infectent. Déracinez jusqu'au dernier rejeton 
de ces abominables passions qui la suffoquent. 
Labourez -la avec un soin continuel, pour y 
faire pénétrer la rosée de l'onction sainte. Met- 
tez-la, par l'assiduité de vos travaux, en état 
d'être présentée au père de fajpillç, aussi sainte 
qu'il vous l'a remise aprè^ voire baptême, et de 
plus, chargée de frm'ts abondans et mûrs pour 
l'éternité. 

Ce travail de la vigne du Seigneur , est un 
travail continuel. Le mercenaire , et c'est saint 
Chrysostôme qui fait cette comparaison, em- 
ploie la journée entière ii i'œuVre du maître 
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<jiiî le sakrîe; H s^^éserre à peiae une heure 
pour sa nourrîure et pour ses propres besoins. 
Ainsi nous devons tous nos momens au Maître 
qui nous d<Hine notre pain quotidien. Chaque 
heure de la journée que nous donnons à des 
occupations étrangères , est un larcin que nous 
lui faisons. Ne nous &isons pas cependant de 
celte obligation une idée exagérée qui pourroît 
nous rebuter. Ne croyons pas que nous devioAs 
nous livrer sans relâche aux exercices religieux. 
Nous travaillons réellement à notre sanctifica- 
tion , soit quand nous remplissons les devoirs 
de notre état» soit quand nous nous rendons ca- 
pables de les remplir. L'occupalioQ que nous 
prescrit le père de famille» est celle de l'état où 
il nous place. Telle est son indulgente bonté , 
que nos actions les plus indifférentes pénveoit 
elles-mêmes devenir religieuses. Uintention 
dans laquelle nous les faisons, les sanctifie. Fai- 
tes en vue de Dieu ,. elles hii sont agréables , et 
à nous méritoires. Il daigne accepter Toffrande 
de nos repas / de notre sommeil , et nos délas* 
semens. Soit que vous mangiez» dit son grand 
apôtre » soit que vous buviez , soit que vous fas- 
siez toute autre chose» faites tout pour la gloh^ 
de Dieu (i). Ne nous effrayons dcoe pas de 
Tobligation de travailler sans cesse à notre sanc- 
tification, puisqU^en nous Timposant, la Pro- 

• (i) Sive crgo mnn^ucafÎB , sWe bibitîs, sive alîud qujd fof 
citis, omiiia in gloiiomDci facile, i. Cor.n, 3i. 

'7- 
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yidenoe noua en a aussi multiplié les moyens; el 
ne murmurons pas d'un de?oir qui nous e$i 
rendu'aussi facile. 

Ce n'est pas jusqu'à une certaine heure du 
Jour, que le père de famille envoie les <iuyriers 
dans ^a vigne; c'est jusqu'à ce que le jour soit 
terminé. C'est à la continuité du travail qu'il at- 
tache sa récompense. Celui » qui dans le cours 
de la journée abandonne l'ouvrage , n'a rien à 
espérer; image sensible de la persévérance avec 
laquelle nous devons soutemr jusqu'à la fin de 
notre vie» le travail de notre sanctification. 
C'est l'état oii nous serons trouvés- a» inonieot 
de notre mort» qui décidera notre éternité; el 
la vie la plus sainte , terminée par une faute 
mortelle » aura pour récompense l'enfer. Il est 
donc des vérités terribles, même pour les jus- 
tes; et celui qui se* sent le plus ferme» doit sans 
cesse trembler^de tomber (i). Jésus-Christ ». il 
est vrai » nous a promis le salut » mais ^i nous 
l'assurant » il y met la.condition que nous persé- 
vérions à y travailler jusqu'à la fin (2). 11 n*est 
pas, permis dans ce travail de se lasser; et silôl 
qu'on l'abandonne » tout f^e qu'on a btii est 
anéanti. Que devcms^nous donc penser d'un 
grand nombre de chrétiens » dont la vie est une 

(i) Qui se exiAtimat »tare^ TÎdeaff né cadat. i»uéd Corinth^ 
1.1a. 

(3) Qui autem penereraTerit usçpiA în finem» hiesaWiift 
wUMatth.x» 22, 



alternatÎTe contipuelle ide ^ob versions et de re- 
chutesi qiiiè rapprDclie4*ttiiescJenmté, qu'une 
jprédictftîon, qu'im revers, qti'un încofi^me- 
dité ramène à Dieu » et que la moindre occa< 
mn^-la plus légère tentation en éloigne aussi 
(âdhftkenV; éont on' ne sait jamais à'i Is adoreiit 
Baal -M» le IHen d'Isra^ , ^arce que passant dé 
l*tin à l*«iitre avec une continueUe mobilité» ils 
ne sont fltttushement à aucun des deux , et que 
dans rhnptiissance 4e le^ servir en mêmetemps^ 
ils hi9 font se Bucaéder ^ns relâche ? 

Jésus-Qirifii iilit ici de la journée Temblème 
de notre* tie; et cette comparaison est un des 
j>oint8 4eê ^a« iCiEaets de sa parabole. Quand 
nkivs nous considérons dans Timinensité de ma- 
tière qui compose Tunivers v noire imagination 
se confond à lé vue du peu d^espace que nous 
yoecupons; La durée de notre vie est un' point 
encore plus petit dans réternité« Car enfin» en- 
tre le gcain d« sable et le monde entier il y a 
«ae proportioii*; mais entre tonte la suite dès 
siècles et réterni té il n'y en a alK^une. Transport 
tons^nons en es(Mrtt dans la r^on^ de l'éternité 
ota Qcms devon» être transportés en réalité; con- 
sidérons de cette distance les diverses périodes 
de temps q«i nous semblent ici-bas séparées 
par de si grands intervalles» : entre la vie« de 
l'homme le plus âgé ,^ et ceHe ôe l'insectè éphé- 
mère» quelle dîffi^renee apercevron3-nous ? Et 
c'est de ^ce jour si court , que nous avons à pas- 
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•er «ur la ,ierre ^ de ce 701^ , qtii » ii peme sorU 
des lAoèbres de la^uU, y «bA aussitôt r^oa* 
gé., ^i»e nous sommes unkii^meot ^ecupée l 
Noire soia uniqi» est de pass^ agréiMeiiMint 
ces nuNaaeas si peu omahreux» si rapi^fhi » qui 
se poussent , qui s^èotratnent les uus les «u- 
ires , et qui omis entraînent .aVoc^ax dans leur 
course. Â ce jour qu'aucune nuit ne torïniïiara , 
à cette Jélicité qui ne doit Jamais aiRoir de fin , 
à peine donnons^noos quelques légères pensées* 
C'est le présent seul qui nOu» touche, it semble 
que l'avenir ne doive jamais atô^r. Ea ce qui 
est plus inconséquent encore^ ce n'eltifiie dads 
l'ui&iii^ essentielle du salut ., ^ju^ei nous ^omme^ 
aussi absurdes. Pour tous les .minuti^u&iatévéts 
de plaisirs , de richesses , d'ambîtians » nous ne 
sommes que trop préyojans^ Mous bâtissons 
projets sur projets ; nous nous époisonsenroes 
lointaines; nous Tivons de désirs « nous q^ms 
r^aissons d'espérances. Il semble, akrs ^pie 
ndis n'existions que dans l'arenir. il n'y a qm 
notre intére( principal, nojtre seul véritable ii^* 
térét pour l^iiel nous soyo^sinsoucians^^et^faie 
nous m sachions pas prévoira c'est le sot^qui 
soit nul à nos ye^Xi. 

Enfin il ^iU è^r» Im onzihne ^h^re , et m 
tf^um éHçof»e ^d'mirés qui ^estoimt là , à ^ui 
il dit : P0¥r(fmà Semeurt^^p^us ici toofe la 
journée mifi3! C'f^j /m iiéfiondirml-Jls , pœr^ 
ce au^ personne m^nm:^Jmé4. Mieii^ atmi. 



leurdit'Ut dans md^tfigneé .Combien en est-^1 
parmi nou^ qui méritent un semblable repro - 
che ! Eii je,tant les yev^ sur la place j)ubllquey 
sur ce monde où nous sommes tousrassemblés^ 
combi^ le père de fami{Ie ne décQuyre-t-il 
pas d'oîsîfs? Ce YÎce si funeste, dont i^Espritsaijil 
a dit , et dont un proverbe trivial répète quM 
engendre les autr<Bs yices (i) , est nialheureuse- 
pient un des plus communs. ,£t même parmi les 
personnes qui se piquent d'une sorte de régu* 
Jarité, combien en, voyons-nous qui imaginent 
allier les doqpçurs coupables de la fainéantise 
aux règles sévères de Ja religion! On prétend ne 
pas fjalre 4p ^l.al« f^f^® qu*on ne fait rien. Est- 
ce donc poqr ne rien faire, que Dieu nous a mis 
ddusw. monde? Ne vous a-t-il pas imposé le 
travail .comn>& peine, du premier péché ? Lors- 
qu'il nous a,ccorde le bienfait du temps , est-ce 
ppijp qii^.npus leperflions, que nous le consu- 
W9fl%» tluojaous Je dissipions dans dô vaines 
ifljuliljjL^,? Q^iandilnoM? place d^nsla société , 
son intpptioi^ est-elle que nous en soyons les far- 
dp4jux; quç noMS i^n ^recueillions tous les avan- 
tijges^ sanst en. supporter aucune cliarge? C^esl 
fi^'towt dans les cla§se§ dîflÎDgvées et opiijen- 
^^ qj^jsœ vicepst malheureusement le plus 
pr(Unaire. Mais<le,ce qu'on n'a pas besoin du 
travail pour subsister, en èst-il moins nécessaire 
au salut? psera-t-on présenter au Juge.suprêfne 

(i) Hultameniin maliUaiiMi^Qdt^lîositas. J^ççU* a^tXJUX . 99. 
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I*excu86 que Pon donne au monde de son état 
et de sa richesse? C'est au contraire dans les 
conditions plus élevées que la fainéantise est , et 
plus coupable , parce qu'elle entraîne des con- 
séquences plus fôcheuses; et plus inexcusable, 
parce qu'elle ne peut s'autoriser d'aucun pré- 
texte 

Comme il n'y a qu'une seule chose néces- 
saire» il n'y a qu'un seul travail réel : toute autre 
occupation est aux yeux dé Dieu de l'oisiveté. 
Il est égal devant lui de ne rien faire , ou de ne 
pas faire ce que l'on doit. En vain ils s'agitent, 
ils se tourmentent» ils s'épuisent, tous ces hom- 
mes que nous voyons continuellement en mou- 
vement » pour àes objets étrangers au salut , 
auxquels leurs préjugés et ceux, du monde atta- 
chent une si haute importance. Dès que ce n'est 
pas le travail de la sanctification» bu qa^ n'y a 
pas rapport » le Père de famille leur dit comme 
aux ouvriers de l'évangile : Pourquoi demeu- 
rez^vous toute la journée oisifs? Ce n'est que 
le travail de sa vigne qu'il récompense : toat 
autre est stérile , et loin dé mériter ses grâces » 
attire sa colère. Considérez l'arbre qu'A or- 
donne de jeter au feu : ce n'esé pas cehti qui 
donne de mauvais fruits » c^est cehii qui n*en 
produit pas de bons ( i ). Ce n'est pas le servi- 



(i) OnmiB arbor qiue non facit fractam I>onuiny excîdetar , 
(t in içDcm aiUtétnr. Matth, tti. igf. 
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teur infidèle» c'est le serviteur inutile^ qa'il Dait 
jeter dans les ténèbreà extérieures (i). 

La réponse que font ces ouvriers est, il faut 
l'avouer , dans l'ordre temporel trop souvent 
fondée^ Combien d'infortunés languissent dan» 
la misère par l'inhumanité des riches , qui re- 
fusent de les employer I Ce n'est pas la fai- 
néantise qui les perd. Ce travail que tant d'au^ 
très rejettent loin d'eux» les malheureux le dé- 
sirent avec ardeur : ils voient avec désespoir 
leurs bra« réduits à l'inaction , et leurs familles 
à l'indigence ; et ils ne restent effectivement dan» 
leur oisiveté meurtrière » que parce que person- 
ne n'a voulu les louer* Mais dans Tordre spiri- 
tuel , dans le sens de ûotro parabole , cette ré- . 
ponse* ne peut pas être une justification. Nous 
naissons loués au service du Père de famille qui 
nous a donné l'être, et astreints au travail de ss 
vigne. Nous en avons contracté un autre ei^- 
gement plus fort encore dans notre bf^téme. 
Nous ne pouvons nous en dispenser sans man- 
quer à cette double obligation ; : obligation sa- 
crée et inviolable qui n'admet ni exception , ni 
excuse. En tout temps , en tout lieu , en toute 
situation nous pouvons y vaquer. En nous fai- 
sant de la sanctification un devoir de tous les 
momens , Dieu nous l'a rendue possible àài» 
toutes les circonstances; et on ne peut se figurer 

(i) Inutilem aemmi ejicite in tepebras exterioKt Matth. 
XXT. 3o. 
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une seule occasion de la yie où nous n'ayons 
pas, et Tobligaiton, et la possibilité d'y tra- 
irailler. 

Ix soir étant venu, le maître de la vigne 
dit â'M}n éeanome : Appelez le» ouvriers, et 
donnez-lettr U paiement , en commençant pear 
les derniers^ et. continuant jusqu'aux premiers. 
Ceux donc qui étaient venus vers la onzième 
heure, s* étant' présentés , reçurent chacun un 
denier. C'est le soir de la journée , au moment 
où. elle finit » et où le travail cesse , que se fait 
la distribution de la récompense. II s'avance 
contianeUement , le soir de notre vie ; chaque 
instant en s'enfuyant rapproche de nous celui 
qui doit être notre dernier. Le temps qui nous 
avoit été accordé pour notre travail s'alïrége 
sans cesse. Et combien déjà y en a-t-il de consu- 
mé ! La nuit vient, dît le divin Sauveur, où il n'est 
plus donné à personne de travailler. Et la con- 
séquence qu'il en tire est que, tant que le jour 
luit, il ne doit jamais discontinuer l'œuvre de 
.celui qui Ta envoyé (i). Cette obligation se> 
noit-elle moins impérieuse pour nous que pour 
lui? 

Quand il sera arrivé ce soir dé la vie, ce 
moment où se termineront nos travaux, ;et où 
commencera leur récompense, nous comparoV 
trous devant l'économe du Père de famille , de* 

(i) Me oportet operari opcra cjns qui mUît me , donec dict 
cet. Yenit nox quand5 nemo potett operari >/oafi. is. 4* 



vaut JésQs-^Ghmt éta)>li par son Père )ug/d de» 
vivant et 4e« iBori»^ A-usorUr.dM^orps^où elle 
fiU^i leqg^emps renfermée» notre âme se troèi* 
vera subitement tran^ortée aupied de $on trjh 
^Imnal, et l'état oh elle sera présentée fera 8(m 
aori éternel. Elle restera pendant l^leriiité en^ 
lièlre^ «u prnée et brillante des ¥ertu^ que nous • 
y ailirons cultivées, oa souillée et défigurée paT 
leS'péohéa dont nous l'aurons infeçtée.:(]Q seul 
çt mêmçr instafit.verra la citation» Tarrêt* Texé' 
cujUon. C'est pour nous préparer à cet épQP'^ 
vantable mi^ment que tous les autres nous sont 
diHuaés;^ toutes nos actions doivent nous y dijs* 
poaer» toutes^ nos pensées s^y rapporter ««toutes 
DOS f UQS y tendre : ejOTrayante^ mais par là mé- 
jne salutaire considératio0, qu'il est souverai- 
iien^ent içaportant d'avoir sap^ cesse devant les 
yeuxl A chaque occasion de cbute qui se pré- 
sente» à chaque séduction qui nous est offerte» 
à chaque len^fition qui nous attaque» rappelons- 
nous cette idée préservatrice : C'est sur cela 
^e f^ serai jugé. Ponirronsrnous devant une 
ielle pejpsée. avoir la force de commettre un seul 
péché? . 

On s'étonne de voir le mattre de la vigne ac- 
corder une récompense égale aux ouvriers qui 
n'ont travaillé qu'une heure» et à ceux qui ont 
souteuu le travail de k journée entière ; et sou- 
TOnt dans là religion on a abusé de cette partie 
de la parabole. L'hérétique a prétendu on con- 
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duré que dans le iH^yaume des cieux les récoifi- 
penses deâ* ^hits soùf toùlei^ égales r et le liber- 
tin a cherché à s'en prévaloir pour 'autoriser le 
retardement ife sa conversion. Mais npfis dtdons 
ë l'un et à l'autre : Est-ce dans des allégories 
qu'il faut chercher la précision de la doctrine, 
et la stricte rigueur dés règles? Convient-il de 
tordre, dé presser toutes bs circ(niëtànées d'uae 
parabole piôtir eii exprimer deâ oiréenstiinc^s 
étrangères à l'objet dé la parabole. Non , l'in- 
ttitrtioti du ditih Sauveur n'a pasété d^annoncer 
par là une égalité de gloire entré les Saints qni 
régnent dans le ciel. La même boucbe ^ui a 
dit que le denier étoit donné également à toos 
les ouvriers a déclaré que dans la niaisOn du 
Père céleste SI y a beaucoup de dèiïl€!tires(i); 
et montrant quel doit être le^lus grand dans le 
royaume dés cîeux, a .enseigné que ce seroît 
celui qui se seroit abaissé comme Un enfant sur 
la terre (2). Tous reçoivent' ta ihêmé récom- 
pense^ mais ils ne la reçoivent pas tous égale: 
elle est la m€me dans sa nature; parce qu'elle 
consiste dans la possession de Dieu; la même 
dans son effet, parce qu'elle comble tous leurs 
vœux, sains rien laisser à désirer pour le bon- 
heur; la même dans sa durée , puisqu'elle n'a 

(i) In doraô patrîs mei mansiones mult» tant. Joan, %vi, s. 

(a) Quia putas major etiin. xtffio €œ]onioi?«...Qaicuiii^iie 
ttQo hiimiliaverit se sicut et paryulus Î9tc , hic est çiajor m 
re^o cœlonun. Math, xyiii. t et^,' 
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de terme que réternité; mais elle u*esi pa& pour 
cela la même dans son intensité. Sa mesure 
dans les uns et dans les autres est différente. 
Ainsi les réprouvés subissent dans l'enfisr le mô- 
me châtiment , quoique leurs peines soient tou^ 
tes proportionnées à leurs, crimes» 

Gardons -nous pareillement de la criminelle 
et fatale pensée , qu^en accordant la même 
récompense aux ouvriers venus dans les diffé- 
rentes heures» Jésus-Christ nous autorise à 
retarder jusqu'au soir de notre vie l'ouvrage 
de notre sanctification. Pécheurs, qui vou- 
lez vous prévaloir de ce misérable raisonne- 
ment , savez-vous si le soir de votre vie n'est 
pas déjà arrivé : si, tandis que vous comptez 
encore sur de longs jours, la mort n'étend 
pas déjà vers vous son bras, et ne commmence 
pas à déployer sur vos têtes fe voile funèbre 
dont elle va vous ensevelir ?U^ ouvriers delà 
onzième heure reçoivent lemêm^e prix que ceux 
de la première : mais s'ils ne sont pas venus 
plus tôt au travail, c'est qu'ils n'y ont pas été ap-t 
pelés plus tôt. Ib ont été fidèles, comme le* 
autres, à la première invitation; ils ont tra- 
vaillé , comme les autres , jusqu'à la fin de 
la journée. Leurs intentions , leur zèle ont ét^ 
les mêmes, et c'est là ce qui leur vaut du père 
de famille la même récompense. Y avez-vous le 
même titre, vous qu'il a si souvent et si inutile- 
ment invités ; vous qui passez jusqu'au dernier 
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moment de votre vie dans les dissipations , doûi 
les moins coupables sont celles qui ne sont que 
firîvoles? 

Examinons le véritable sens de cette partie 
de la parabole, et considérons rinstraction que 
renferme ce denier également accordé h ceux 
qui ont inégalement travaillé. Ce n*est pas dV 
près le temps , c^est diaprés la ferveur du ser* 
vice que Dieu distribue ses récompenses : il a 
égard» non à la quantité , mais à la qualité des 
ttuvres; il ne les compte pas , mais il les pèse« 
Hs sont heureux » ^ns doute, ceux qui , dès 
leur première jeunesse, se sont chargés du 
joug du Seigneur, et ils ont de grands avantages : 
mais enfin la longueur du travail peut être com* 
pensée par Tardeur. Le voyageur qui s'est mis 
en route trop tard peut , en précipitant sa mar- 
che , atteindre et même surpasser celui qui , 
parti de grand matin, a marché plus lentement. 
<ieiui*là a toujours suffisamment travaillé à la 
vigne du Seigneur, qui a bien travaillé. Telle 
est Tindulgente bonté de notre père qui est aux 
cieux, que tout le temps perdu en frivolités, ou 
consumé en vices avant la conversion, a disparu 
de devant ses yeux; il ne voit plus que la péni- 
tence, qu'il estime, non par sa durée, mois par 
«on amertume; non parla multiplicité des exer- 
cices , mais par la profondeur du repentir. Pé- 
cheurs revenus à Dieu sur le soir de votre vie , 
que cette idée est consolante,, qu'elle est encon* 



rageante pour vous! Non, si .votre conTersîon^ 
est véritable et entière^ elle n*est plus tardive* 
Ne V0U3 aiOigez pas du peu de temps qui voua 
reste pour déplorer ^ pour réparer, pour esipier 
vos péchés. Veuillez remployer, et vous en au- 
rez suffisamment; et votre pénjtence «era par*^ 
faite , dès qu'il ne manquera rien h vos désirs* 
C'est ainsi que )uge celui qui, lisant dans la 
fond des cœurs , prononce d'après leurs di$p0* 
si tiens les arrêts de sa justice : mais lesjugemens 
des hommes, qui ne peuvent voir que l'extérieup, 
)M>nt souvent bien différens. Il n'est que trop 
commun, parmi ceux mêmes qui se piquent oe 
reh'gion et de régularité, de juger le prochain 
avec une légèreté téméraire; de faire entre soi 
et les autres des comparaisons infectées tQjii-^ 
jours d'orgueil, souvent de nialignité, quelque* 
fois de fausseté. Vous n'apercevez que des sur» 
taces , et vous prétendez juger l'intérieur] vous 
vous préférez à ce frère converti depuis peu., 
parce que , dites^rvoqs , depuis long-temps voi^ 
êtes dans hr voie <lu salut I Save^vous si depuis 
qu'il y est rentré , il n'a pas fait dé grands pas 
qui l'ont déjà faij; vous devancer de très loin? 
Et combien ne voyons?nous pas de pénitensqui, 
excités parle souvenir mên^e de leurs fautes, se 
sont élevés au rang des plus. grands saints] Ces 
pécheurs mêmes que votre piété fastueuse dédaiir 
gne, et avec qui, semblable au pharisien de !'£« 
yangile vis k vis du publiçain^ vous faites 4^ 
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Tous-méme un parallèle insultant, sont' peut 
être destinés à une fias haute perfection que 
,TOUs; peut-être sont-ils, comme Paul et Au- 
gustin, prêts à devenir des yases d'élection; 
peut-être, comme tant d'autres pécheurs, et 
des lirres saints , et des annales de l'Eglise, 
Tont-ik être incessamment les modèles d'une 
sainteté à laquelle vous êtes incapables d'attein- 
dre^ C'est à vo^s , autant qu'aux Juifs de son 
temps, que le Sauveur adresse ces paroles : Je 
vous le dis en vérité , les publicains et les pro- 
stftuées vous précéderont dans le royaume de 
Dieu {i). Ce n'cîst pas sur vos frères , c^est sur 
vous-mépie que voiw devez tourner , peut^^tra 
avec plus d'équité, mais certainement avec plus 
d'utilité, la sévérité de vos jugemeos. Ce fut 
une grande grâce.sans doute que Dieu vous ac- 
eorda, quand il vous appela dès votre jeunesse 
au bonheur inestimable de le servir; mais ce 
fut de sa part une pure grâce , et il est injuste 
à vous d'en tirer vanité. Loin de vous enorgueil- 
lir , elle doit au contraire vous humilier , parce 
qu'elle vous obKge à une Toconnoissance parti- 
culière, et qu^elle vous impose de plus grands 
devoirs. Plus la soipme des talons que vous avez 
reçue en dépôt est forte ^ plus sera considé- 
rable le compte que vous a^urez à en rendre. 
David conjure le Seigneur de ne pas entrer en 

(i) Amen, amen diço vpbis quia pnblicani ctmeretrices 
procèdent vos in regnum Dei. Mçtih, xxi. 3i. 
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jugement avec lui» parce qu'aucun homme n» 
petil'être justifié en sa présence (i). Vous ima- 
ginez-vous l'élre? Vous confiez^-vous» comme 
£iisoient les Juife, sujr U multiplicité de vos œu- 
vres pieuses ? Mais démélez^rvous avec certitude 
dans vous-même le motif dont elles pro€«bdeni, 
et qui seul peut feii^e leur mérite ? Etesrvons as- 
suré qu'elles ne sont souillées par aucun péché? 
Savez^vous positivement ce que doivent rabai- 
Ire de leur prétendue» valeur les imperfections , 
les négligences » les dûtes journalières auxquel- 
les vous êtes si sujet? En donnant le même prix 
aux ouvriers qui sont venui apx diverses heu- 
res, Jésus-Christ leur apprend h tous qu'ils ne 
doivent pas se préférer les.Hins aux autres : il 
ranime l'espérance des derniers qui pourroient 
craindre de n'avoir pas assez de temps pour mé- 
riter ; il rabat la présomption des premiers, qui 
pourroient se figurer qu'ils ont lie plus grands 
droits que les autres. Il va leur donner une le- 
çon plus forte encore. 

Les premiers s* approchant , s'attendaient à r*- 
eevoir davantage; mais eux aussi reçurent chort 
eun un denier. En le recevant ils mumwroient 
eontre le père de famille, disant : Ces derniers 
n'ont travcùllé qu'une hmre, et vous les égalez à 
\ious, qui avons porté ie poids du jour et de l(f 

. (i) Non inlrç^ io judiçium cum servo tuo, Domine : cpxvx 
non justificatilur in conspcctû tuo omnU Viven». Psalrrf. 
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ckaUttr. Mali s* adressant à Cun £emm , il lui dit : 
Mon ami, je ne vous fais point d'injustice. Pf'iteê' 
xfotu pas convenu avec moi d^un denier? Prenez 
ce qui tous appartient, et retirez-vous : je veux 
donner à ce dernier autant qu^à vous. Ne m'est-il 
pas permis de faire ce que je veux? votre œil doit- 
il être mauvais parce que je suis bon? Jésus- 
Christ nous présente ici Texemple de ce vice 
déplorable, qui dans l'enfer est le principe 
supplice des damnés , et qui sur la terre en est 
Tanticipation. Les autres passions , dans leur 
dépravation, procurent au moins quelques plai- 
sirs; Tenvie ne se repait que de chagrins» Elle 
tourmente celui qui en est attdnt , bien plus 
encore que ceux qui en sont Tobjet. C'est une 
vipèi^e qui commence par déchirer le sein qui 
Ka conçue. Tout ce qui contribue au bonheur 
des antres fait le désespoir de l'envieux : il sem* 
Meroit que tout ce qu'ils possèdent , et qu'il 
youdroit leur ravir, ce sont eux qui le lui ont 
enlevé. Toute vertu l'importune, tout talent 
Toffusque, tout sujet l'attriste; et comme il dé* 
teste lout ce qui a quelques qualités, il en est 
à^son tour détesté et encore plus méprisé : il 
est rennemi de la société entière. Ce malheu* 
reux vice n'est pas, à beaucoup près, aussi rare 
qu'on pourroit le croire. Ce fut lui qui rougit 
la terre du premier sang; et depuis ce crime, 
combien d'autres n'a-t-il pas continué à fiiins 
commettre ? S'il ne parolt pas aussi commun 
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qu'il Test en eflfet, c'est parce qu'on s'aHache 
avec grand soin à le cacher. Telle est la juste 
honte qu'il inspire , qu'on ne se l'avoue pas à 
soi-même ; on s'efforce de se le dissimuler , et 
souvent on y parvient. Rentrez en vous-même, 
et sondant les replis de votre conscience , exa- 
minez si les détractions, si les murmures que 
vous vous êtes si souvent permis,. et que vous co- 
loriez aux yeux du public et aux vôtres des pré- 
textes de bien public, de justice, de franchise, 
n'ont pas eu pour principe un sentiment secret 
d'envie , et pour motif réel le chagrin d'une 
réputation qui vous faisoit ombrage, le dépit 
d'une élévation que vous jalousiez. Cessez enfin 
de vous faire une illusion funeste , et puisque 
vous seotez toute la bassesse de cette affreuse 
passion , arrachez-en de votre cœur jusqu'aux 
dernières racines. 

Les ouvriers de notre évangile étoient d'au- 
tant plus inexcusables dans leurs murmures , 
qu'ils n'a voient envers le maître de la vigne d'au- 
tre titre que sa promesse, à laquelle il étoit 
fidèle, puisqu'il leur donnoit le prix convenu. 
Nous sommes vis-à-vis de Dieu dans la même 
situation ; nous n'avons aucun droit sur lui ot 
sur ses grâces. Enfans de colère , par nous-mê- 
mes nous ne méritons que ses châtimens; tous 
les biens qu*il verse sur nous sont, relative- 
ment à nous , des dons purement gratuits de sa 
miséricorde. Nous n'avons pour les réclamer 
I. 18 
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d'autre titre que la promesse qu'il a d^igué nous 
faire de ses recompenses , si nous travaillons h 
sa vigne avec corislance. C'est par fidélité à son 
engagement, et non par justice pour nos mé- 
rites, qu'il nous les acpQrde; c'est à lui-même 
bien plus qu'à nous qu'il les doit. Convaincus 
de cette essentielle vérité, certains que tous les 
' Jbienfaits dont sa bonté ne cesse de nous com- 
bler , il pourroit sans injustice nous les refuser > 
d'abord pénétrons -nous de la vive reconnois- 
sance qu'ils doivent nous inspirer; ensuite ne 
nous offensons pas si nous n'en recevons point 
de plus étendus et de plus abondans. Enfin gar- 
dons-nous surtout de murmurer, quand nous 
en voyons d'autres plus favorisés des dons de 
Dieu dans l'ordre de la nature , de la fortune 
ou de la grâce. Soyons d'avance sur la terre 
comme nous espérons être un jour dans le ciel, 
heureux du bonheur de tous nos frères, jouissant 
du bien qui leur arrive. En servant Dieu avec 
toute la fidélité et le zélé dont nous sommes ca- 
pables, désirons qu'il soit servi plus parfaitement 
encore par les autres. Que le spectacle des hom- 
mes pioux qui sont plus avancés que nous dans 
la carrière de la sainteté, nous anime d'une 
noble émulation de les atteindre, et non d'une 
liasse jalousie de les ravaler. Que yotre nojua 
soit sanctifié sur la terre comme il l'est dans le 
ciel , disons-nous à Dieu tous les jours dans la 
prière qu'il nous a epseignée; que ce sentiment 
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soit toujours.dàns notre cœur, comme l'expres- 
sion «n est journellement dans notre bouche. 
La réponse du père de famille aux ouvriers 
mécontens , nous présente encore une instruc*- 
tion. Il donne à toua ce qu'il leur a promis ; il 
accorde à quelques-uns davantage, et il déclare 
qu'il est le maître d'en user ainsi. Par là il nous 
apprend à distinguer les devoirs de justice, des 
oeuyres de charité. Nous devons les premiers 
strictement et rigoureusement. Rien ne peut 
nous autoriser à retenir ce qui appartient à au- 
trui; mais si nous ne pouvons lui refuser ce qui 
lui est dd, nous pouvons lui accorder davantage. 
Il nous est sévèrement défendu de rester vis-à- 
vis de lui en deçà lie la ligne de la justice; maïs 
il nous est permis , et même recommandé, d'al- 
ler au-delà; et c'est là que comnience la bien- 
faisance. La bienfaisance ne contrarie jamais la 
justice, elle l'excède toujours; elle ne fait ja 
mais le bien des uns aux dépens des autres; mais 
en rendant aux uns ce qui leur appartient , elle 
accorde aux autres plus qu'il ne leur est dû. La 
bienfaisance , qui est une partie essentielle de la 
charité, est prescrite de même que la justice, 
mais ses devoirs ne sont pas aussi exactement" 
circonscrits; sa dette est également rigoureuse, 
mais sa quotité, les personnes à qui elle est due, 
la manière de l'acquitter, ne sont pas déter- 
minées avec la même précision :"son exercice 
admet quelque latitude, souffre les prédilections. 
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permet tes préférences. Vous étes.slrictement 
tenu de faire du bien k vos frères ; mai^ les cir- 
constances sont rares où tous êtes tenu d'en 
faire à tel plutôt qu'à tel autre. La conséquence 
de cette vérité est que , comme les ouvriers de 
cet évangile , j'ai tort de me plaindre , quand 
les bienfaits que j'ai désirés ne tombent pas sur 
moi. Dès-que ce sont des bienfaits, je n'y avois 
pas droit; on a pu, sans me faire injustice, les 
verser sur un autre. Ou ne m'a pas nui, parce 
qu'on a manqué de me donner ce qui ne m'étoit 
pas dû. Si cette règle si simple, et dont la vé- 
rité, est si frappante, étoit observée, combien 
de plaintes et de murmures seroient supprimés ! 
Cest ainsi que les derniers deviendront les 
premiers , et que les premiers seront les derniers. 
Il ne faut pas prendre cette proposition dans 
son universalité absolue, et croire que tous 
ceux qui se sont livrés tard au service de Dieu 
précéderont pour cela ceux qui l'ont servi de 
bonne heure. Loin de nous cette pensée, aussi 
injurieuse à la sagesse qu'à la justice divine , et 
qui tendrôit à encourager les délais de la con> 
version, si sévèrement condamnés. L'idée du 
divin Sauveur est seulement que parmi ceux qui 
sont les derniers dans l'ordre de la vocation, 
plusieurs deviendront les premiers dans l'ordre 
de la gloire; que l'on verra des pénitens plus 
pénétrés d'humilité, plus enflammés de charité» ' 
s'éjleyer au-dessus des justes moins animés de 



i)ES ÉVANGILE». 4*5 

ëe^s vertus; et que ceux qui auront travaillé -à 
leur salut moins long-temps , mais plus forte-* 
ment , dépasseront ceux qui y auront mis plus 
de temps et moins d'ardeur. 

Car il y aura beaucoup d'appelés , mais peu 
d'élus. Vérité terrible , mais incontestable , que 
nous ne pouvons trop souvent, trop profondé- 
ment méditer. L'Esprit saint, pour que nous 
en soyons plus vivement frappés , nous la rap- 
pelle fréquemment. Considérez Noé seul avec sa 
famille, sauvé des eaux du déluge; Lolhetses 
filles échappant aux flammes de Sodome ; deux 
Israélites, parmi toiis ceux qui sont sortis d'E- 
. gypte, parvenant à la terre promise. Voyez dans 
Isaïe les élus comparés au petit nombre d'oli- 
ves restées après la récolte (i). Ecoutez le Sau- 
veur déclarant que la pdrte de la perdition est 
large, et la foule qui s'y précipite, nombreuse; 
que celle du salut est étroite, et que peu de 
personnes la trouvent (2), Mais est- il néces- 
saire de recourir à l'autorité sacrée pour se con- 
vaincre du petit nombre de ceux qui seront 
sauvés? Jetez les yeux sur le monde; et sans 

(i) Haec emnt in medio terne , in qaedio popolomm; quo- 
mo dû si paucx olivae,qu« remanserunt, excutiantur ex oleâ* 
Isa, xxiT. i3. 

(a) Intrate pei* angustam portam ^ cpiia lata porta , et spa- 
tiosa TÎa est, qux ducit ad perditionem^ et multi sunt qui in^ 
trantper eam. Quàm angusla porta, et arcta via est, qax ducit 
ad vitam, et pauci sunt qui inveniunt eam. Matth. tu. i3 
et 14. 
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parler même des peuples.qui vivent dans le* té- 
nèbres de l'erreur, examinez si parmi les hom- 
mes éclairés des lumières de . la foi , il f n est 
beaucoup qui aient droit à la récompense di- 
vine. Comparez la loi de Jésus- Christ à son exé- 
cution; ses principes^ aux maximes mondaines; 
ses règles, à nos mœurs. Retranchez de la 
jnasse des hommes avec lesquels vous passez 
vos jours, d'abord tous ceux qui se font une 
gloire de n'avoir point de religion ; ensuite ceux 
qui , sans avoir cette funeste manie , vivent 
comme s'il n'y avoit pas de Dieu, s'abandonnent 
sans i^eîn et sans, mesure à toute l'impétuosité 
de leurs passions ; enfin ceux qui , plus modérés 
dans leurs désirs ne se permettent q ue les dé- 
fauts qui les flattent le plus , remplissent d'aif- 
leurs les devoirs qui les gênent le moins, et qui 
voudroient , dans leurs vaines pensées , arriver 
par les aisances, par les agrémens, par les plai- 
sirs de la vie, au bonheur du ciel. Que restera- 
t-il , grand Dieu 1 pour le salut ? Cherchez , 
parmi ceux mêmes qui se disent chrétiens,' les 
vertus chrétiennes : l'humilité, Tabnégation, la 
mortification, la résignation, la charité, qui 
sont dans notre sainte loi , non de simples con- 
seils , mais de strictes préceptes. Après cet exa- 
men , vous sera-t-il encore possible de douter 
de la maxime de notre évangile , qu'il y a peu 
d'élus? 
Quel est donc l'aveuglement, quelle est l'in- 
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coï^qiience de ceux qui prétendent juslifiejp 
l<3ur conduite par les exemples qui les environ'-' 
nenl; qui croient s'excuser de romîssîon des 
devoirs ou de la pratique des vices , en disant 
qu'ils ne font que ce que tout le monde fait, et 
qu'agir autrement > seroil se singulariser ! Cette 
excuse que vous alléguez fait elle-même votre 
condamnation. C'est précisément parce que le 
mondé agit ainsi, que vous devez agir autre- 
ment. Le monde, vous ne pouvez en douter, est 
dans la voie de perdition : le suivre, c*est donc 
évidemment courir à votre perte. En vous asso- 
ciant à ses actions, vous partagez son sort. Dès 
<jue vous imitez ses exemples, vous vous sou- 
mettez à sa condamnation. Votre raisonnement 
revient à dire que vous aimez mieux vous dam- 
ner avec la multitude^que vous sauver avec le 
petit nombre. C'est en se singularisant par leurs 
vertus , que tous les saints sont parvenus à la 
gloire; il n'y a pas pour vous d'autre moyen de 
salut que pour eux. Quand les libertins vous 
traitent d'homme singulier, commencez à croire 
que vous êtes dans la route du ciel, et n'estimez 
votre conduite qu'autant qu'elle sera différente 
de la leur. 

Le nombre des élus est petit. En conclurons- 
nous avec les disciples ; Qui donc peut être sau^ 
vé (i)? Dé;sespérons-nous de notre salut? AJj I 

(i) Auditis autem liis, di'scipnli mirabantnr valdc diccntcs : 
Quis ergo potcrit salyus cssc ? Matth. xix. 25. 



4l6 EXPLICATION 

gardons nous 9e cette fatale pensée» ce sejroit 
le plus grand de no« malheurs. Concluons au 
contraire du petit nombre des élus , que nous 
devons faire tous nos efforts pour en être. Lors- 
que dans les temps de contagion, la mort se 
promène sur nos villes et sur nos campagnes , 
moissonnant un grand nombre de têtes, courez- 
vous au-devant de ses coups ? ne cherchez-vous 
pas même à vous préserver de ses atteintes, à 
,vous séquestrer de la foule des mouraus, à vous 
éloîgaer de leur air empesté? Les précautions 
que vous prenez pour la vie de votre corps, em- 
ployez-les au salut de votre âme. Fuyez l'air 
pestilentiel qu'exhalent tant de malades qui voii5 
environnent; garantisse;e-vous de leur souâle 
contagieux. Gonnoissant les causes de leurs 
maux, évitez-les avec soin : et vivant autrement 
qu'ils n'ont vécu , méritez de ne pas éprouver 
leur triste sort, 

ÉVANGILE 

nu UIMANGHB DE LA SEXACÉSIME. 

Parabole de la semence tombée sur différens 
terrains, 

IjoMME le peuple s'assemblotten foule, et qu'on 
accouroit des villes vers Jésus , il leur dit en 
parabole : Un semeur sortit pour semer son 
grain; et comme il le semoit, une partie tomba 
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le long du chemiD, où elle fut l^lée aux pieds, 
et les oiseaux du ciel la mangèrent : une autre 
partie tomba sur un terVain pierreux; et après 
avoir levé , elle sécha , parce quelle n'avoit pas 
d'humidité; une autre tomba parmi les épines, 
lesquelles venant à croître en même temps, Té- 
touilèrent : une autre partie tomba sur la bonne 
terre ; et ayant levé, porta du fruit au centu- 
ple. En disant cela , il s'écrîoit : Que celui-là 
entende, qui a des oreilles pour entendre. Ses 
disciples lui demandèrent ce que signifioit cette 
parabole. Il leur dit : il vous a été accordé de 
Gonnoltre les mystères du royaume des cieux; 
mais aux autres» il est parlé en paraboles, afin 
qu'en voyant, ils ne voient point, et qu'en en- 
tendant, ils ne comprennent point. Voici donc 
le sens de cette parabole. La semence est la pa- 
role de Dieu. Ce qui tombe le long du chemin 
marque ceux qui écoutent : mais le diable vient 
ensuite, et enlève la parole de leur cœur, afin 
qu'ils ne soient pas sauvés en croyant* Ce qui 
tombe sur un terrain pierreux indique «eux 
qui , ayant écouté la parole , la reeoivent avec 
joie> mais ils n'ont point de racines ; ils ne 
croient que pendant un temps ^ et au moment 
de la tentation. Os se retirent^ Ce qui est tombé 
parmi les épines a rapport à ceux qui ont écouté 
la parole , mais en qui elle est ensuite étouffée 
par les sollicitudes, par les richesses,, et par les 
plaisirs de la vie , et quk ne rapportent point do 

18. 
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fruits. Enfin» ce qui tombe en bonne terre» ce 
sont ceux qui, ayant écouté la parole avec im 
cœur bon et excellent, la retiennent, et rendent 
du fruit par la patience. {Luc. yiii. 4 — i5-) 

CXPLIGAtlON. 

Comme te peuple s'assembloit en foule , et 
quori accouroit des villes vers Jésus y il leur 
dit celte parabole. Cette multitude qui s'em- 
presse autour de Jésus-Christ, qui accourt au- 
près de lui, et des villes, et des campagnes, est 
bien propre à nous édifier. Nous lisons même 
dans saint Matthieu et dans saint Marc, que la 
foule éloit telle, que pour pouvoir lui donner plus 
facilement ses instructions » se trouvant sur le 
bord de la mer, il fut obligé de monter sur une * 
barque , d'oii il proposa sa parabole au peuple 
qui étoit sur le rivage ( i,). Et c'est ce même peu- 
ple , aujourd'hui si empressé , et en apparence 
si docile , qui dans peu de temps demandera h 
haute voix sa mort , et criera qu'on le crucifie. 
Image sensible , et en même temps bien dou* 
loureuse , de œ qui se passe tous les jours au 
sein du chrisUanisme. Nous voyons souvent les 
chaires chrétiennes entourées d'un concours 
d'auditeurs, dont l'attention et le recueillement 
présentent à nos regards le spectacle le plus 

(i) Et congregatœ sunt ad eum turbae multe , ità ut in na^ 
\iculam ascendeqs sederet , çt omni» turba suiat in littore. 
• Jtfatth* xui. a. Marc* it. i . 
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édifiant^ mais, hélas I. au sortir de ces saintes 
assemblées, un grand nombre de ces mêmes 
hommes nous oilre un spectacle tout différent. 
Combien d'entre eux passent avec indifférence 
du temple aux lieuxde leurs dissolutions; tout 
pleins des vérités saintes, courent en perdre le 
souvenir dans des pkisirs criminels, et, selon 
Fexpression de T Apôtre , crucifier de nouveau 
dans eux-mêmes, le Dieu dont peu auparavant 
ils écoutoient avec une apparente docilité les 
instructions (i) ! Chrétiens, qui êtes coupables 
de cette déplorable contradiction, cherchez-en 
dans vous-mêmes le principe. Ce sont les dispo- 
sitions que vous apporl^^z à la parole sainte , les 
sentimens dans lesquels vous l'écoutez, qui vous 
la rendent inutile. Elle est encore aussi forte , 
aussi puissante que lorsque, dans la bouche de 
Jonas , elle convertit Ninive. C'est vous qui n'ê- 
tes pas ce qu'étoient les Ninivites : aussi pé-,' 
cheur qu'eux, vous êtes plus endurcis; v^jus» 
écoutez comme eux la voix de Dieu; mais vou» 
ne l'écoutez pas avec le même esprit j vous ou- 
vrez comme eux vos oreilles à la vérité pour 
l'entendre; mais au contraire d'eux, vous fer- 
mez vos cœurs pour ne pas la recevoir. Jésus- 
Christ, dans la parabole qu'il propose aux Juifs 
et dans l'explication qu'il daigne en donner à 
ses apôtres, nous montre quels sont les obstacles* 

(i) Rnrtimi cmdfigeptestthtmetipsis Filluni Heu^dlfeb. 

Tl. 6. 
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que aous mettons à TefFet de la prédication évan- 
gélique. 

• Un semeur sortit pour semer son grain 

La semence est kt parole de Dieu. Considérons 
quelle est la parole de Dieu et où nous devons 
la trouver. La parole de Dieu est celle qui a été 
prêchée d'abord jîàr Jésus-Christ, que son Père 
en avait chargé; ensuite par ses apôtres, qu*3 
a envoyés, comme il avoh été envoyé lui-mê- 
me (i) , leur ordonnant d'enseigner toutes les 
nations » et leur promettant son assistance tous 
les jours , jusqu^à la consommation du siè- 
cle (2); enfin par les successeurs, qu'en vertu 
de ce précepte et de cette promesse, les apôtre» 
se sont donnés, et qui , de génération en gêné- 
l'ation, ont continué leur ministère. Tel est donc 
le signe auquel on doit reconnoitre la parole de 
Dieu , et la distinguer de la parole des hommes; 
la perpétuité du ministère. Ainsi, le catholique 
est assuré d'entendre lar vraie parole de Dieu , 
parce que le pasteur, le prédicateur qui la lui 
annoncent sont envoyés pour l'instruire , par 
son évêque, qui lui-même tient 'sa mission par 
une succession non interrompue des apôtres , 

(i) Sicut misltme Pater, et ego mîtto tos. Joan. zx. ai. 

(a) Et accedens Jésus locutus est eis, dicens : Data est 
mîhi omnis potestasin cœlo, et in lerrâ. Euntesergè docete 
omnes gentes : baptizanCes eos m noimàé Patris , et Fitii ^ et 
Spiritûs sancti : doccntes eos serrare oifiiiiaquaecunique man- 
^YÎ vobis. Et cccè ego Yobisciun •oiii'cniiinbut dicbus, us- 
que a4 cousummationem secuH. Matth. xxyiii. 18, igeCao. 
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de Jésus-Chrîsl , de Dieu le père. C'est constam- 
ment la même mission étendue dans toutes les 
parties delà catholicité, et prolongée dans toutes 
l'étendue des siècles : mais cette parole dîvîno 
n'existe que dans l'Eglise catholique. Les évê- 
ques» légitimes successeurs des apôtres, ont 
seuls le droit de dire, comme eux : Nous som- 
mes les ambassadeurs de Jésus-Ghrist ; c'est 
Dieu lui-même qur exhorte par notre bou- 
che (i). Seuls, ils doî?eHt être considérés com- 
me les ministres de Jésus-Christ, et comme les 
dispensateurs des mystères de Dieu (2). Hors 
de l'Eglise il n'y a point de parole de Dîeu^ 
parce que ce n'est pas de sa part, avec son auto- 
rité, en vertu de sa mission, quelle est annoncée. 
C'est la parole de Lather et de Calvin , que 
prêchent les ministres de leurs sectes. C'est la 
parole des auteurs de leur scission, que prêchent 
les ministres schismatiques, depuis le schisme 
de Novatien ^ jusqu'à celui qui désole l'Eglise 
gallicane ; et les uns et les autres tiennent leur 
mission des hommes, et non de Dieu; il répan- 
dent une parole humaine; ils ne prêchent point 
la parole divine. 

De ces vérités claires et certaines , lirons 
quelques conséquences morales. D^abord, que 

(i) Pro Ghrisfo ei^Jegatione fungîmur , tanquàm Deo 
eihortante per nos. 11. Cor. y. no, 

(a) Sic nos existimetliomo ut ministros Ghristi, etdispen- 
satores mysteriomm Dei. 1. Cor. iv> i. " 
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d'actioos de grices n'avom-nous pas à rendre è 
Dieu , de nous avoir placés au miUeu de sa pa- 
role sainte, de Tentendre Journellement reten- 
tir à nos oreilles » de pouvoir sans cesse nous 
pénétrer de ses salutaires instructions» et nous 
ranimer par ses vives exhortations ! Il n'a point 
accordé lemêmebienfaità tant d'autres nations, 
à qui il n'a pas daigné manifester ses justices ( i )• 
Combien de malheureux, au sein même du chris- 
tianisme, accourent aux pieds des chaires où 
leurs ancêtres entendoient la parole de Dieu , 
et ne trouvent plus que la parole de l'homme l 
Ils y cherchent le soutien de la vie , et ne re- 
çoivent que des poisons mortels ; ils interro- 
gent la vérité, et c'est l'erreur qui leur répoocf. 
Ce n'est que sur nous que luit la lumière cé- 
leste* Aimsi la terre de.Gessen, qu'habitait le 
peuple de Dieu , jouissoit seule des rayons du 
soleil , tand is que le reste de l'Egypte étoit 
plongé dans d'épaisses ténèbres. 

Mais en reconnoissant ce bienfait signalé de 
la Providence, gardons-nous soigneusement de 
le perdre. Attachons-nous fortement au corps 
des pasteurs légitimes , seuls dépositaires de la 
parole divine, seuls capables de l'annoncer (â). 
Fuyons ces^chaires empestées* oii siègent de* 

(i) Non fccit talifer omnî nationi.: et judlcia Mia non ma- 
nifestavit eis. Psalm. ou. vu. 30. 

(3) Qui habet sermoDcm metnUylcxjaahv Mnttoncni memn 
verè. Jerem* zxiik a8 



imposteurs prophétisant faussement au nom de 
Dieu qui ne les a pcis envoyés, et qui ne leur a 
pas confié ses commandemens (1). Hélas I dans 
ces derniers temps, ce nouveau mal est encore 
venu se joindre à tous les autres, pour attaquer 
notre foi. Ce n'étoît pas asse^ que l'hérésie s'ar- 
mât contre ses dogmes, que l'incrédulité s'effor- 
çât de miner et d'ébranler ses fondemens ; il a 
fallu encore que le schisme vînt séduire ses dé- 
fenseurs, et en faire de nouveaux ennemis, 
d'autant plus dangereux, qu'ils ont l'insidieuse 
prétention de la défendre, «t que c*'est en arbo- 
rant ses étendards qu'ils tournent contre elle 
leurs armes. Repoussons avec fermeté leurs per- 
fides insinuations; confondons- les, en leur fai- 
sant lire leur réprobation dans le titre même de. 
leur mission; montrons-leur qu'envoyés par 
des hommes , ils ne peuvent pas être les por- 
teurs" de la parole de Dieu. 

Comme il semoit ^ une partie tomba te long 
du chemin, oii elle fut foulée aux pieds, et les 
oiseaux du ciel la mangèrent,,,. Ce qui tombe 
le long du chemin, marque ceux qui écoutent : 
mais le diable vient ensuite, et enlève la paf>- 
role de leur cœur, afin qu'ils ne soient pas 
sauvés en croyant. Sous l'emblème d'une se- 
mence qui, tombant dans différons terrains , 

(1) Et dixit Dominns ad me : Fak^ prophet» vatiçinanfui: 
m nomine mea. Non miaî eos, et non prscepi eis. Jerem, 
XIT. i4» 
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produit différens effets» Jésus-Christ nous pré- 
sente les dÎTers auditeurs de la parole sainle» 
ti les effets variés qu'elle produit en eux. Il les 
rapporte à quatre classes différentes. La pre- 
mière est composée de ceux dans qui la parole 
divine ne pénètre point, et qu'elle ne frappe 
qu'à l'extérieur. Comme la semence tombée 
sur le grand chemin, n'entre pas dans la terre, 
mais reste à là surfece , elle y est foulée aux 
pieds : image du mépris que font ces hommes de 
la parole sainte. Elle est enlevée par les oiseaux,, 
qui représentent le démon occupé sans cesse à 
nous enlever la parole divine , et à euipécher 
qu'elle ne pénètre et ne fructifie dans nous. 
Celte première classe d'auditeurs est la plus vi- 
cieuse de toutes, parce qu'elle pèche par sa vo^ 
lonté même. Ce sont eux qui ferment l'entrée 
de leur cœur, par les dispositions qu'ils appor> 
tent à la prédication , et par l'esprit qui les y 
conduit. Entrons h ce sujet dans quelques 
détails. 

Esprit de dissipation. Comme on est venu au 
sermon par coutume, par respect humain, par 
oisiveté , peut-être par des motifs plus^répréhen- 
sibles encore, pour y voir des objets dangereux^ 
ou pour se donner soi-même en spectacle, on j 
assiste sans aucune attention.. On y assiste, c'est- 
à-dire,, le corps est présent, mais Tespritest 
éloigné. Étant rempli d'idées étrangères, tou- 
jours profanes, quelquefois^ criminelles „ le dis- 
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cours sacré est l'objet dont il s'occupe le moins. 
La parole sainte n'est qu'un son qui seperddans 
les airs , qui frappe à peine l'oreille. Tel audi - 
teur , au sortir de la prédication , auroit peine à 
dire quel en a été le sujet. 

Esprit de curiosité. On veut connoHre par 
soi-même un prédicateur dont on a entendu par- 
ler; on espère entendre des choses nouvelles. 
On se rend à l'assemblée des fidèles, comme 
immédiatement après on courra à quelque as- 
semblée profane, ou à quelque action théâtrale, 
pour être récréé quelques instans par la variété 
de ces passe-temps. Ainsi Hérode désira de voir 
Jésus-Christ uniquement pour être amusé p^r le 
spectacle de quelque prodige ; mais le Sauveur 
punit l'indiscrétion de son désir par un dédai- 
gneux silence , et refusa de se manifester à lui. 
De même la vérité ne daigne pas se faire con- 
noître à ceux qu'une vaine curiosité t^onduit à 
ses leçons. 

Esprit de délicatesse mondaine. On vient à . 
la parole divine , comme à un discours académi- 
que ; non pour recevoir les instructions qu'elle 
renferme , mais pour admirer l'éloquence dont 
elle est revêtue. On néglige les vérités qu'elle 
enseigne , on ne s'occupe que des ornemens qui 
la parent. On recherche le prédica,lem», non le 
plus solide, non le plus instructif, non Je plus 
persuasif, mais le plus disert , le plus fleuri , le 
plus agréable. Ils se disent les uns aux autres, dit 
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le Seigneur à Ezéchîel : Venez ; allons entendre 
quelle est cette perole du Seigneur. Un peuple 
nombreux vient se ranger auprès de loi ; ils 
écoutent ce cpie tu leur dis, ils ne le font pas, 
puisqu'ils le regardent comme un ob)et d'amu- 
sement. Tu n'es pour eux que comme une dou- 
ce musique, qui flatte agréablement leurs oreil* 
les (i). Les habitans de Lystre veulent adorer 
Paul , comme le diey de rinnocence ; mais ils 
refusent de reconnoitre le dieu qu'il leur an- 
nonce. 

Esprit de critique. On va écouler un prédi- 
cateur , comme ces émissaires perfides que les 
pharisiens envoyoient auprès de Jésus-Christ 
pour le surprendre dans ses discours (s). On 
s'érige en tribunal, où on ose juger cette parole 
redoutable, qui au dernier jour deviendra elle- 
même notre juge (3). On observe avec atten- 
tion , on relève avec amertume les parties foi- 

(i) Dûmnt nnns ad altenun, vir ad proximum sinim lo- 
quentes : Veiiite, et audiamus quis sit sermo egrediens K Do* 
mino. Et veniunt ad te quasi si ingrediatui- populos , et se- 
dent coram te populus meus : et audiunt scrmones tuos , ei 
non cos j quia in canticum orissui verrunt illos.... et est eis 
quasi Carmen musîcum, quod suavi, dulcique sono canil ur . 
et audiunt verba tua, et non faciunt ca. Ezech* xxxiii. 3o , 
3i nt 3a. 

(a) Et obserraTitcs miserunt insidiatores, qui se jastos simn. 
larcnt, ut caperent eum in sermone* Luc» xx. 20. 

(3) Qui... non accipit verba mea : babct qui judicet eum* 
Semio quem locutus sum, iUe judicabil eum in noTÎssimo 
die. Jodn. xii. 4^. 
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btes d'un discours ; on se fait gloire d'être diffi- 
cile : et tout ce que l'on conserve dans l'esprit, 
d'un sermon que l'on a ëcouté, ce sont les dé- 
fauts que l'on y a remarqués. Quelquefois même 
on pousse l'indécence de ses censures jusqu'àla 
raillerie. Non content de repousser loin de soi 
les effets salutaires du ministère évangéJique , 
on étouffe encore dans les autres les fruits qu'il 
y auroit produits. On fait l'office du démon, qui 
enlève la semence pour l'empêcher de germer. 
Esprit de contention. On prétend prescrire 
aux envoyés de Jésus-Christ, et les sujets qu'ils 
traiteront, et jusqu'à la manière dont ils en par- 
leront. Nous leur permettons, nous leur savons 
même gré de tonner contre les vices des antres; 
mais nous voulons qu'ils respectent les nôtres : 
et nous applaudissons à leur zèle , pourvu que 
nous n'en soyons pas l'objet. Nous écoutons 
avec plaisir les vérités consolantes qui rassurent 
les consciences inquiètes; nous nous révoltons 
contre les vérités terribles qui ébranlent les 
consciences égarées. Nous répétons , non pa*- 
hautement peut-être , mais dans le fond de nos . 
cœurs , ce que disoient les Juifs à Isaie : Nous 
vous demandons, non pas ce qui est juste et 
droit , mais ce qui nous plait; donnez-nous des 
erreurs flatteuses , plutôt que des vérités désa- 
gréables (i). Nos passions, soulevées contre ce 

♦ 

(i) Nolite aspicere nobis eaquîB recta sunt : loquimini nobift 
placentia, Tidcte nobis errores, Isa, xxx. lo. 
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qui les contrarie, traitent les mouyemens du 
zèle, de vaines déclamations; les peintures frap- 
pantes 4e moeurs, de personnalités odieuses ; 
les règles les plus exactes delà morale chrétien- 
ne, d'exagérations , dont on doit- rabattre ce 
qui est de trop, ç'est*à-dire , tout ce qui dé- 
plaît» 

Esprit d'aveuglement. On ne veut point is'ap- 
pliquer personnellement les vérités que Ton en- 
tend ; on les croit inutiles pour soi , étrangères 
à soi. On n'est que trop clairvoyant pour tout 
ce qui concerne les autres : on saisit avec avi- 
dité tout ce qui peut avoir rapport au prochain; 
on en jouit avec une joie maligne, on en fait 
des allusions, des rapprocliemens /des applica- 
tions contraires , toujours à la charité , souvent 
à la justice et à la vérité. Il n'y a que soi-même 
à qui on ne pense point. Tout le monde vous 
reconnolt au tableau de la passion qui vous do- 
mine; dans les traits dont elle est peinte, cha- 
cun reconnoît vos traits. Cette peinture géné- 
rale semble être votre portrait particulier; vous 
êtes Je seul qui n'imaginiez pas de vousy recon- 
noitre. Combien d'auditeurs aurotent besoin 
d'avoir à leurs côtés, un Nathan, pour leur ou- 
viîr les yeux , et leur dire : C'est vous qui êtes 
cet homme* 

Pouvons-nous nous dissimuler que c'est dans 
quelqu'une de ces coupables dispositions , que 
la plupart dés hommes viennent se présenter à 
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la parole divine. Dans l'auditoire le plus hom^ 
breux , combien peu d'auditeurs chrétiens ! Et 
retournant nos pensées sur nous-mêmes, n*a- 
yons-nouspas de bien graves reprocl^s à nous 
faire à cet égard ? Apporlons^nous aux instruc- 
tions de l'Eglise l'attention , la docilité , la 
pureté d'intention , le désir d'en profiter , qui 
peuvent seuls nous en' procurer le fruit ? ]Et 
comment voulons^nous que la se^mencejnrécieuse 
de la parole fasse germer la grâce dans ^os 
cœurs, si elle même n'y pénètre pas? Ne nous 
faisons point illusion : cette parole sainte, si elle 
ne nous rend pas meilleurs , nous fait devenir 
plus mauvais. Nous en sortons nécessairement, 
-ou avec u» mérite, ou avec un tort de plus. 

Une autre partie -tomba sur un terrain pier-- 
veux; et après avoir levé , elle séjçka^ parce 

qu'elle n! avait pas d'humidité Ce qui. 

tombe sur un terrain pierreux indique ceux 
qui, ayant écouté la parole, la reçoivent avec 
joie : mais ils n'ont point de racines; ils ne 
croient que pendant un temps, et au moment 
de la tentaiion ils se retirent, Ck^Xie seconde 
classe d'auditeurs apporte à la parole dmne des 
dispositions moins coupables que la précédente^ 
La précieuse semence ne reste pas chez eux à 
la surface : elle pénètre an-dedans^ elle y germe 
même. Pourquoi donc n'y fructifie-t-elle pas? 
La parole divine les éclaire ; elle les touche. 
Pourquoi donc ne les conver(it-elle pas I C'esJ 
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qu'ils ne lui présentent pas assez de profondeur, 
pour qu'elle puisse jeter et étendre ses racines. 
Elle rencontre dans eux des âmes droites, mats 
foibles; sensibles, mats légères; aimant le bien , 
mais entraînées au mal. Elle y est reçue d'abord 
avec joie; mais l'instant d'après elle y est contra - 
riée et combattue. Elle entre daus.le cceur au 
milieu des passions dont il est rempli , qui la 
compriment, et opposent de tous côtés de durs 
obstacles à son accroissement. Elle y trouve un 
fonds d'aridité funeste à son développement ; et 
privée de l'onction qui lui seroit nécessaire, 
elle se dessèche, et périt bientôt faute d^aliment 
Combien en est-il parmi nous qui doivent se 
reconnoftreà cette parabole du Sauveur 1 Rap- 
pelons-nous avec douleur et confusion toutes les 
impressions que le Seigneur avoit daigné faire 
sur nous , par le ministère de sa parole , et qui 
ont été, hélas! si passagères; tous les senti- 
mens pieux , qui ont expiré avec les discours 
qui les avoient fait naître ; tous les mouvemens 
de ferveur et de componction , qui se sont éva- 
nouis au sortir du lien saint, comme des va- 
peurs qui se dissipent au grand air; toutes les 
résolutions , que nous avions crues si fortes, et 
qui sont venues se briser contre la première oc- 
casion de péché. N'avons-nous pas même à nous 
reprocher devoir cherché volontairement à 
étouffer ces salutaires inspirations, pour qu'elles 
ne troublassent pas nos criminels plaisirs. Félix 
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est frappé , il ^st même épouvanté des grandes 
vérités que saint Paul lui annonce; et le seul 
effet qui en résulte , çst d'éloijgner saint Paul de 
sa présence. 

Cette disposition de légèreté et d'inconstan- 
ce , que tant d'auditeurs apportent à la parole 
sainte , est d'autant plus funeste , qu'elle les 
tranquillise sur l'état présent de leur âme , et 
les rassure sur son état futur. Ils prennent leurs 
velléités^ transitoires pour un fonds de justice et 
de vertu, que Dieu récompensera^ et ils espèrent 
que quelque inspiration plus forte encore , quel» 
T que grâce plus puissante , les retirera un jour 
r du péché où ils languissent. Illusion déplora- 
ble; dangereuse suggestion de l'ennemi du sa- 
lut ! C'est une erreur tien grossière de se flatter 
que l'abus des grâces divines ne sera pas puni 
parla soustraction de grâces plus abondantes. Il 
leur arrivera le contraire de ce qu'ils attendent. 
Ils ont négligé les pieux nioutemens qu'excîtoit 
en eux la parole divine; Dieu , pour première 
punition, pernaettra qu^ellen'en excite plus au-^ 
oun< A force jàe repousser ses salutaires im*- 
pressions, ils y deviendront insensibles; ils tom^ 
beront dans l'élat de ces membres déjà morts » 
gui ont perdu tout mouvement , et jusqu'à toute 
espèce de sentjment» 

Une autre partie tomba parmi Le$ épines» 
Lesquelles venant à croître en même temps , 
f étouffèrent Ce qui tombe parmi Les épines 
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a rapport à ceux qui ont écouté la parole , mais 
en qui elle est ensuite étouffée par les sollici- 
tudes, par les richesses et par les plaisirs de la 
vie s et qui -ne rapportent point de fruit, Voîcî 
une troisième espèce d*auditeurs , qui apporte 
à la parole divine des dispositions encore plus 
favorables que la précédente , et dans lesquels 
cependant elle ne fructifie pas davantage. La 
semence sainte tombe dans un sol fertile , dans 
une âme profondément touchée des vérités qui 
y sont déposées; elle ne rencontre pas de pierres, 
c'est-à-dire, de passions violentes, qui s'oppo- 
sent à su croissance; elle trouve l'onction qui la 
développe : en conséquence elle y germe , elle y 
étend librement ses racines, elle s'élève même; et 
ce n'est qu'au moment de porter du fruit, qu'elle 
avorte. De5 épines funestes, des altachemens 
dangereux, qui étoient foibles dans les commen- 
cemens, dont on a voit eu l'imprudence de ne 
pas prévoir l'accroissement, se sont élevés avec 
elle; et gagnant successivement et par degrés 
le dessus , ils l'ont absolument dominée , et ont 
fini par l'étouffer entièrement. Examinons , et 
,ce que sont ces épines qui désolent la moisson 
du Seigneur^ et quels en sont les déplorables 
effets. Les sollicitudes , ies richesses , les plai- 
sirs de la vie , que Jésus-Christ nous représente 
sous l'emblème des épines , ne sont pas des cho*- 
ses criminelles en elles-mêmes; c'est l'abus quç 
nous en faisons ; c'est l'affection que nous y 
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portons qui les rendent telles. Le divin Sauveur 
«compare ces divers aftachemens aux épines, 
parce qu^ils produisent le même ejQfet. S'ils com- 
mencent à présenter sur notre route quelques 
fleurs agréables» bientôt ils l'embarrassent : 
ils nous font ensuite sentir leurs point aise- 
guës 9 et ils finissent par nous en déchirer. 

Voyez cet homme , qui a reçu avec docilité 
fet avec joie la parole divine, qui en a profité , 
qui cultive avec soin les vertus qu'elle a fait ger- 
mer dans son cœur, mais qui nourrit en même 
temps l'amour des choses du siècle , des riches- 
ses, des plaisirs. Comme cet amour, modéré 
dans ses commencemens , ne l'entraîne pas à 
des fautes graves , il imagine que l'amour sin- 
cère qu'il a pour ses devoirs n'en sera pas con- 
trarié; il se persuade qu'il sera toujours en son 
pouvoir de le tenir dans la même mesure , de 
concilier ses principes avec ses penchans, d'al- 
lier ses inclinations et ses devoirs , de conserver 
ses vertus en satisfaisant ses goûts; il croît, 
contre la parole formelle de Jésus-Christ , qu'il 
pourra servir à la fois deux maîtres , et conti- 
nuer d'aimer le monde , sans cesser d'aimer 
Dieu ( 1 ) ; et il espère acquérir le bonheur de la 
TÎe future , en jouissant des agrémens de la vie 

(i) Nemo poteftt duobus dominis senrire : aut enim unum 
odîo habebit, et alterum diliget^ aut uDum sustinebit, et 
altenim contemnet. Non potestis Deo servira et m'immono:. 
Matth .VI. a4- 

I. 19 
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préseote. Cependant ces attachemens profisines 
t'accroissent et se fortifient » et dans la mâne 
proportion diminuent et affoibitssent les incll^ 
nations religieuses. Ce qui est le plus malheo* 
reux , c'est <{u*on ne s'aperçoit pas soi-même 
de l'agrandissement des uns» el' de l'altération 
des autres y qui se font par des gradations insen^ 
s ibles ; parce que l'on continue les mêmes pra - 
tiques » on se croit les mêmes vertus : on prend 
la routine que l'on suit toujours , pour de saip- 
tes habitudes que l'on croit avoir acquises. Les 
^ctes extérieurs sont encore les mêmes ; le cceuf 
est déjà tout différent. Mais après avoir perdu 
le goût des pieux exercices , on ne tarde pas à 
en perdre aussi l'usage. On se lasse facilement 
de ce que Ton fait sans inclination » et avec con- 
tr£|inle. On trouve dps occasions de se dispen- 
ser de quelques pratiques , on se fait des pré- 
textes pour en omettre quelques autres. On se 
juslifie facilement à soi-même œsrelâchemens, 
que l'on juge lég^ers , parce qu'ils ne sont pa^ 
accompagnés de désordres ; et on croit encore 
tendre à la perfection » qn'on est déjà tombé 
dans la tiédeur : de cet état au péché » l'inter- 
valle est petit. £t voilà où conduisent , de der 
grés en degrés» les attachemens profanes» quand 
on ne les déracine pas ^e bonne heure. Yoyei 
avec quel soin , quelle persévérance , le cultiva- 
teur intelligent arrache les herbes vicieuses qui 
infectent son champ. Il faut » ou qu'elles étou^ 
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fenl ie fromçnl , on qu'elfes soîent étouffées : 
il faut que Tamour du monde soit détruit par 
l'amour de Oîcu, ou le détruise. Plaise à' Dieu 
que nous n'ayons pas été comme tant d'autres / 
ou que nous ne soyons pas prêb à devenir de 
tristes exemples de ces funestes décadences ! Il 
n'est qu^un moyen de prévenir ce malheur : 
c'est d'arracher de notre cœur toutes ces vai- 
nes affections mondaines. Usons des choses de 
ce monde , Dieu nous le permet , puisqu'il les 
a créées pour nous; mais osons-en, selon le 
précepte du grand apôtre , comme n'en usant 
pas ( 1 ) . Usons-en , sans nous y livrer; jouisson s- 
en, sans nous y fixer. Que les amusemens du 
siècle soient le délassement de nos occupations; 
qu'ils n'en deviennent jamais l'objet. Permet- 
tons- leur de reposer notre esprit , ne souffron» 
jamais qu'ils captivent notre cœur. 

Une autre partie tomba sur la bonne terre , 

et ayant levé, porta du fruît au centuple Ce 

qui tombe en bonne terre, ce sont ceux qui, 
ayant écouté la parole avec an cœur bon et excel- 
lent, la retiennent, et rendent du fruit par la 
patience. D'après ce que nous avons exposé, 
il est aisé de juger quels sont les heureux au- 
diteurs dans lesquels la parole divine produit 
des fruits abondans : ce sont ceux qui , en 
premier lieu, lui donnent entrée dans leut 

(i) Qai atuntur hoc mnndo, tanqa^m non utantur. i. Cor 
TH. 3i. 
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cœur 9 €t TécouteiU ayec les seatimeDS qu'elle 
demande; qui» en second lieu, après l'aroir 
reçue » en retiennent précieusement les impres- 
sions; qui, en troisième lieu, la cultivent soi- 
gneusement en écartant les obstacles à son ac- 
croissement. Voilà cette terre fertile, cette terre 
de bénédiction , qui, selon les textes de saint 
Mathieu et de saint- Marc sur la même para- 
bole , rapporte du fruit et doune , Tune cent , 
Tautre soixante, l'autre trente pour un (i). Car 
les dispositions pieuses ne le sont pas toutes éga- 
lement; et la semence de la parole $ainte fruc- 
tifie plus ou moins , selon qu'elle trouve une 
terre plus ou moins bien préparée à la recevoir, 
plus ou moins bien cultivée quand elle 7 est 
reçue. Méritons d'en retirer les fruits les plus 
abondans , d'abord en perfectionnant nos dis- 
positions à l'entendre ^ et ensuite en ne nous 
relâchant jamais de notre attention à conser- 
ver, h fomenter, à accroître ses saintes impres- 
sioifs. 

Cette parabole nous présente une considéra- 
tion bien douloureuse ; c'est la quantité de se- 
mence qui se perd , ou sur le chemin , ou parmi 

(i) Qui vêtb în ierram bonam seminatus est, bîc est qui 
audit verbum , et intelligit, et fructum aflert, et facit aiiud 
cpiidem centesimum, aliud ai^teni «exagesimum , allad Terà 
■ trigesimiun. Matth. xiii. a3. 

Et hi simt, qui super terram bonam seminati sunt, qui au- 
diunt verbum, et suscipiunt, et fructificant, unum triginta, 
unnm scxagiïitû, ctunu^ centum. Marc, iv. ao. 
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Ic§ pierres , ou entre les épines, et la petite por- 
tion qui est reçue dans la bonne terfe. Fn je- 
tant les yenx sur un nombreux auditoire »on se 
demande avec effroi : Combien y aura-t-il de 
personnes à qui la parole <{u'elles vont entendre 
sera solidement utile? Humiiîons-nons à cette 
affligeante idée, et tremblant pour nous-mêmes, 
travaillons de tout notre pouvoirlt être du petit 
nombre de ceux qui sauront recueillir et con- 
server les fruits de la parole divfne. 

En dUant cela, Jésus s^éf riait : Que celui^ 
là entende > qui a des oreilles pour entendre. 
Ses disciples lui demandèrent ce que signifiait 
cette parabole : Il leur dit : Il vous a été f^' 
cordé de eonnoître les mystères du royaume 
des tiêux; mais aux auttes il est parlé en 
pmraboles j afin qu'en voyant, ils ne voient 
point, et qiien entendant, ils ne comprennent 
point. Cette réponse du divin Sauveur à ses dis- 
ciples , est rapportée avec plus dç détail par 
saint Mathieu. Ils lui demandent' pourquoi il 
parle en paraboles ( i ). Il leur répond en rappe- 
lant la prophétie d'Isaïe sur l'aveuglement du 
peuple )uif: L'esprit de ce peuple s'est appesan- 
ti; ils ont prêté l'oreille avec peine; ils ont fer- 
mé les yeux pour ne point voir , leurs oreilles 
pour ne pas entendre, de peur que leurs esprits 
ne comprennent , qu'ils ne se convertissent , et 

(i) Et accedentet discîpiili di^enint eî : Qoorè in purabotis- 
loqueris eis ? Matth, xiii. lo. ^ ' v 
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que jo ne les guérisse (i). Ainsi commençoit 
dès lors le châtisoeot de cette nation préva- 
FÎcalrice. Souvent Jésus-Christ lui ayoit expo- 
sé sa doctrine avec une simplicrlé » une clarté, 
qui la mettoient à la portée des auditeurs les 
moins instruits. Mais les Juifs avoient refusé gé- 
néralement de Tentendre. Ils ne pbuvoient 
s'empêcher d'être frappés des miracles qu'il ne 
cessoit d'opérer ; mais ils se roidissoient pour 
ne pas être émus des yérités importantes qu'il 
leur annonçoit. Ils redoutoient de connoftre 
la vérité » et la vérité les punissoit en se présen- 
tant à eux sous des emblèmes qui la voiloient. 
Mais s'ils eussent voulu prêter quelque attention, 
ils eussent facilement pénétré le sens de ces 
figures. D'ailleurs Jésus -Christ expUquoit vo- 
lontiers ses paraboles à ceux qui désiroient sin- 
cërement d*^être instruits. Ainsi ce peuple étoît 
absolument inexcusable de ne pas les compren- 
dre. Nous devons craindre de tomber comme 
lui dans l'aveuglement volontaire , qui seroit 
puni de même en nous par un aveuglement pé* 
nal. Unissons-nous au contraire aux disciples fi- 
dèles , qui demandent au Sauveur d'éclairer 
leurs esprits, de leur faire parfaitement corn- 

(i) Et adimpletur in eis prophetia Isaiae dtcentis : Andita 
aiuiietis, et non intelligetis ; et videntes YÎdebitis, et non 
videbitis. Incrassatum est enim cor popidi hnj&Sy et annbns 
gcayiter audiemnt , et oculos suos -clauserunt : ne quandè tî- 
deant oculis, et auribu« audiant, et corde întelligaDt, et con^ 
vertantur, e^t sonciucos ,Malth*TLiu» x^et i5. 
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prendre sa sainte doctrine ; et pénétrons-nou« 
de plus on plus de ces divins préceptes, par 
notre constante fidélité à les observer. 



ÉVANGILE 

DU tIMAKCnË DB LA QUINQUAGÉSIMë. 

Jèsas^Christ prédit sa passion et sa résurrection ^ 
et guérit un aveugle auprès de Jéricho, 

Jésus prît les douze apôtres avec lui , et il leur 
dit : Yoiià que nous allons à Jérusalem ; et tout 
ce qui a été écrit par les prophètes au sujet du 
Fils de l'homme , sera accompli ; car il sera li- 
vré aux gentils, traité avec dérision , fouetté et 
couvert de crachats ; et après qu'on l'aura 
fouetté , on le fera mourir, et il ressuscitera le 
troisième jour. Maïs il ne comprirent rien à tout 
cela , et ce discours étoit pour eux une chose 
cachée ,., et ils n'entendoient pas ce qu*il leur 
disoit. Gomme il approchoit de Jéricho , il s© 
trouva un aveugle assis sur le bord du chemin^ 
où il demandait Faumône. Entendant passer 
une troupe de gens , il demanda ce que c'étoit. 
On lui dit que c'étoit Jésus de Nazareth qui 
passoit. Il se mit aussitôt h crier : Jésus , fils de* 
David, ayez pitié moi. Ceux qui ailoient de- 
vant» le grondoient pour le faire .taire; mais il 



440 BXPLIGATIOH 

criait encore plus fort : Fils de David , ayez |h- 
tié de moi. Alors Jësus s'arrêtant^ conimaDda 
qu'on le lui amenât. Et lorsqu'il se fut appro- 
ché y il lui demanda : Que youlez-yous que je 
fasse ? Seigneur, repartit l'aveugle , que je Toie. 
Jésus lui dit ; Voyez , votre foi vous a sauvé. Et 
à l'instant il vit , et il le suivoit en glorifiant 
Dieu. Et tout le peuple qui le vit , loua Dieu. 
(Luc XVIII, 3i— 43. ) 

EXPLICATION. 

Jésus prit Les douze apôtres avec lui y et leur 
dît : Foilà que nous allons à Jérusalem j et 
tout ce qui a été écrit par les prophètes au s»-. 
Jet du Fils de l'homme sera accompli : car il 
sera livf*é aux gentils , traité avec dérision , 
fouetté et couvert de crachats ; et après qu'on 
L'aura fouetté , on le fera mùmrir, et il ressus- 
citera le troisième jour. Le moment où Jésus- 
Christ avoit k consommer son douloureux sacri* 
fice, étoit tout près d'arriver» Dans peu de jours 
devoitêtre célébrée la pâque , que les Juifs fé- 
toient religieusenâent depuis quinze cents ans ; 
et à cette ^eque cbvoit commencer la pâque 
nouvelle, que solenniseroient avec pompe toutes 
les nations et tou« les siècles. X^e vérilalie 
Agneau pascal, l'Agneau- de Dieu , l'Agneau 
sans tache, alloit être immolé au milieu de tous 
ces agneaux q^ii n'étoient que sa figure. Il alloit 
apheter, non plus un seul peuple» mais tous le$ 
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peuples de la terre » de la servitudb oà ils lan-- 
guissoient. Déjà plusieurs fois le divin Sauveii» 
a voit annoncé à ses apôtres les cruelles souffran-r 
ces et la mort ignominieuse qui Tattendoient 
au bout de sa carrière. Cet événement étoit 
sans cesse présent à ses yeux. Il n'étoit descendu 
sur la terre , que pour y expirer dans les sup- 
plices » et il ne s'étoU chargé d'un corps » que 
pour le porter sur la cv4À\, L'ordre de son Père 
l'y appeloit; le salut des hommes y étoit atta- 
ché. Sans cesse occupé de ce hut de sa mission, 
il y rapportoit toutes ses pensées, toutes ses dé- 
marches. Chaque moment de sa vie étoit un pas 
qu'il iaisoit en esprit vers le Calvaire. Connois- 
sant clairement, et l'époque précise , et toutes 
les circonstances particulières de sa passion , il 
la contemploit avec tranquillité, et s'avançoit 
vers elle avec une imperturbable fermeté. Par^ 
tant pour Jérusalem, oti defoit se passer cette 
lamentable scène , il en renouvelle la prédic- 
tion à ses apôtres. Il leur annonce les opprobres 
dont il sera abreuvé ^ les supplices dont il sera 
tourmenté, et la mort affreuse qu'on lui fera su- 
bir. Il leur déclare que c'est là le motif, l'ob- 
jet, le terme de son voyage. Tandis qu'ils mar- 
chent à sa suite en trêmblanti comme le dit un 
des évangélistes (i), loi seul s'avance calme et 

(i) Erant aatem în via ascendentes Jerosolymam : et pne- 
cedebat illoe Jésus, et stnpebant, et sequentcs timebant. Et 
aMumcns iteriim duodeciin, cœpit iUis dicere qnae cssent ei 

»9- 
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•ereia , et parie du sort épouvantable qnî l'at- 
totuly comme d'un éyénement simple, et qui lui 
seroit étranger. Quel est donc cet homme eiLtra- 
ordinaire» qui a le don de prédire ainsi » el sa 
mort prochaine» et toutes les circonstances qui 
raccompagneront? Quel est cet homme qui 
sciemment et volontairement, assuré de sa des- 
tinée» et n'ayant Vksn qui le contraigne, va se 
Kvrer aux outrage » aux tourmens et à la mort? 
Que Fincrédulité, qui lui conteste sa divinité, 
nous explique comment, ayant le projet de don- 
ner au monde une rel^on nouvelle» Jésus* 
Christ choisit pour moyen , de subir la noiort la 
plus cruelle et la plus ignominieuse; el comment^ 
afin de se faire adorer comme un Dieu, il îma- 
jpne de se faire supplicier comme un crimiBel? 
Voici encore une prc^hélie d'un genre plus 
extraordinaire : k l'annonce d« sa mort, il joint 
celle de sa résurrection. Quoi autre que celui 
qui se déchiroit le Fils de Dieu, pouvoit dire : Je 
ressusckerai le troisième jour ? Que l'on nous 
cite un mortel qui ait jamais osé hasarder une 
prédiction de cette espèce ! Il étoit bien certain 
de sa toute-puissance, cet Homsne divin qui 
avoitla con(iane@ d'assurer qu'il la conserveroit 
même après sa mort, et qu'après qu'on lui auro/t 

eventura. Quia cccè ascendimus Jerosolymam , et Filios ho- 
minis tiadetur pciacipibus SticerJotum , et sci'ibis, et seniori- 
bm, et damnabuot eum morte, et .tradent euœ ^eatibut. 
Marc» X. 3a et 33. 
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ôté la vîe, il auroit encore la force de se la^ren- 
dre. Il a promis sa résurrection » et cela seul 
montre ce qu'il avoît la certitude d'être : il l'a 
exécuté , et par là il nous a donné la certitude 
de ce qu'il est. 

Ce que Jésus- Christ disoit à ses disciples » en 
marchant vers son supplice ^ l'Ëgltse nous le ré* 
pète de^a part. Elle veut que nous commen- 
cions dès ce jour à méditer les mystères de lir 
passion» qu'elle nous fera célébrer dans quelques 
semaines; et auxquels elle va nous préparer par 
la sainte quarantaine. Elle rappelle spécialement 
aujourd'hui à ses en&ns les souffrances et la 
mort de leur Sauveur, pour les détourner par 
celle pensée profonde et salutaire^ des joies 
immodérées , des débauches , des dissolutions 
dans lesquelles le vulgaire consume ces dermers 
jours de carnaval. Ces scandaleuses orgies qui« 
à la honte de la religion » retracent , surpassent 
môme souvent ce que les fêtes impures du pa- 
ganisme a voient de plus licencieux » sont les 
préparations que l'on apporte au carême. On 
se dispose à la piété par le scandale» au jeûne 
par la crapule » à la mortification par le liberti- 
nage « à la pénitence par le péché. Dans ces 
jours » où des exemples trop nombreux nous in- 
vitent à des excès que la religion abhorre , qui 
révoltent la raison , qui quelquefois même l'altè- 
rent , jetons les yeux sur notre Dieu» prêt à se 
livrer pour nous aui^ opprobres^ aux tourmens 
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•I à la mort de la croix. Disons-nous : C'est 
donc par des plaisirs que je vais partager ses 
souffirances; c'est par des offenses que je vais 
payer ses sacrifices; c'est par des outrages que 
je vais reconnoltre ses bienfaits. Entrons dans 
Fesprtlde l'Eglise, et nous rappelant pendant 
«dmbjen d'années nous avons eu le malheur de 
participer à ces désordre publics, allons, pour 
les expier , nous unir aux prières qui se font à 
cette intention. Prosternés devant notre divio 
Sauveur, présent dans son adorable sacrement, 
dçaEiandons^ui humblement ^ et pour nous-mê- 
mes , le pardon de toutes les prévarications dont 
nous nous sommes rendus si long-temps .coupa- 
bles; et pour tant de malheureu?;; qui , dans ces 
jours de débauches , se plaisent à l'offenser, la 
grâce de reconnoltre leur égarement , et d'en 
faire une sincère pénitence. 

Mais Us apôtres ne camprirent rien à tout 
cela^ et ce discours était pour eux une chose 
cachée , et ils n'entendoient pas ce quil leur di- 
sait. Le discours du Sauveur étoitparfeitement 
clair. Il ciri^onstancioit. tellement les détails 
des maux qu'il alloil; souffrir, qu'il paroissoit 
impossible de ne pas le comprendre. Il rappe- 
loU même les prophéties anciennes qui avoien^ 
annoncé ses souffrances. Comment donc se fiiit- 
il qu'il ne soit pas entepdu par ses apôtres , sur- 
tout leur ayant plusieurs fois répété, les mêmeis 
choses? Ces hommes > qui peu de temps après 
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se trouvèrent si éclairés lorsquMls eurent reçu 
les lumières du Saint-Esprit , étoient encore 
charnels et grossiers. Ils étoient bien persuadés 
que leur Maître étoit le Messie promis à Israël; 
maïs l'idée qu'ils avoient du Messie ^ étoit abso- 
lument opposée à ce que leur disoit Jésus^ 
Christ. Uss'imaginôient » comme toute leur na- 
tion y qu'il deviendroit un monarque puissant » 
qu'il délivreroit Israël du joug des Romains , et 
qu'il étendroit au loin leur empire et sa domina- 
tion. Préoccupés de ces vaines idées » dont ils 
pouvoient d'autant moins se départir» qu'elles 
flattoiënt leur amUtioii , et leur iaisoient espé- 
rer des places distinguées dans le futur royaur 
me. Us s'efforçoient de concilier cette splendeur 
mondaine» cette vaste puissance temporelle, 
dont ils s'attendoient chaque jour à voir leur 
Maître couronné , avec les humiliations et le^ 
souffrances qu'il leur annonçott; et ne pouvant 
accorder dans leur esprit des choses aussi con- 
traires » ils finissoient par ne rien comprendre 
à ce qu'il leur disoit de plus clair. 
^On nous entretient souvent de ces tourmens» 
de ces opprobres , que Jésus- Christ annonçoit 
à ses apôtres; et ils ne font pas sur nous plus 
d'impression que sur eux. Ce n'est pas que nous 
ayens la même préventi^i; et à cet égard ils 
étoient bien plus excusables que nous. Ce qu'ils . 
n'avoient pas encore vu» nous le savons. Us 
avoient , sur la grandeur <te leur l^itre , de 
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fnusaeê idées que noas ne pouvons plus avoir« 
Ils ne croyotent pas à -des soufirances qui coA- 
trarioient toutes leurs notions; et nous ne pou- 
TOUS pas en douter. La cause de leur insensibt* 
lilé étoit Fignoranee ; la cause de la nôtre » t^ 
la mauvaise volonté. Nous ne sommes pas ton- 
chés de la passion de notre Sauveur , parce que 
nous ne voulons pas Tétre. Nous nous afFecions 
vivement au récit d'histoires fabuleuses , h la 
représentation de scènes théâtrales , qui toutes 
nous sont étrangères; et la moi t si doulouiejse 
de notre Dieu qui a voulu soulT. i * 'pour nous , 
pour BOUS qui l'avions offensé , ne nou$i f appe 
pas » ne flous intéresse pas, ne nous émeut pas ! 
Etrange contradiction de notre cœur, dont le 
principe est sa malheureuse corruption 1 Ces 
objets profanes ne nous émeuvent si puissam^ 
ment» qu'en flattant nos passions; la mori 
sanglante de Jésus-Christ 1^ contrarie. Ce sont 
nos funestes passions qui tantôt excitent, tantôt 
repoussent notre sensibilité. Nous sentons les 
conséquences qu^entralnent relativement à no- 
tre conduite les souffrances du Bédempteur^el 
nous les craignons; notre cupidité se révolte 
contre l'abnégation , noire oi^ueil contre l'he- 
milité, notre sensualité contre la mortifcation 
qu'exige de nous un Uimi dépouillé, souffrant, 
^Mitragé; nous nous r^taons à contempler ce 
spectajcle lamentable que Pilale présenta aux 
Jtfifs , lorsque , pour lea'émouvoir , il leur dit : 
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VoiiàTHomme. Nous redoutons Teffet que pro-- 
duiroit sur nous cette image touchante; nous 
l'éloignons de notre esprit » comme un censeur 
importun ée notre vie; et lorsqu'elle nous est 
présentée ^ nous nous roidissons contre elle; 
nous opposons à l'impression qu'elle pourrott 
nous faire , l'idée des sacrifices qu'elle nous im* 
pose. Nous nous armons pour la combattre , de 
nos goûts » de nos inclinations , de nos plaisirs » 
qu'il iaudroit lui immoler; et nous nous applau- 
dissons de la funeste victoire que nous rempor- 
tons^ sur notre sensibilité. Voilà , et si nous 
sommes de bonne foi nous en conviendrons » la 
véritable cause du peu de sensation que produit 
en nous la passion de notre Sauveur. C'est no- 
tre intérêt y c'est-à-dire» un intérêt mal enten* 
du » le taux intérêt de notre concupiscence » qui 
étouffe dans nos cœurs le plus naturel» le plus 
tendre » le plus juste» le plus utile des senti- 
mens. 

Il peut sembler étonnant que Jésus-Christ 
révélât à ses apôtres les douleurs et les humi- 
liations de sa passion» quoiqu'il connût très 
clairement que ces hommes simples et attachés 
à leurs fausses idées ne comprendroient rien à 
son discours. Mais le divia Sauveur avoit des 
pensées plus étendues, il voyoit que ce qui ne 
&isott dans ce moment aucune impression » en 
feroit dans la suite une très profonde. Il pré- 
voyoitque ses apôtres», un jour désabusés de leur 
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préfeniioD , se rap^Ueroient ses paroles ; que 
rendus témoios de sa mort et de sa résurrection» 
Hs rapprocheroient sa prophétie de l'accomplis- 
sement; et qu'alors le discours qu'il leur tenoit» 
seroit à leurs yeux une manifestation de pins de 
sa divinité. Ce n'est pas pour établir actuelie- 
ment leur foi , qu'il leur parfe ainsi ; c'est pour 
la confirmer et la fortifier un }our. Il porto it ses 
Tues encore plus loin : il pensoit à corroborer 
la nôtre. Sans doute l'incomparable miracle de 
la résurrection de Jésus-Christ est, indépendam- 
ment de toute prédiction , une démonatration 
positive de la divinité de sa religion. Mais les dé- 
niés \e$ plus -certaines acquièrent un nouTcau 
poids de la multiplicité de leurs prevnres. Si k 
•ertièude du christianisme n'ayeti d'autre appui 
que l'ttdcomplissement des prophéties , ou si 
elle n'étoit fondée que sur tesnnracles , le doute 
séroit encore déraisonnable. Quelle conviction 
ne doit donc pas opérer le concert de ces in- 
contestables motifs ? N'est-ce pas le comble de 
l'absurdité d'hésiter encore» quand on voit 
toutes les circonstances de la passion de Jé^us- 
Christ» prédites d'abord par les prophètes, en- 
suite par lui-même » se réaliser à la lettre » et 
être suivies de sa résurrection qui avoitété pa- 
reillement prophétisée? Incrédules » qui après 
dix-sept cents ans imaginez de révoquer en doute 
^0$ (hits divins » c'est à tous les siècles qu'il voua 
fSiut les contester. Les Siècles antérieurs }e8 oui 
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annoncés; le siècle où ils se sont passés les a 
attestés; les siècles postérieurs les ont crus*. 
Voilà les autorités auxquelles vous osez opposer 
la vôtre. 

La simplicité dcsapptresqui ne comprenoient 
pas ce que Jésus-Cbrist leur expliquoit si clai- 
rement, nous présenteencore une réflexion. Ce 
sont eux-mêmes qui en font l'aveu; et sans la 
candeur avec laquelle ils le déclarent , nous l'i- 
gnorerions. Et ce sont là les hommes que l'in- 
crédulité accuse d'avoir cherché à tromper 1* 
genre humain ! Est-il une inculpation plus in- 
juste ? Comment peut-on soupçonner d'in^^pos- 
ture 9 des hommes assez sincères .pour faire 
connoiti*e eux-mêmes leur grossièreté et leur 
peu d'intelligence? Une telle. alliance de fran^ 
chise et de fourberie esit-elle concevable^ C'eût 
été d'ailleurs un moyen bien extraordinaire pour 
se donner du crédit» que de comniencer par 
avouer son ineptie et son ignorance. Qui jamais 
imagina , dans la vue d'inspirer la confiance , 
de se donner pour un homme sons esprit » sans 
lumières, sans connoissances? 

Comme U approchait de Jéricho, il se trou- 
va un aveugle assis sur le bord du chemin, 
où U demandoit l'aumône. Les Pères de l'E- 
glise ont vu dans cet aveugle le symbole de l'a- 
veuglement spirituel où le péché plonge les^ 
hommes : état déplorable où les vives lumières 
de la religion ne frappent plus l'intelligence; où 
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les vérités terribles qu'elle enseigne » ane mort 
certaine > un jugement rigoureux, un supplice 
sans fin, ne font plus aucune impression; où 
les dogmes les plus consolans^ le bienfait de 
la rédemption , la contemplation de la miséri^^ 
corde divine , Tespoir d'une récompense éter- 
nelle n'excitent plus aucune émotion , aucun 
sentiment.' Ces hommes rebelles à la lumière, 
a)mme Job les appelle (i), sont au milieu de 
la religion, comme l'aveugle au milieu de la 
nainre. Environnés de ses merveilles , ïIa n'en 
jouissent pas» Leur âme^ fermée comme ses 
yeux , est devenue de même insensible » ne re^ 
çoitplus aucune impression, ni de confiance, 
ni d'espoir, ni de crainte, ni d'amour. Tels çu9 
ce malbeureux forcé de rester assis , et de de- 
mander l'aumône sur le bord du chemin , ils 
sont dans Timpuissance de rien faire d'utile; et 
réduits à l'ina^on « ils le sont aussi à la pau- 
vreté, sans vertus, «ans bonnes œuvres, sans 
aucun mérite. La charité de l'Ëglise qui leur ac^ 
corde le secours dd ses exhortations et de ses 
prières , est tout ce qui I^ur reste. 

Mais parmi tant de moIhe^Mreux traita de con- 
formité entre l'aveuglement de l'ame et celui du 
corps, il y a une difTérence bien plos lamenta- 
ble encore. Celui qui n'est privé que de la nu» 
du copps ,. sent au moins ce qui lui manque. 
Avec la connoissance de son état, il a le désir 

(i) I{)«i foerimt rebelles lamini. Jdfh, kxit. i3. 
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ardent de le voir finir ; et s'il croh que quelque 
remède puisse Ten délivrer, il le recherche avec 
empressement. Au contraire l'infortuné livré à 
l'aveuglement spirituel, ne connoii pas son état; 
il a perdu tout sentiment, jusqu'à celui de son 
mal. Il appelle, comme dit Isaïe , mal ce qui est 
bien , et bien ce qui est mal. 11 prend les ténè* 
bres r où il s'égare , pour la lumière; et la lu- 
mière , où on veut le rappeler, pour les lén^ 
bres (i). Il se croit heureux de ce qui fait l'ex- 
cès de son malheur. Loin de désirer la fin de 
son aveuglement , tout ce qu'il redoute , c'est 
d'en être retiré. II repousse les pensées salu- 
taires qui pourroient l'éclairer; et si quelque 
rayon de la clarté céleste vient luîre auprès do 
lui , il le fuit avec précipitation , et court s'en^ 
foncer dans sa ténébreuse obscurité. Quelle re&> 
source- peut-il rester à un mala^ qui se jette 
avec vivacité sur tout ce qui irrite l'ardeur de sa 
fièvre , et qui rejette avec d^^ût tout ce qui 
ppurroit la calmer? Ames malheureuses, qui 
languissez dans ce triste état, qui cependant nW 
vez pas perdu tout souvenir de cette lumière 
dont vous jouissiez autrefois , qui sous la vile et 
épaisse- cendre , dont vous l'avez recouverte ^t 
étouffée , conservez encore quelques étincelles 
du beau feu qui vous embrasoit ; qui sentez se 
ranimer par intervalle quelques foibles désirs ; 

(i) Y» qui dicitls malum bonum, et bonum malum : po- 
nçâtes tcnebras^lucem, ei lucem tcaebras. Isa, r, so* 
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derqiers refttes d'une foi expirapte» lueurs in- 
certaines qu'elle jette avant de s'éteindre entiè- 
rement , et qui indiquent qu'elle peut être rani- 
mée; contemplez cet aveugle, que l'Esprit saint 
vous présente ici pour modèle. Que son exem- 
ple vous serve h la fois , et d'encouragement , et 
d'instruction ; qu'il vous excite h sortir de votre 
aveuglement» et qu'il vous en apprenne les 
ia4>jens. 

Entendant passer une troupe->de gens, il 
demanda ce que c'étoit On lui dit que (f était 
Jésus de Nazareth <]ui passait. Il se mit aussi- 
tôt à crier : Jésus, fils de David, ayez pitié 
de moi. Depms trois années que Jésus-Christ 
exerçoit son fiainistère» parcouroit toutes les 
parties de la Judée , en répandant ses bienfaits, 
calmoit les tempêtes^ guérissoit les malades , 
délivroit les possédés , ressuscitoit les morts, et 
joignoit II toutes ces merveilles la prédication 
d'une doctrine plus merveilleuse encore, sa ré- 
putation s'étoit étendue, et remplissoit tout lo 
pays. Elle avoit excité la jalousie de la synago- 
gue , la haine des pharisiens, la curiosité d'Hé- 
rode, et en^ même temps l'admiration du peu- 
ple, le respect et la confiance de tout ce qu'il 
y avoit d'hommes vertueux. 11 ne marchoit plus 
qu'environné d'une multitude qui se précipitoit 
sur ses pas, empressée de contempler ses mira- 
cles , et de recevoir ses instructions. Le pauvre 
aveuglç de Jéricho avoit certainement entendu 
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parler de cet homme extraordinaire. Il'n*igno- 
roit ni le pouvoir que Jésus exerçoit sur toute 
la nature , ni l'usage que sa bonté inépuisable 
ne cessoit d'en fisiire. Il savoit que cet homme 
divin avoit rendu la vue à plusieurs autres aveu- 
gles. Retenu par son infirmité et par sa pau- 
vreté, il n'avoit pu aller le trouver; mais dès 
qu'il apprend que ce bienfaiteur universel passe 
auprès de lui» aussitôt se raniment dans son 
cœur^ et le désir de sa guértson , et la foi dans 
la puissance de Jésus » et Fespérance qu*il dai- 
gnera faire pour lui ce qu'il a déjà fait pour 
tant d'autres. Il se hâte de profiter d'une occa- 
sion aussi favorable. Avant même que Jésus soit 
arrivé au lieu où il est» il crie vers lui pour im- 
plorer sa pitié; il ne cesse de crier pour l'ob- 
tenir. 

Malheureux» qui gémissez sous le joug fu- 
neste du péché » combien de fois Jésus-Christ 
est-il passé auprès de vous» sans que vous ayez 
daigné y faire attention. Il y passe encore tous 
les jours» et vous négligez , vous refusez même 
positivement d'en profiter. Cette multitude qui 
se rend dans les temples » vous invite par son 
exemple à l'y suivre. Ce temps ibvorable de Pa- 
vent ou du carême , vous appelle à des prédi- 
cations salutaires. Cette retraite» cette mission» 
ce jubilé qui vont s'ouvrir, vous présentent de 
saints exercices. C'est Jésus-Christ qui s'olFre 
à vous sous toutes les formes» qui cherche par 
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divers moyens à vous attira à sa suite. II passe 
même dans vous. Ces remords, ces inspira- 
tions » ces pieux mouyemens que tous éprou- 
vez, toutes les grâces en un mot que vous rece- 
vez , sont autant de passages de Jésas-Chrisf. 
Biais hâtez-vous de mettre à profit ces précieu- 
ses occasions. Jésus ne fait que passer. Peut- 
être est-ce aujourd'hui la dernière épreuve de 
sa bonté. Peut-être rebuté de vos refus, se pré- 
pare-t-il à vous abandonner. Peut-être serez- 
vous passé voBS-même, avant quUl ne revienne 
à vous ; car notice vie » de même que sa visite , 
n'est qu'un passage rapide. A l'empressement 
de l'aveugle , joigliez sa persévérance : deman- 
dez avec continuité comme «vec ferveur, de- 
mandez la grâce de sortir ie votre déplorable 
état; car le premier pas vers la conversioa esl 
de la demander. Elle est Touvrage de Dieu , de 
même que le nôtre. Elle est un don de la misé- 
ricorde, autant et plus encore qu'un acte de 
notre volonté; car la volonté même de nous 
convertir, nous ne pouvons la tenir que de son 
indulgence. Dites-lui donc , comme l'aveugle : 
t Fils de David , ayez pitié de moi ; ayez pitié 
n du triste état où vous me voyez. Faites-moi 
» connoitre tout mon malheur, que je ne senspa« 
» assez vivement; donnez-moi le désir ardent 
» de m'en retirer, dont je n'ai encore qu'une 
» impuissante velléité; mettez dans mon cœur 
» celte douleur vive et profonde de mes péchés 



1 qui devroit y être» et que je li'y trouve pa«; 

» inspirez^moi ces résolutions fortes^ courageux 

• ses» eilicacès» que j'essaie en vain de former; 

9 brisez ces altachemens criminels^ ces habi» 

, # tudes vicieuses que je n*ai pas la force ds 

I 1 rompre; réformez ces penchans, ces incli^ 

i 1 nations funestes qui m'entraînent , sans qu^ 

I 9 mes efforts trop foibles puissent me retenir* 

I • Ayez pitié de moi , Seigneur » ayez pitié de 

I » moi. 9 Que cette invocation soit continueUe* 

ment dans votre bouche. Ne eessez, commo 

Taveugle, de la répéter jusqu'à ce qu'elle soit 

«xaucée ; elle le sera in&illiblement de même , 

si vous la faites avec autant de ferveur et d» 

persévérance : vous en avez pour garans , et la 

parole, et la promesse de Jésus-Christ , qui ne 

peuvent être vaines (i), et sa bonté qui ne peut 

être épuisée. . 

- Ceux qui allaient devant le grondaient pour 
le faire taire; mais il criait encore plus fort : 
Fils de David ^ ayez pitié de moi. Ceux qui 
précédoi^nt le Sauveur^ étoient fatigués des cris 
de cet aveugle, qui , ne sachant pas le moment 

(i) Petite, et 4abitar volais j qnaerite, et invenietifj pp]»- 
^ate, et apcrictur Tobis. Omnis enim qui petit, accipitf cl 
qirî quxrit, invenit; et pulsanti aperietar. Matth. vu. 7 et 8. 

Et omnia quaeionmque petieritis in oratione credentet , a»» 
cipietis. Matth, xxi. 33. 

Et quodcumqne petieritis Patrem in nomine meo hoc !>• 
ciam , ut çlorificctor Pater in Filio. Si quid petîeritig ùM in 
nonûne meo , hoc iaciam. Joan. xrr. i3 €< i4* 
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OÙ Jésus passeh>it , "et roulant absolument ea 
être entendu , répétoit continuellement , et le 
plus haut qu'il lui étoit possible , son invoca- 
tion. iDsensibfes au sort de ce malheureux , ils 
ne sentoient que l'importunité de ses lamenta- 
tions. Ils n'avoîent ni l^rdeur de Tayeuglepour 
sa guérison, ni l'abondante charité de Notre- 
Seigneur. Ainsi , couvrant la contrariété qu'ik 
éprouvoient , du prétexte que ses cris importu- 
neroiént Jésus-Christ, ils s'efforçoient de le faire 
taire , ils le grondoient : un des évangélistes dit 
même qu'ils le menaçoient. Mais la foi de l'a- 
veugle, et sa confiance dans le libérateur de tous 
les malheureux , étoient supérieures à lear con- 
tradiction. Plus ils étouffoient sa voix , plus il 
l'ëlevoil; et opposant à leurs reproches une cou- 
rageuse résistance , il crioit plus fortement en- 
core. 

Pécheurs, qui entreprenez l'important ou- 
vrage de votre conversion , attendez-vous aux 
mêmes obstacles. Dès que le monde s'aperce- 
vra qu'abandonnant les voies où vous vous ^- 
ricz, vous rentrez dans la route du salut, il s'ef- 
forcera de vous en détourner. Les compagnons 
de vos péchés , sentant que votre nouvelle vie 
va devenir une censure secrète de la leur, ne 
voulant pas que vous changiez , parce qu'ils ne 
veulent pas changer eux-mêmes , multiplieront 
leurs efforts pour affoiblir vos désirs , ébranler 
vos résolutions, ralentir votre marche. Insinua^ 
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lions» exhortations, exemples, railleries^, sé- 
ductions, rien ne sera épargné pour vous ra- 
mener sur vos pas, Combien de conversions , - 
hélas ! heareusement commencées , et qui don^- 
noient les plus belles espérances, ont avorté par 
Teffet décès détestables suggestions ! Combien 
d'âmes prêtes à se donner à Dieu, en ayant là ' 
volonté réelle , ont été rendues au démon , par 
les conseils séducteurs , par les mauvdis exem- 
ples, par les occasions dangereuses , par le res* 
pect humain ! Ce n'est pas tout encore; vous 
serez à vous-même votre plus dangereux enne- 
mi. Vos passions , vos liaisons , vos attachemens, 
vos inclinations , vos habitudes soulevées con- 
tre une réformç qui va les anéantir, exciteront 
dans votre âme une guerre intestine : ils oppo- 
seront à vos pieux mouvemens, dfts mauveinens 
de concupiscence ; à vos saints désirs , des sou- 
venirs flatteurs; à vos résolutions, des occasions 
séduisantes; à votre pénitence, des plaisirs tout 
préparés : hors de vous, au dedans de vous, len- 
nemi du $ahit stlscitert à votre conversion des 
obstacles de tout genre. Serîez-vous assez mal- 
heureux pour qn'ife pussent vours ralentir, vous 
arrêter? Si f aveugle de notre évangile a voit cé- 
dé à ces voix ennemies qui hii tmposoient si- 
lence, il seroit resté toute sa vie flans son triste 
jétat. Yorn ne sortireîs du vôtre, plus déplora- 
ble encote, qu'en, résisiaol «vec la mésne fer- 
. mêlé, qu'en redoublant Comme lui voà efforls à 

I* 20 
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* proportion des oppositions que vous trouverez* 
Votre constance surmontera, ainsi. que la sien- 
ne, tous les obstacles; vous forcerez le monde 
lui-même à vous approuver; vous imposerez 
silence à ceux qui avoient osé vous censurer. Ils 
railloient les commencemens de votre piété; ils 
en respecteront les progrès : et après s'être op- 
posés à votre guértspn , quand elle n'étoit qu'é- 
bauchée, ils l'admireront quand elle sera par- 
faite. Ainsi ceux qui avoient voulu faire taire 
Taveuçle ne punent s'empêcher, dès qu'ils vi- 
rent sa vue rétablie, d'applaudir à sa constance, 
et de le louer de leur avoir résisté. 

j^lors , Jésus s* arrêtant cornmanda qu'on le lui 
amenât. EtjlorsquU se fut approché, il lui deman- 
da :Que voulez-vous que Je vous fass/s? Seigneur, 
répondit l* aveugle, quejç voie, J es fis lui dit: Fo^tz, 
votre fol vous a sauvé. Et à l'instant il vit. La 
prière réitérée et continuelle de l'aveugle ar- 
rête Jésus à son passage , et c'est aussi ce que 
produiront les nôtres. ,11 ne fait que passer au- 
près de ceux qui le négligent; il s'arrête au- 
près de ceux qui l'invoquent: il reste avec eux, 
il s'établit dans, eux et j fait sa demeure (i); 
il converse avec eux; il les encourage, comme 
l'aveugle, à lui exposer leurs besoins, à lui de- 
mander ses bienfaits; il les écoute avec indul- 
gence , .et leur répond avec bonté. 

^) Kà eum v^eBQUB , fit mansionam apad eiûb fackam*' 
JxHin. 3UV. aS.. 
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Amené auprès du Sauveur, Taveugle répond 
à l'affabilité de son accueil par la confiance la 
plus entière. II lui demande la guérisôni de son 
infirmité. Cette priète seule est tin hommage 
éclatant rendu à la divinité de Jésus-Christ. li 
n*y a qu'à celui qui a donné des lois à la naiu- 
re, qu'on puisse demander de les interrompre* 
Mais la foi, qui, selon la parole divine, est ca- 
pable de produire des miracles ,^ est aussi digne 
de les obtenir. Celle de raveiigle étoit grande 
et animée; elle avoit surmonté des obstacles^ 
elle fut , et Jésus le déclare , le prindpe de sa 
guérison. 

La première grâce de conversion qiie noui 
avons à demander S Jésus-C^u^ist , est de nous 
faire connoltre notre malheureuse situation, et 
de nous inspirer le vif désir d'en être retirés. 
Disons-lui avec l'aveugle : Seigneur, que pe 
voie; que je voie fa foïie, le néant de tous ces 
vains plaisirs dont j'ai été jusqu'à présent si en- 
goué; que je voie toute la profondeur de l'abîme 
oh je me suis volontairement précipité; que 
je voie Fépouvantable danger où m^ont conduit 
mes crimes; que je voie les douceurs attachées 
h voire service ; que je voie la félicité que vousr 
me destinez, si je reviens à vous avec sincérité r 
que je voie , en un mot , tout ce que jusqu'ici 
j'ai obstinément refusé de* voir, tout ce que mes 
funestes passions , comme d'épaisses vapeuM , 
dérobent à ma vue.*Dissipez ce brouillard in- 
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fect éteadu derant mes yeux; Êtites briller vo- 
ire lumière céleste deraut ce malheureux assis 
dans les téÂèbres et. dans Tombre de la mort; 
jque son rayon sakitaire dirige mes pas » et me 
oouduÎM au centre d'où il part » pour me réu- 
nir à vous (i^. Mats demandons la fia de notre 
aveuglemaot, arec cette foi ardente qui mérite 
des miracles. La conversion du pécheur en est 
un. Pour changer un cœur. perverti, il faut au- 
tant de puissance que pour changer Tordre de 
la nature» La guérison des maux do l'âme est 
yn prodige de la grâce, de même que la guéri- 
son soudaine des infirmités du corps en est uo 
de la toute -puissance. Méritons que le Seigneur 
nous dise, comme à cet aveugle : Votre foi fous 
a sauvé. 

Et il te suivait en glorifiant Dieu, Et twA 
le peuple qui le vit loua Dieu. Pécheurs , sor- 
tis des liens du péché, gardez-vous d'imagioer 
que, parce que vous avez obtenu la grâce de la 
réconciliation, il ne vous reste plus rien à faire. 
L'aveugle guéri par Jésus-Christ s'attache à sa 
suite, et vous montre par là ce que vous avez à 
faire.. Attachez-vous, comme lui, à votre divin 
bienfaiteur; marchez de même dans la route 
qu'il vous a tracée. Ce n'est que sur ses pas 
qu'oa peut parvenir où il est monté : il n'y a 
pas d'autre route que celle qu'il a suivie. Il ne 

, (r) UMiminaM bit., qui ia tenebrtt et m umbrft morfis te- 
dent, td djrigendot p«de& oottro» m tiain pacit. Lmcm i. 79.. 
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s'est pas contenté de nous rindtquer» il 7 ft 
marché à notre tête , pour que, l'y suivant , e^ 
l'ayant toujours devant les y^jix , nous ne nou» 
égarassions pas. £t ta reconnoissance du nou-^ 
veau bien qu'il nous a fait en nous recevant en 
grâce , malgré tant de péchés , n^esl-elle pas en- 
colle un motif bien pressant pour nous attirer 
tur ses traces? Il a été notre bienfaiteur; qu'il 
soit notre modèle : il sera notre récompense. 
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